
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non- commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 

at http : //books . qooqle . com/| 



Digitized 



by Google 



Digitized 



by Google 



Digitized 



by Google 



Digitized 



by Google 



Digitized 



by Google 



Digitized 



by Google 



FABLES CHOISIES 



J. DE LA FONTAINE. 



> 



Digitized 



by Google 



Digitized 



by Google 



© 



FABLES CHOISIES 



'£ts>-us 



l DE LA FONTAINE 

ACCOMPAGNÉES DE NOTES 



PAR 



A. DECLOSSET, 

PROFESSEUR DE BELLES-LETTRES A L'ÉCOLE MILITAIRE, 
PROFESSEUR DE RHETORIQUE FRANÇAISE A L* ATHÉNÉE ROYAL DE BRUXELLES. 



BRUXELLES, 

COMPTOIR UNIVERSEL D'IMPRIMERIE ET DE LIBRAIRIE, 

VICTOR DEVAUX A C 4 «. 
Rue Saint- Jean, 16. 



PARIS, 

' C. DILLET, LIBRAIRE, 
45, rue de Sèvres. 



BOIS-LE-DUC, 

W. VAN GULICK, 
libraire. 



1867 



Digitized 



by Google 



ifÇ2.J.2-lf 



,f 7f>fc""£: 



$ 
ï l 



Digitized 



by Google 



PRÉFACE. 



Cette édition des Fables de La Fontaine s'adresse 
particulièrement aux élèves des classes supérieures 
de l'enseignement secondaire. 

Il est, nous le savons, dans les athénées et les col- 
lèges, un préjugé défavorable à notre poêle : à rai- 
son des traditions depuis longtemps suivies et de 
l'usage établi de mettre entre les mains des enfants 
les apologues de La Fontaine, bien des jeunes gens 
s'imaginent que ce recueil est au-dessous d'eux, et 
ils croiraient déroger s'ils délaissaient Corneille et 
Racine pour le Bonhouyne. Grande est leur erreur. 
La Fontaine est l'un de ces rares écrivains qui ont 
le privilège de convenir et de plaire à tous les âges : 
i Les œuvres parfaites offrent, » comme le dit M. de 
Sacy, c une matière infinie d'étude et de contempla- 
tion. L'âge change et les impressions changent avec 
lui. Que goûte d'abord un enfant dans une fable de La 
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VI PRÉFACE. 

Fontaine ? L'histoire elle-même, si naïvement racon- 
tée, la sottise du Corbeau qui laisse échapper son 
fromage, l'innocence du pauvre Agneau que le Loup 
emporte et dévore. Quelques années plus tard, ce 
sont les grâces de la poésie qui frappent et en- 
chantent. Plus tard encore, sous le poëte se révèle 
le penseur. Dans ces fables légères, comme dans un 
drame à cent actes divers, apparaît le tableau même 
du monde et de la vie. Reprenons donc de temps en 
temps ces bonnes lectures, ne fût-ce que pour nous 
contrôler nous-mêmes et réformer, s'il y a lieu, notre 
jugement. » 

Oui, reprenons ces bonnes lectures, à un âge où 
nous sommes à même de goûter autre chose que la 
partie anecdotique de l'œuvre. Arrivé au terme des 
études humanitaires, l'élève nous paraît être dans 
les meilleures conditions pour recueillir le plus 
grand avantage de la lecture des classiques : c'est 
le. moment où l'intelligence et la mémoire font 
leurs grands approvisionnements, où l'imagination 
est en pleine floraison , c'est l'âge aux sentiments 
généreux. Peut-il alors rien désirer de mieux, que 
de rencontrer un guide qui donne à ses différentes 
facultés une direction salutaire, et favorise leur 
développement harmonique? Si nous consacrions, à 
cet âge de la vie, quelques-unes des heures que 
nous livrons à la littérature facile, en aurions-nous 
du regret? 
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PRÉFACE. TU 

Ceci nous amène à déterminer le caractère des 
notes qui accompagnent les fables de La Fontaine. 

Une première catégorie d'observations a pour but 
de provoquer un travail purement intellectuel, de 
cultiver, par l'étude d'un classique moderne, cette 
gymnastique de l'esprit qui trouve tant à s'exercer 
au contact des grands écrivains de la Grèce et de la 
Rome antiques. À ce point de vue, nous attirons 
l'attention du lecteur sur la vérité ou la vraisem- 
blance des pensées, sur la justesse des déductions, 
quand l'occasion s'en présente ; convaincu que l'élève 
dont le jugement s'épanouit ne doit pas jurare in 
verba magisiri, nous le forçons à réagir sur sa lec- 
ture, à se l'assimiler, de manière à soumettre toutes 
les réflexions qui passent devant les yeux de son 
esprit au contrôle de ce droit sens que tout homme 
heureusement doué porte au fond de son âme. 

Toujours au point de vue du développement de 
l'intelligence, nous avons attaché la plus grande 
importance aux rapprochements. Pour tout esprit 
curieux, c'est déjà une jouissance de chercher ù 
découvrir les origines de telle idée, de telle image, 
de tel sujet. C'est de plus un bénéfice réel pour l'es- 
prit qui, en comparant les manières diverses dont 
la même pensée a été traduite par les maîtres de 
l'art, saisit de mieux en mieux toutes les faces d'une 
chose qui, vue sous un certain angle, ne lui aurait 
donné qu'une lumière imparfaite. Ce travail de corn- 
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VIII PRÉFACE. 

paraison entre La Fontaine et ses devanciers , nous 
l'avons, en nous resserrant dans de justes bornes 
(nous l'espérons du moins) étendu aux imitations 
avouées ou aux analogies fortuites qui nous ont 
frappé dans les successeurs de l'immortel fabuliste. 

Enfin, notre commentaire renferme un certain 
nombre de notes que Ton peut considérer comme de 
pure érudition. Les unes sont de simples notes gram- 
maticales ; d'autres tendent à rendre compte del ety- 
^mologie de certains mots surannés qui se rencontrent 
j>ar-ci par-là dans La Fontaine. D'autres enfin 
cherchent à donner la clef de certains passages dont 
•i taut demander le sens à l'antiquité ou au moyen- 
âge, à des usages oubliés ou à des proverbes, en un 
mot, à des sources difficiles à classer. 

Mais si nous nous en étions tenu là, notre travail 
eût été incomplet. Nous avons donc fait appel à cette 
faculté précieuse du goût, que tous nous possédons 
en germe, et qui trouve un précieux aliment dans 
le commerce des écrivains de génie. Cet appel, l'élève 
le remarquera dans ces notes mesurées où l'on 
signale à son attention les principales beautés de 
La Fontaine, et où l'on tâche de lui en découvrir le 
secret. Cet appel, il le reconnaîtra encore dans ces 
observations où on lui fait voir qu'à La Fontaine, 
comme à Homère, il arrive parfois de sommeiller. 
Ici nous ne craignons pas de voir se dresser devant 
nous l'ombre de celui qui voua au sommeil de nom- 
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PRÉFACE. IX 

breux sacrifices. La médiocrité seule s'irrite d'être 
prise en flagrant délit de négligence. 

Enfin, nous avons eu toujours présent à l'esprit 
cette pensée d'un ancien : Magna debetur puero 
reverentia. Persuadé que les Belles- Lettres ne vont 
pas sans la saine morale, nous n'avons pas hésité à 
élaguer les fables sujettes à caution et les passages 
qui ne pouvaient sans danger passer sous les yeux, 
de la jeunesse. Dans les fables conservées intégrale- 
ment, la moralité n'est pas toujours irréprochable. 
Nous nous sommes fait une loi de signaler ce qui, 
dans les affabulations, s'écarte, à nos yeux, des 
saines doctrines. Ces réserves sur la valeur intrin- 
sèque de la philosophie de La Fontaine, nous ne 
sommes pas, du reste, seul à les formuler : avant 
nous, les meilleurs commentateurs avaient blâmé 
notre poëte en plusieurs de ses apologues. Aussi nous 
étonnons-nous qu'un critique distingué célèbre la 
pureté irréprochable de la morale de La Fontaine (1). 
Cette indulgence extrême n'aura-t-elle pas fait sou- 
rire celui qui a dit : 

Il avait du bon sens, le reste vient ensuite. 

Certes, nous ne pensons pas qu'il faille juger 
sévèrement le grand fabuliste : ce n'est ni un prédi- 
cateur ni un moraliste. Mais encore, s'il lui arrive 

(1) Demogeot, Histoire de la littérature française, 2 e édit., 
page 428. 
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X PRÉFACE. 

d'émettre des propositions fautives, ne convient-il 
pas d'en avertir des jeunes gens dont le cœur est 
prompt à s'enflammer pour le faux comme pour le 
vrai ? 

En résumé, nos observations s'adressent tour 
à tour à l'esprit , au goût et au cœur : à l'esprit 
pour lui donner de la rectitude et de la force, au 
goût pour le perfectionner, au cœur pour le con- 
server pur. 

Nous venons de caractériser la nature de nos 
remarques. Un mot maintenant sur les proportions 
que nous leur avons données. 

11 nous a semblé que, pour être utile, nous devions 
nous tenir à distance égale de ces notes qui effleurent 
la superficie du sujet, et de celles qui en veulent 
exploiter tous les filons ; nous mettre en garde contre 
le genre facile de certains annotateurs français et 
l'érudition indigeste du commentateur d'Outre- 
Rhin ; tâcher d'être substantiel et mesuré tout en- 
semble. Avons-nous réussi ? Le public en jugera. 

Telle est la nature de notre travail, telles en sont 
les proportions. 

Encore un mot. L'auteur de ce travail n'a pas la 
moindre prétention d'avoir fait une œuvre entière- 
ment originale. Tout en profitant de son expérience 
personnelle, fruit d'une pratique de plusieurs années 
d'enseignement, il amis à contribution les meil- 
leurs critiques, en particulier ceux qui se sont 
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PRÉFACE. XI 

livrés à des études spéciales, complètes ou partielles, 
sur La Fontaine. Ainsi, il a tour à tour demandé 
conseil à Ghamfort, à Batteux, à la Harpe, à Mar- 
montel , à Villemain , à Geruzez , à Louandre , à 
Taine, etc. Plusieurs fois même, il l'avoue en toute 
franchise, il s'est permis de leur faire des emprunts. 
Si ce livre tombe sous les yeux de l'homme de lettres 
ou du professeur, il leur sera facile de s'en aperce- 
voir. 

Toutefois, en consultant ceux qu'il était fondé à 
considérer comme d'excellents guides , l'auteur de 
cette édition n'a jamais abdiqué son droit de con- 
trôle. Aussi ses réserves personnelles accompagnent- 
elles toujours les observations de ceux qui lui ont 
tracé le chemin, lorsqu'ils lui ont paru faire fausse 
voie. 

En ce qui regarde le texte, il a suivi Wàlc- 
kenaer, en ayant soin toutefois d'indiquer les 
variantes. 



Saint-Josse, 31 août 1866. 



A. de C. 
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FABLES CHOISIES 

DE 

LA FONTAINE. 



A MONSEIGNEUR 

LE DAUPHIN 4 . 



Je cbante les héros * dont Ésope s est le père ; 
Troupe de qui l'histoire, encor que ♦ mensongère, 
Contient des vérités qui servent de leçons. 
Tout parle en mon ouvrage, et même 8 les poissons : 

i Le Dauphin. Fils de Louis XIV, mort à la fleur de rage. 
Bossuet fut son précepteur, 

s Je chante les héros. Boileau débute sur le même ton dans 
son Lutrin: 

Je chante les combats, et ce prélat terrible 
Qui par ses longs travaux et sa force inrincible, 
Dans une illustre église exerçant son grand cœur, 
Fit placer a la fin un lutrin dans le chœur. 

s Ésope. Fabuliste grec , probablement contemporain de 
Solon et de Crésus. 

a Encor que, pour quoique, bien que. Celte locution adver- 
biale convient mieux en vers. 

b Et même. Et est ici une particule explélive, synonyme de 

Fad verbe votre. 

1 
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2 FABLES ftE LA FONTAINE. 

Ce qu'ils disent s'adresse à tous tant que nous sommes ; 
Je me sers d'animaux pour instruire les hommes '. 
Illustre rejeton * d'un prince * aimé des cieux, 
Sur qui le monde entier a maintenant les jeux, 
Et qui, faisant fléchir les plus superbes têtes, 
Comptera désormais ses jours par ses conquêtes, 
Quelque autre te dira, d'une plus forte voix, 
Les faits 4 de tes aïeux et les vertus des rois ; 
Je vais t'entretenir de moindres aventures, 
Te tracer en ces vers de légères peintures ; 
Et si de t'agréer je n'emporte le prix 5 , 
J'aurai du moins l'honneur de l'avoir entrepris. 

4 Je me sers... « Notre snpience apprend des bêtes les plus 
utiles enseignements aux plus grandes et plus nécessaires 
parties de la vie. » (Montaigne.) 

t Rejeton. Traduction poétique du mot enfant. 

s D'un prince, Louis XIV. La Fontaine se conforme à l'éti- 
quette reçue en payant un tribut d'hommages au Prince qui 
donna son nom à son siècle. Molière, Boileau, Bossuet ne le 
marchandèrent pas ; c'est que, en effet, jamais la royauté ne 
fut plus populaire en France. 

4 Les faits de tes aïeux. Faits pris ici dans le sens d'actions 
célèbres, d'exploits. 

s Et si de V agréer... C'est-à-dire ; et si je ne parviens pas 
à te plaire. Ces deux vers manquent de netteté. , 



Digitized 



by Google 



FABLES BE LA FONTAINE. 



LIVRE PREMIER. 



FABLE PREMIÈRE. 
— La Cigale et la Fourmi. 



Cff. Esope , fable 134; Saadi , le Rossignol et la Fourmi. Le 
sujet de celte fable a été traité par Gabrias et par les poêles 
français antérieurs à La Fontaine, notamment dans l'Yso- 
petII, fable 28 \ 

La cigale, ayant chante 
Tout l'été, 

* Comment li criquet (gryilus i) demanda au formi de son blé 
et il li refitsa. 



Le criquet ot disette 
En yver, et, povrette, 
Au formi est venu. 
En plorant li requist 
Que bonté li fetst 
D'un peu de blé menu. 

Et qu*H morrait defain; 
Jà ne vivroit demain, 
Se il n'avoit aye s. 
— Ahy ! sire criquet, 
Se mafement vous vet, 
C'est par vostre folie. 

Quant je me pourchaçoie s 
Du blé, et garnissoie, 
De quoi servoies-fn ? 
Il respont : Je chantoie 
Et grant jove menoye ; 
Mais or suie abatu. 



Sire, emprès le chanter 
Deussiez bien baler 4, 
Le formi lia dit, 
Ja ne vous aiderai, 
Ne bien ne vous ferai. 
Certes, tant soit petit. 

Guère et ne m'ameroit 

Cil qui me loueroit 

Que le mien vous donnasse. 

Et que quant j'aurois fain. 

Ou a nuit, ou demain 

Au bois querre s en allasse. 

On doit en sa jonèce 
Gaaigner la richesse 
Dont Ton vive en avant : 
Et cil qui ne le fiait 
Pauvre et chétif s'en vait : 
Droit est, par saint Amant! 



4 Grvllus, espèce de sauterelle. 

3 Pourchasser; chercher, aller a la quète"tie telle ou telle chose. 

4 Danser. 

5 Chercher , demander , quotrere, quérir. 



:rf 
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4 FABLES DE LA FONTAINE. 

Se trouva fort dépourvue 
Quand la bise " f fut venue : 
Pas un seul petit morceau 
De mouche ou de vermisseau *. 
Elle alla crier famine 
Chez la fourmi sa voisine, 
La priant de lui prêter * 
Quelque grain pour subsister 
Jusqu'à la saison nouvelle. 
Je vous paierai, lui dit-elle, 
Avant Tout 4 , foi d'animal, 
Intérêt et principal 5 . 
La fourmi n'est pas prêteuse 4 

*i Bise. Poétique pour l'hiver : c'est le vent du nord. Clé- 
ment Marot avait dit : 

D'autre costéj'oy (j'entends) la bise arriver, 
Qui en soufflant me prononce l'hiver. 

(Eglog. au Roi.) 

s Vermisseau. La Fontaine, ordinairement très-exact pour 
tout ce qui touche aux mœurs des animaux, se trompe ici. La 
cigale ne mange point d'insectes, elle suce la sève des arbres 
et des arbrisseaux, dans ses trois états de larve, de nymphe 
et d'insecte parfait. 

3 Crier famine. F4xpression familière; c'est la plainte 
bruyante de celui qui est réduit a la disette. 

4 Avant Vaut. Avant la moisson, qui se fait au moisd'aowi, 
qu'on prononce oût; et ce dernier mot, sous cette forme, 
dans notre ancien langage, se prend pour la moisson. On 
disait autrefois un aousteron (ousteron) pour un moisson- 
neur. 

b Intérêt et principal. Principal représente la chose prêtée ; 
intérêt, le bénéfice que Pon retire du prêt consenti. 
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FABLES DE LA FONTAINE. 5 

C'est là son moindre défaut * : 
Que faisiez- vous au tempe chaud ? 
Dit-elle à cette emprunteuse. — 
Nuit et jour à tout venant * 
Je chantois, ne vous déplaise *. — 
Vous chantiez! j'en suis bien aise. 
Eh bien ! dansez maintenant 4 . 

1 C'est là son moindre défaut. Exemple d'ironie enjouée : 
ce n'est pas par là qu'elle pècbe ; c'est-à-dire, ce n'est pas la 
principale qualité de la fourmi. 

* A tout venant : au premier venu. 

3 Ne vous déplaise: n'est guère le langage d'une emprun- 
teuse. (d'Alemrert.) 

4 Dansez maintenant : 

Tout l'esté ckpnta la cigale 
Et l'hyver elle eut la faim vale ; 
Demande à manger au fourmi : 
Que fais-tu tout l'esté ? Je chante. 
Il est hyver ; dance, fainéante ! 
Appren des bestes, mon ami. 
(Baïf.) 

La leçon qui découle dé cet apologue ne s'accorde guère 
avec la saine morale, car si nous devons éviter l'imprévoyauce 
de la cigale, nous ne devons pas imiter la dureté de la fourmi. 
Pour justifier La Fontaine, on a dit que le blâme devait attein- 
dre les inventeurs du sujet et non leur imitateur : cette 
défense n'est pas sérieuse, car en acceptant le thème pri- 
mitif, La Fontaine est censé l'approuver. 
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FABLES DE LA FONTAINE. 



FABLE II. 



^ L«e Corbeau et le Renard* 



Cff. Esope, 216, 208 ; Phèdre, I, 13. Au moyen âge ce sujet 
a excité la verve de plusieurs poètes, notamment de Marie de 
France et des auteurs du Roman du Renard et de la Farce 
de l'Avocat Pathelin \ 

Maître corbeau *, sur un arbre perché, 
Tenoit en son bec un fromage 2 , 

* Voici le récit que l'auteur anonyme de la Farce de maître 
Pathelin a mis dans la bouche de Guillemette : 



Il m'est souvenu de la fable 
Du corbeau que estoit assis 
Sur une croix de cinq à six 
Toyses de hault, lequel tenoit 
Un fromaige au bec : la venoit 
Un renard qui vit ce fromaige; 
Peusaà luy : Comment l'auray-je? 
Lors se mist dessouz le corbeau : 
Ha! fi ht- il, tant as le corps beau. 
Et ton chant plein de mélodie ! 
Le corbeau, par sa cornardit-, 
Oyant son chant ainsi vanter, 
• 

i Maître corbeau. 



Si ouvrit le bec pour chanter, 
Et son fromage chet à terre ; 
Et maistre renard le vous serre 
A bonnes dents, et si l'emporte. 
Ainsi est-il, je m'en fais forte, 
De ce drap ; vous l'avez hapé * 
Par blasonner, et atrapé 
En 1 uy disant de beau langaige 
Comme fist renard du fromaige. 

* Guillemette s'adresse a Pathe- 
lin, son mari. 



Un noir corbeau dessus un arbre estoit 
Et en son bec un fromage portoit. 

- (CORROZET, fab. II.) 

Le titre de maître, aujourd'hui commun aux avocats, 
aux avoués et aux notaires , se rencontre dans la Farce de 
Patheliu et dans Rabelais. Dans le premier ouvrage on parle 
de maître Regnard; dans celui du curé de Meudon, de mon- 
sieur de l'Ours, monsieur du Lion. 

s Tenait en son bec un fromage. Ce vers se trouve dans la 
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FABLES DE LA FONTAINE. 

Maître renard, par l'odeur alléché, 
Lui tint à peu près ce langage : 
Hé ! bonjour, monsieur du corbeau ! 

Que vous êtes joli ï que vous me semblez beau * î 
Sans iûentir, si votre ramage * 
Se rapporte à votre plumage *, 

Vous êtes le phénix 4 des hôtes de ces bois. 



fable I" d'YsopET I , qui commence ainsi le même sujet : 

Sire îforceUn le corbeau, 

Qui cuide (croit) être «venant et beau 

Tenait en ton bec un frumage. 

i Que vous êtes joli, etc. J.-J. Rousseau blâme ce vers comme 
constituant une cheville, une redondance inutile. Ce jugement 
paraît sévère : entre les deux épithètes, il n'y a pas nne vaine 
synonymie, mais une véritable gradation : la première (joli) 
exprime l'idée d'avenant, de ce qui plaît; la seconde (beau) 
exprime uu sentiment d'admiration. Chamfort ne partage 
pas Tavis de Fauteur d'Emile; à ses yeux, le discours du 
renard est un chef-d'œuvre. 

a Ramage, ne se dit que du chant des petits oiseaux. Lan- 
gage dé la flatterie. 

3 Se rapporte à votre plumage, répond à votre plumage, 
Fégale. 

« Phénix. Oiseau fabuleux, dont l'histoire remonte aux 
temps les plus anciens. Il ne paraît pas cependant qu'elle ait 
jamais été acceptée par les esprits éclairés. Hérodote regarde 
son existence comme peu vraisemblable : î<m $k xal âXïo* 

Spvtç ipôç,T(Â oOvo/xa yolviÇ. lyà piv jxtv oùx efâov cl fih Saov ypccfh 

(lï, 75). Tacite se borne à reproduire les traditions qui 
avaient cours de son temps au sujet de cet oiseau fabuleux. 
(Ann. VI, 28.) Pline en a fait une description dont nous déta- 
chons les lignes suivantes : « (Pliamix) aquilœ narratur ma- 
gnitudine , auri fulgore circa colla, cetero purpureus, «m/- 
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» FABLES DE LA FONTAINE. 

A ces mots le corbeau ne se sent pas de joie ! ; 

Et, pour montrer sa belle voix, 
Il ouvre un large bec, laisse tomber sa proie ». 
Le renard s'en saisit, et dit : Mon bon monsieur 5 , 

Apprenez que tout flatteur 4 

team roseis caudam pinnis distinguentibus , cristis fauces 
caputque plumeo apice honcsiari. (N. Hist. X, 2.) Du reste il 
formule ses réserves; Manilius, dont il rapporte le témoi- 
gnage , sans le garantir , dit que jamais homme n'a vu le 
phénix manger, et qu'en Arabie cet oiseau est consacré au 
soleil et vit 660 ans. Il ajoute que, se sentant vieux, il se fait 
un nid avec de l'écorce de cannelle et de l'encens, et meurt 
dessus, et que de ses cendres sort un ver qui se change bientôt 
en oiseau. » Plusieurs Pères de l'Église ont fait du phénix le 
symbole de la résurrection. 

Dans le passage de La Fontaine, le mot phéuix est employé 
au figuré ; en ce sens il désigne une personne unique ou rare 
dans sa carrière, à raison de ses qualités éminentes. 

| 1 je corbeau ne se sent pas de joie, c'est-à-dire que l'excès 
de la joie lui enlève le sentiment de lui-même. Ce vers, vive- 
ment critiqué par J.-J. Rousseau , exprime une pensée fort 
juste, car tout sentiment vif nous met hors de nous. 

s Il ouvre un large bec, etc. Ce vens est admirable, l'harmonie 
seule en fait image. Je vois un grand vilain bec ouvert, j'en- 
tends tomber le fromage à travers les branches. (J.-J. R.) 

s Mon bon monsieur, etc. La rime de monsieur ^sec flatteur, 
défectueuse aujourd'hui pour l'oreille, était exacte au temps 
de La Fontaine, parce que c'était l'usage alors de faire sonner 
Vr de monsieur. Ainsi en était-il encore de l'infinitif présent 
marcher, et du substantif foyer, qui rimaient avec cher. 
Boileau avait proposé à La Fontaine de substituer chanteur 
à monsieur; mais notre poète ne tint pas compte de l'obser- 
vation : il ne voulut pas renoncer à la fine raillerie qui se 
trouve dans son bon monsieur. 

* Apprêtiez que tout flatteur. Il est plaisant de mettre la 
morale dans la bouche de celui qui profite de la sottise. 
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FABLES DE LA FONTAINE.. V 

Vit aux dépens de celui qui l'écoute : 
Cette leçon vaut bien un fromage, sans doute. 

Le corbeau, honteux et confus, 
Jura, mais un peu tard, qu'on ne Yy prendroit plus *. 

C'est le renard qui donne la leçon à celui qu'il a dupé ; cela 
rend cette petite scène en quelque sorte théâtrale et comique. 
Mais la morale de cet apologue est-elle excellente , comme 
on Ta prétendu? Nous en doutons, car finalement nous y 
voyons le vice récompensé ; comme le dit Cbamfort , cette 
fable apprend moins aux enfants à ne pas laisser tomber 
te fromage de leur bec , qu'à le faire tomber du bec d'un 
autre. Marie de France n'a pas péché aussi gravement que 
La Fontaine , car elle suppose que le corbeau avait volé le 
fromage. 

i Le Sage s'est inspiré de cet apologue dans son roman de 
OU Bios. A peine son héros a-t-il quitté le foyer paternel, il 
est accosté par un personnage qui le cajole et se régale à ses 
dépens. « Seigneur Gil Blas, lui dit-il, je suis trop content de 
la bonne chère que vous m'avez faite, pour vous quitter sans 
vous donner un avis important dont vous me paraissez avoir 
besoin. Soyez désormais en garde contre les louanges, 
défiez -vous des gens que vous ne connaisses point. Vous en 
pourrez rencontrer d'autres qui voudront , comme moi , se 
divertir de votre crédulité, et peut-être pousser les choses 
encore plus loin. N'en soyez point la dupe, et ne vous croyez 
l>oint , sur leur parole , la huitième merveille du monde. » 
Là-dessus il le quitta en lui riant au nez. 
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10 FABLES DE LA FONTAINE. 

FABLE 111. 

**X« Grenouille qui se veut faire au«el 
grosse que le Boeuf. 



Gffl Phèdie, I, 24; Horace, sa t. II, liv. 3, v. 314 et suiv. ; 
Corrozet, f. 21. 

Une grenouille vit un boeuf 
Qui lui sembla de belle taille. 
Elle, qui n'étoit pas grosse en tout comme un œuf, 
Envieuse, s étend, et s'enfle, et se travaille f 
Pour égaler ranimai en grosseur : 
Disant : Regardez bien, ma sœur * ; 
Est-ce assez, dites-moi ? n'y suis-je point encore? — 
Nenni.— M'y voici donc? — Point du tout — M'y voilà ?- 
Vous n'en approchez point. La chétive pécore 5 , 

i Envieuse, s'étend, et s'enfle, et se travaille. Vers pitto- 
resque. 

s Regardez bienmasantr, etc. La Fontaine, qui a emprunté 
ce dialogue à Horace, a su donner à la pensée du poëte latin . 
une forme éminemment originale. Horace avait dit : 

Absentis ran* pullii vituli pedc pressis, 

Unus ubi effugit, matri denarrat, ut ingens 

Bellua cognatos eliaerit ; Ula rogare, 

Quantane? num tanduin, se inflans, sic magna fnisset? 

— Major dimidio. — Num tanto 1 — Quum magis atque 

Se magis inflaret : — Non, si te ruperis, inquit, 

Par eris... 

3 La chétive pécore, Chétif{capiivus), vil, méprisable. Pé- 
core, animal. 
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S'enfla si bien qu'elle creva. 

Le monde est plein de gens qui ne sont pas plus sages * : 
Tout bourgeois veut bâtir comme les grands seigneurs ; 
Tout petit prince a des ambassadeurs ; 
Tout marquis veut avoir des pages *. 

i Le monde est plein de gens, etc. Plusieurs écrivains, 
notamment La Mothe et J.-J. Rousseau, ont fait on reproche 
à La Fontaine d'avoir formulé la morale de ses apologues : 
A quoi bon, dit Jean-Jacques , prendre la peine d'expliquer 
ce qu'il vient de dire aussi clairement qu'agréablement? 
(Emile, liv. IV.) Sans doute, ce soin n'est pas toujours néces- 
saire ; mais avec le principe rigoureux de Jean-Jacques et 
de La Mothe, nous serions privés d'une foule de vers char- 
mants. 

s Tout marquis veut avoir des* pages. Page, jeune homme 
servant auprès d'un roi, d'un prince, etc., dont il porte la 
livrée. Ce vers est devenu proverbe. On peut comparer à ce 
passage les vers suivants d'un poète du xvi* siècle : 

Il n'est point »i petit secrétaire 
Qui des sonnets ne se mêle de dire, 
Et chaque dame t, selon son humeur. 
Ou son bouffon ou son petit rineur. 

(VaV'QL'KUN DE LA FSESKAIE.) 
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12 FABLES DE LA FONTAINE. 

FABLE IV. 
E*es deux. Muleta. 



Cff. Esope, f. 58; et Phèdre, II, 7. 

Deux mulets cheminoient, l'un d'avoine chargé; 
L'autre portant l'argent de la gabelle *. 

Celui-ci, glorieux (Tune charge si belle, 

N'eût voulu pour beaucoup en être soulagé. 
Il marchoit d'un pas relevé *, 
Et faisoit sonner sa sonnette s ; 
Quand l'ennemi se présentant, 
Comme il en vouloit à l'argent, 

Sur le mulet du fisc 4 une troupe 5 se jette, 
. Le saisit au frein, et l'arrête 6 . 

t Gabelle. On appelait ainsi autrefois l'impôt sur le sel. 

s II marchait d'un pas relevé. Ce terme est en parfaite 
harmonie avec le mot glorieux qui précède. Il éveille bien 
mieux que le mot dégagé, que Chamfort préférait, l'idée 
d'affectation, de sotte vanité. 

s Faisait sonner sa sonnette. Harmonie imitative. Rappelle 
le clarumjactan8 tintinnabulum de Phèdre. 

4 Fisc. Le trésor du prince ou de l'État. Dérivé du mot 
latin fiscus, panier où Ton mettait autrefois l'argent. 

5 Une troupe, c'est-à-dire d'ennemis. 

6 Le saisit au frein et V arrête. Arrête , qu'on fait rimer ici 
avec jette, est une prononciation picarde. Les Picards font 
brefs plusieurs mots qui doivent se prononcer longs, et 
La Fontaine s'est permis plus d'une fois cette espèce de 
licence assez commune dans le style familier au temps où il 
écrivait, 
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FABLES DE LA FONTAINE. 15 

Le mulet, en se défendant, 
Se sent percer de coups ; il gémit, il soupire. 
Est-ce donc là, dit-il, ce qu'on m'avoit promis ? 
Ce mulet qui me suit du danger se retire; 

Et moi, j/y tombe, et je péris ! 

Ami, lui dit son camarade, 
Il n'est pas toujours bon d'avoir un haut emploi « : 
Si tu n'avois servi qu'un meunier, comme moi », 

Tu ne serois pas si malade. 



FABLE V. 



_ I^e Loup et le Chien. 



Cff. Louandhe; Phedbe, III, 7. 

Un loup n'avoit que les os et la peau, 

Tant les chiens faisoient bonne garde : 
Ce loup rencontre un dogue aussi puissant que beau, 

4 II n'est pas toujours bon d'avoir un haut emploi. Ici 
encore la morale est mise dans la bouche de l'un des 
acteurs. 

s Si tu n'avais servi qu'un meunier, comme moi. Chamtort 
trouve ce vers incorrect; régulièrement on devrait dire, 
suivant lui : Si, comme moi , tu n'avais servi... Pour que 1c 
blâme fut mérité, il faudrait supprimer les deux virgules qui 
encadrent l'incise; surtout il faudrait qu'il pAt y avoir doute 
sur la pensée de fauteur. 

2 



1 
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14 FABLES »E LA FONTAINE. 

Gras, poli «, qui sétoit fourvoyé * par mégarde. 

L'attaquer, le mettre en quartiers, 

Sire loup l'eût fait volontiers : 

Mais il falloit livrer bataille : 

Et le matin étoit de taille 

A se défendre hardiment. 

lie loup donc Taborde humblement, 
Entre en propos, et lui fait compliment 

Sur son embonpoint, qu'il admire : 

Il ne tiendra qu'à vous, beau sire, 
D'être aussi gras que moi,, lui repartit le chien. 

Quittez les bois, vous ferez bien ; 

Vos pareils y sont misérables, 

Cancres s , hères 4 , et pauvres diables, 
Dont la condition est de mourir de faim. 
Car, quoi ! rien d'assuré ! point de franche lipée s ! 

Tout à la pointe de répée ! 
Suivez-moi, vous aurez un bien meilleur destin. 

i Poli. Mot très+jtste, car l'un des signes de la santé, chez 
les chiens et les chevaux, c'est le poli de la peau, ainsi que la 
douceur et le moelleux des poils. 

* Fourvoyé. Fourvoyer {fora*, via), égarer, détourner de la 
voie. On disait autrefois forvoyer. 

Sons les arbres sans forvoyer. 

(Roman de la Rote.) 

s Cancre*, Cette épithète «e dit d'un homme sans fortune, 
comme qui dirait un gueux. 

4 Hères. Appellation ironique pour désigner celui qui ne 
jouit d'aucune considération et qui ne possède rien. Ce mot 
ne s'emploie guère sans l'adjectif pauvre. 

s Point de franche lipée : repas qui ne coûte rien. Lipée ou 
tippee (sic Ac), de l'allemand lippe (lèvre), signifie ce que les 
lèvres peuvent saisir. Il est ici synonyme de repas, et dans 
ce sens il est toujours accompagné de l'épithète franche. 
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16 FABLES DE LA FONTAINE. 

Et ne voudrois pas même à ce prix un trésor '. 
Cela dit, maître loup s'enfuit, et. court encor a . 



FABLE VI. 



*- L.a Génisse, la Chèvre et la Brebis, 
en société avec le Lion, 

Cff. Esope, 38; Phèdre, I, 5. 

La génisse, la chèvre, et leur sœur la brebis, 
Avec un fier lion, seigneur du voisinage, 

■ Et ne voudrais pas même à ce prix un trésor. Dans Phèdre, 
le loup déclare qu'il ne voudrait pas même pour un royaume 
engager sa liberté : Regnare nolo, inquit , liber ut non sim 
mihi. Chamfort blâme ce vers : Un loup , dit-il, n'a que faire 
de trésor. Si cette critique était fondée , il faudrait biner 
d'un trait de plume la plupart des fables, car il est de leur 
nature de prêter aux animaux privés de raison les attributs 
de la personnalité, et notamment les sentiments et les pas- 
sions qui agitent les hommes. D'ailleurs un trésor n'est pas 
essentiellement de l'or : un troupeau de moutons qui serait à 
la merci d un loup aurait pour lui une grande valeur. 

« S'enfuit et court encore. Le poète n'a pas formulé la 
morale qui découle de son apologue : l'éloge de la liberté y 
est assez transparent. 
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Firent société *, dit-on, au tempe jadis », 

Et mirent en commun le gain et le dommage ». 

Dans les lacs 4 de la chèvre un cerf se trouva pris. 

Vers ses associés aussitôt elle envoie. 

Eux venus, le lion par ses ongles compta ; 

Et dit : Nous sommes quatre à partager la proie. 

Puis en autant de parts le cerf il dépeça; 

Prit pour lui la première, en qualité de sire 8 : 

Elle doit être à moi, dit-il, et la raison, 

C'est que je m'appelle lion : 

A cela Ton n a rien à dire. 

i Firent société. Cette fable est généralement critiquée 
comme péchant à plusieurs égards contre la vraisemblance. 
D'abord l'association qu'elle suppose est absurde et contre 
nature. Le lion n'a nul besoin pour chasser des trois autres 
personnages que cet apologue met en scène ; ils sont eux- 
mêmes le gibier qu'il cherche. Que si le poète a voulu mon- 
trer le danger d'une association avec plus fort que soi , d'au- 
tres images étaient plus propres à rendre cette vérité sensible. 
(Voy. la fable du Pot de terre et du Pot de fer.) En second 
lieu; les associés du lion, en leur qualité d'herbivores, ne per- 
daient rien à ne point partager avec un animal dont la nourri- 
ture n'est pas la même que la leur. En6n est-il croyable qu'un 
cerf se soit trouvé pris dans les lacs de la chèvre? 

* I>it-on, au temps jadis. La Fontaine semble avoir voulu 
racheter l'invraisemblance du fait, eu le rattachant à un 
passé déjà très-éloigné. — Jadis, adverbe, signifiant autrefois, 
il y a longtemps, s'emploie adjectivement avec le mot temps 
dans le style familier. Cela était bon au temps jadis. 

3 Le gain et le dommage. L'association semble donc établie 
sur un pied de parfaite égalité. 

4 Lacs (de laqueus) piège, filets; d'où le diminutif lacet. 

s Sire. Titre réservé aux souverains. Dans le domaine de 
l'apologue, le lion est le roi des animaux terrestres , comme 
l'aigle le monarque de la genl empennée. 

2. 
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18 FABLES DE LA FONTAINE. 

La seconde, par droit, me doit échoir eneor : 
Ce droit, vous le savez, c'est le droit du plus foi*. 
Comme le plus vaillant, je prétends la troisième. 
Si quelqu'une de vous touche à la quatrième, 
Je l'étranglerai tout d'abord. 



FABLE Vil. 



r"~ !-*• Besace. 



Cfr. Esope; Phèdre, IV, 9; àvienus, f. 14; Sénèque, 
De Ira, lib. III. 

Jupiter dit un jour * : Que tout ce qui respire 

S en vienne eomparoître aux pieds de ma grandeur : 

Si dans son composé quelqu'un trouve à redire, 

Il peut le déclarer sans peur ; 

Je mettrai remède * à la chose. 
Venez, singe ; parlez le premier, et pour cause 5 : 

i Jupiter dit un jour. Début solennel en rapport avec la 
majesté de l'orateur.— Jupiter, roi des dieux, fils de Saturne 
et de Rhée. 

s Je mettrai remède. Expression vive, mais peu correcte ; il 
faudrait : Je porterai remède. 

s Venez, singe ; parlez le premier, et pour came. Avienus 
prête à cette hideuse créature , qu'il qualifie de turjtis- 
sima , la parole avant toutes les autres : cette circon- 
stance , jointe à l'odieuse épithète donnée an personnage, 
aura fait naître sous la plume du poète français ce vers de 
situation. Jupiter, frappé de la Singulière figuré du singe, 
s'empresse de l'interroger, parce qu'il le croit celui des ani- 
maux qui doit trouver le plus à redire à son compose'. 
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Voysea ces animaux, faites comparaison 

De leurs beautés avec les vôtres. 

Étes-vous satisfait 1 Moi ? dit-il ; pourquoi non? 

N'ai-je pas quatre pieds aussi bien que les autres? 

Mon portrait jusqu'ici ne m'a rien reproché : 

Mais pour mon frère Tours, on ne Ta qu'ébauché « ; 

Jamais, s'il veut me croire, il ne se fera peindre. 

L'ours venant là-dessus, on crut qu'il s'alloit plaindre : 

Tant s'en faut * : de sa forme il se loua très-fort ; 

Glosa * sur FéHéphant, dît qu'on pourroit encor 

Ajouter à sa queue, ôter à ses oreilles ; 

Que c'étoit une masse informe et sans beauté. 
L'éléphant étant écouté, 

Tout sagp qu'il étoit, dit des choses pareilles : 
11 jugea qu'à son appétit * 
*Dame baleine étoit trop grosse. 

Dame fourmi 5 trouva le ciron 6 trop petit 
Se croyant, pour elle, un colosse. 

Jupin les renvoya s'étant censurés tous, 

Du reste, contents d'eux. Mais parmi les plus fous 

Notre espèce excella ; car tout ce que nous sommes, 

4 tbauèher. Dégrossir, commencer un ouvrage, lui donner 
les premiers traits en indiquant les parties principales. 

s Tant s'en faut. Tournure elliptique (tant s'en faut qu'il se 
plaignît). 

3 Glosa. Dans le style familier, gloser est synonyme de 
censurer, critiquer. 

4 A son appétit, c'est-à-dire à son gré, à son avis. 

s Dame baleine, dame fourmi, termes pittoresques. 

6 Ciron, insecte microscopique. Cest l'image qui sert de 
point de départ à Pascal , dans son Étude sur les deux 
infinis. 
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Lynx envers nos pareils *, et taupes envers nous, 
Nous nous pardonnons tout, et rien aux autres hommes : 
On se voit d'un autre œil qu'on ne voit son prochain. 

Le Fabricateur souverain * 
Nous créa besaciers s tous de même manière, 
Tant ceux du temps passé que du temps d'aujourd'hui : 
Il fit pour nos défauts la poche de derrière, 
Et celle de devant pour les défauts d'autrui. 

i Lynx envers nos pareils, etc. Lynx, quadrupède carnassier 
auquel les ancieos |>oëtes attribuaient une vue perçante» 
capable de pénétrer les murs les plus épais. — Docere voluit 
pbilosophus), in observandis actions proximi oculos habere 
lynceos , esse aquilas et argos, ad suas vero actioncs esse 
lalpas. (Gratianus a sancto'Elià}: Conspicilla (les lunettes). — 
« C'est une autre lamie laquelle en maisons estranges voyant 
plus pénétrament que un lince, en sa maison propre était 
plus aveugle que taulpe. » (Rabelais, liv. IV, ctaap. 5.)— A la- 
quelle de ces sources La Fontaine a-t-il emprunté? Quoi 
qu'il en soit, il a su revêtir cette pensée d'une forme concise 
qui la grave dans la mémoire. 

s Le Fabricateur souverain, le Créateur. C'est donc la faute 
de Jupiter si nous ne nous apercevons pas de nos propres 
défauts. Mais alors la moralité manque de justesse. A cela 
près, nous devons admirer ce récit dans lequel le poète déve- 
loppe avec finesse et avec force le jeu de l'amour-propre de 
toutes les espèces d'animaux, c'est-à-dire de l'homme, dont 
l'espèce réunit tous les genres d'amour-propre. 

s Besaciers Se dit de celui qui porte une besace : La Fon- 
taine a enrichi de ce terme le vocabulaire. 
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FABLE VIII. 



w~ L'Hirondelle et le» petit» Oiseaux. 



Cff. Esope, f. 290, 327. 

Une hirondelle en ses voyages 
A voit beaucoup appris. Quiconque a beaucoup vu 

Peut ' avoir beaucoup retenu. 
Celle-ci prévoyoit jusqu'aux moindres orages, 

Et, devant qu'ils fussent éclos *, 

Les annonçoit aux matelots. 
Il arriva qu'au temps que la chanvre * se sème, 
Elle vit un manant * en couvrir maints sillons. 



i Peut avoir. Remarquez la malice de ce peut. 

t Devant qu'ils fussent éclos. Façon de parler en usage au 
temps de La Fontaine. Aujourd'hui Ton dirait: Avant qu'ils ne 
fussent éclos. 

3 La cïianvve. Chanvre s'employait autrefois au féminin 
comme au masculin ; et dans certaines provinces on fait en- 
core ce mot féminin, mais à tort : il était passé en usage de 
ne remployer qu'au masculin lors de la publication de la 
première édition du Dictionnaire de l'Académie. 

* Un manant. Paysan. Manant signifiait dans l'origine sim- 
plement habitant, demeurant. Dieu sait depuis lors ce que la 
langue française... est parvenue à jeter de mépris sur les 
manants , c'est-à-dire les bourgeois ou habitants obligés de 
séjourner dans la limite seigneuriale. Ce mot est un exemple 
frappant des' vicissitudes philologiques. Manant, avant d'être 
un des mots les plus méprisants de notre langue, avait désigné 
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Ceci ne me plaît pas, dit-elle aux oisillons: 
Je vous plains ; car, pour moi, dans ce péril extrême, 
Je saurai m éloigner, ou vivre en quelque coin ; 
Voyez-vous cette main qui par les airs chemine * ? 

Un jour viendra, qui n'est pas loin, 
Que ce qu'elle répand sera votre ruine. 
De la naîtront engins * à vous envelopper 3 , 
Et lacets pour vous attraper, 
Enfin mainte et mainte 4 machine 
Qui causera dans la saison 
Votre mort ou votre prison : 
Gare la cage ou le chaudron 5 ! 

au moyen âge l'homme aisé, l'homme riche qui possédait une 
habitation, celui, en un mot, qui avait un manage, un manoir, 
une manandie, ou, comme on Ta dit plus tard, qui avait pignon 
sur rue. — (Gaghet.) 

4 Yoyez-vous, etc. Vers pittoresque pour désigner le semeur. 

% Engins. Machine, instrument : 

Et ses engins y mit pour prendre 
Damoiselles et damoiseaux. 

(Roman de la Rose, v. 1604.) 

Se disait autrefois notamment des machines dont on se 
servait à la guerre avant l'usage du canon. Se dit encore 
des instruments dont on se sert à la chasse et à la pêche. 
— Le vieux mot engin, engièng , engien , à dorme naissance 
au mot engigncor,faiseu!r de machines, mot auquel a succédé 
ingénieur. 

s A votis envelopper. A, synonyme de pour : c est le chan- 
vre qui donne les tissus dont on forme les filets. 

4 Mainte et mainte. Style familier. 

s Gare la tage ou le thandrm* Vots serez enfermés dans 
une cage ou cuits dans un chaudron. — G#re, se dit tatttfHè- 
rement pour avertir quelqu'un du mal qui le menace s'il «e 
prend garde à lui; 
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C'esé pourquoi, leur dit l'hirondelle, 

Mangez oe grain ; et crojea-moi. 

Le» oiseaux se moquèrent d'elle : 

Ils trouvoient aux champs trop de quoi *. 

Quand la ehenevière 3 fut verte, 

L'hirondelle leur dit : Arrachez brin à brin 
Ce qu'a produit ce maudit grain, 
Ou soyez sûrs de votre perte. 

Prophète de malheur! babiUarde ! dit-on, 
Le bel emploi que tu nous donnes ! 
H nous faudroit mille personnes 
Pour éplucher tout ce canton. 
La chanvre étant tout à fait crue 3 , 

L'hirondelle ajouta : Ceci ne va pas bien ; 
Mauvaise graine est tôt venue. 

Mais, puisque jusqu'ici l'on ne m'a crue en rien, 
Dès que vous verrez que la terre 
Sera couverte \ et qu'à leurs blés 
Les gens n'étant plus occupés 
Feront aux oisillons la guerre ; 
Quand reginglettes et réseaux * 
Attraperont petits oiseaux, 

4 Trop de quoi. De quoi manger. Ellipse qui convient au 
style familier. 

* Chenevière. Champ où croit le chanvre. 

3 La chanvre étant tout à fait crue. C'est-à-dire arrivée à 
maturité, poussée. 

a Sera couverte. Expression empruntée à l'industrie agri- 
cole pour dire ensemencée, dit GuiUon, humum gramme 
tectam, dit Giraud. 

s Reginglettes et réseaux. Pièges à prendre les oiseaux,qu'on 
nomme aussi ginglettes, repenelles. Rcginglette est inconnu à 
Paris, où les oiseliers disent trébuchet, collet, etc. 
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Ne volez plus de place en place , 
Demeurez au logis, ou changez de climat : 
Imitez le canard, la grue et la bécasse *. 

Mais vous n'êtes pas en état 
De passer, comme nous, les déserts et les ondes, 

Ni d'aller chercher d'autres mondes : 
C'est pourquoi vous n'avez qu'un parti qui soit sûr ; 
C'est de vous renfermer aux trous * de quelque mur. 

Les oisillons, las de l'entendre, 
Se mirent à jaser s aussi confusément 
QuefaisoientlesTroyens quand la pauvre Cassandre 4 

Ouvroit la bouche seulement. 

Il en prit 5 aux uns comme aux autres : 

Maint oisillon se vit esclave retenu. 

[nôtres, 

Nous n'écoutons d'instincts que ceux qui sont les 

Et ne croyons le mal que quand il est venu. 

4 Imitez le canard, etc. Oiseaux de passage. 

* Âttx trous, pour dans les trous. 

s Jaser. Babiller. ' 

4 Cassandre. Allusion à Cassandre , fille du roi Priam. On 
sait, par Virgile, que cette femme était douée du don de la divi- 
nation : elle prédit aux Troyens les malheurs qui les mena- 
çaient, mais ses tristes prophéties ne furent pas écoutées. 

s II enprit, il en advint. Dénouement rapide. Cff. celui des 
Animaux malades de la peste, VH, \ . 
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FABLE IX. 



<— I^e Rat de ville et le Rat des champs. 



Cette fable a été traitée par Horace (liv. II, sat. 6) avec une 
telle supériorité, que La Fontaine semble avoir renoncé de 
lutter avec l'original. Le poète latin a été l'objet de nou- 
velles imitations dans les temps modernes : nous citerons 
notamment celles d'André Chénier, de GoUin d'Harleville et 
surtout celle d'Andrieux. 

Autrefois le rat de ville 
Invita le rat des champs, 
D'une façon fort civile, 
A des reliefs d'ortolans *. 
Sur un tapis de Turquie 
Le couvert se trouva mis. 
Je laisse à penser la vie 
Que firent nos deux amis. 
Le régal fut fort honnête ; 
Rien ne manquoit au festin : 
Mais quelqu'un troubla la fête 
Pendant qu'ils étoient en train *. 

i Reliefs d'ortolans. Forme elliptique, pour:«tvtter à 
partager des, etc. — Ortolan. Petit oiseau de passage, 
d'un goût délicat. Sur le mot reliefs, voy. h. J., f. 5. 

* En train de déguster les mets. Ellipse. 

3 
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À la porte de la salle 
Ils entendirent du bruit : 
Le rat de ville détale ! , 
Son camarade le suit. 

Le bruit cesse, on se retire : 
Rats en campagne aussitôt ; 
Et le citadin de dire : 
Achevons tout notre rôt. 

C'est assez, dit le rustique ; 
Demain vous viendrez chez moi . 
Ce n'est pas que je me pique 
De tous vos festins de roi « : 

Mais rien ne vient m'interrompre ; 
Je mange tout à loisir. 
Adieu donc. Fi du plaisir 5 
Que la crainte peut corrompre ï 

i Le rat de ville détale. Détaler, expression familière et 
pittoresque, qui signifie quitter brusquement la place, et 
malgré soi. 

« Ce n'est pas que je me pique , etc. « On se pique de 
somptuosité, de magnificence, relativement à un festin, mais 
non de festins magnifiques. » Cette observation d'un com- 
mentateur nous semble peu fondée. Il y a là tout simplement 
une ellipse : Ce n'est pas que je me pique (que je me glorifie) 
d'entrer en part de tous, etc. 

« Fi du plaisir. Nouvelle ellipse : Je fais /?..., je dédaigne. 
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^ FABLE X. 



t«e Loup et l'Agneau. 

Cff. Esope, f. lui ; Phèdre, I, f. 1. 

La raison du plus fort est toujours la meilleure f : 

i La raison du plus fort, etc. 

Ce fut de tous les temps que, ployant sous l'effort 
Le petit cède au grand, et le faible au plus fort. 

(RiëniEft, $al. 3*.) 

Plusieurs ne semblent voir dans cet apologue qu'une vérité 
triviale, que le faible est opprimé par le fort. Ce léserait pas, 
dit Ghamfort, la peine de faire une fable. Ce qui fait la 
beauté de celle-ci, c'est la prétention du loup qui veut avoir 
raison dans son injustice, et qui ne supprime tout prétexte et 
tout raisonnement que lorsqu'il est réduit à l'absurde par les 
réponses de l'agneau. L'explication de Chamfort ne nous 
semble pas tout à fait irréprochable. ïl est évident que La 
Fontaine, en formulant sa moralité d'une manière absolue, 
ne l'a pas fait sans y mêler un grain d'ironie ; car, à l'honneur 
de l'humanité, il faut bien reconnaître que la force ue 
triomphe pas toujours. Peut-être La Fontaine aurait -il 
échappé aux commentaires, s'il avait adopté simplement la 
maxime de Phèdre : 

Hsee propter illos scripta est fabula 
Qui fictis causis innocentes opprimant. 

On ne lira pas sans intérêt le jugement porté sur cet apo- 
logue par Napoléon I e ', à l'occasion d'une anecdote que 
rapporte le Mémorial de Sainte-Hélène : « L'empereur a ren- 
contré le petit Tristan, fils aine de M. de Montholon, qui 
n'a guère que sept ans... Il l'a fait approcher entre ses 
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Nous Talions montrer tout à l'heure * . 

Un agneau se désaltérait 

Dans le courant d'une onde pure. 
Un loup survient à jeun, qui cherchoit aventure, 

Et que la faim en ces lieux attiroit. 
Qui te rend si hardi de toubler mon breuvage ? 

Dit cet animal plein de rage : 
Tu seras châtié de ta témérité a . — 
Sire* répond l'agneau, que Votre Majesté 

Ne se mette pas en colère ; 

Mais plutôt qu'elle considère 



deux jambes et a voulu lui faire réciter quelques fables, dont 
le pauvre enfant sur dix mots n'en comprenait pas deux. 
L'empereur riait beaucoup, condamnait qu'on donnât La 
Fontaine aux enfants qui ne pouvaient l'entendre, et s'est mis 
à expliquer ces fables à Tristan, à vouloir les lui rendre sen- 
sibles. Et rien de p)us curieux que ses développements, leur 
simplicité, leur justesse, leur logique... L'empereur trouvait 
qu'il y avait beaucoup trop d'ironie dans cette fable le Loup 
et V Agneau, pour être à la portée des enfants ; elle péchait 
d'ailleurs dans son principe et dans sa morale, et c'était la 
première fois qu'il s'en sentait frappé. Il était faux que la 
raison du plus fort fût toujours la meilleure; et si cela arrivait 
en effet, c'était là le mal, disait-il, Valus qu'il s'agissait de 
condamner. Le loup donc eût dû s'étrangler en croquant 
l'agneau. » 

(Mémorial de Sainte-Hélène; Paris, Bourdin, 
*842; gr. in-8», t. I, pp. 780-781.) 

i Tout à l'heure. Sur le champ. Cff. la Mort et le Mou- 
rant, Vlil, 1. 

s Tu seras châtié, etc. Le loup ne laisse pas à l'agneau le 
temps de présenter sa défense ; l'accusation et la condamnation 
sont tout un pour lui. 
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Que je me vas désaltérant f 
Dans le courant, 

Plus dé vingt pas au-dessous d elle » ; 
Et que, par conséquent, en aucune façon, 

Je ne puis troubler sa boisson. — 
Tu la troubles s ! reprit cette bête cruelle ; 
Et je sais que de moi tu médis Fan passé 4 . — 
Comment l'aurois-je fait, si je'n'étois pas né 8 ? 
Reprit l'agneau ; je tette eneor ma mère. — 
Si ce n'est toi, c'est donc ton frère. — 
Je n'en ai point. — C'est donc quelqu'un des tiens ; 

Car vous ne m'épargnez guère, 

Vous, vos bergers et vos chiens. 
On me l'a dit : il faut que je me venge. 

Là-dessus, au fond des forêts 

Le loup l'emporte, et puis le mange, 

Sans autre forme de procès 6 . 



4 Que je me vas desaltérant. \\ va, non pas boire à longs 
traits, mais simplement étancher sa soif. 

i Plus de vingt pas au-dessous d'elle. Le loup n'a donc 
aucun motif de se plaindre. 

z Tu la troubles. Cette brusque interruption marque la 
colère fougueuse d'un homme qui a tort et qui ne permet pas 
qu'on se justifie. (Battedx.) 

4 Et je sais que de moi..., etc. Il n'y a aucune liaison entre 
ce vers et le précédent, c'est le désordre de raisonnement de 
|a haine. 

% Si je n'étais pas né. Né ne rime pas avec passé: pure 
négligence. 

e Cette fable est une véritable tragédie... Tout y est clair 
et bien marqué. Le lieu de la scène, c'est le bord du ruisseau. 
Les deux acteurs, c'est le loup et l'agneau : leur caractère, la 
violence et l'innocence ; l'action, c'est le démêlé de l'un avec 

3. 
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FABLE XI. 



Le Dragon 1 à plusieurs têtes et le Dragon 
a plusieurs queues. 



Un envoyé du Grand Seigneur * 
Préféroit, dit l'histoire, un jour, chez l'empereur 3 , 
Les forces de son maître à celles de l'empire. 
Un Allemand se mit à dire : 
Notre prince a des dépendants 
Qui, de leur chef *, sont si puissants 
Que chacun d'eux pourroit soudoyer 5 une armée. . 

l'autre ; le nœud qui tient te lecteur en suspens, est de savoir 
comment se terminera la querelle. Le dénouement , c'est la 
mort de l'innocent, d'où sort la morale que le plus faible est 
souvent opprimé par le plus fort. (Batteux.) 

4 Dragon. Animal fabuleux qu'on représente avec des 
griffes, des ailes et une queue de serpent. 

« Grand Seigneur, Le sultan, l'empereur de Turquie. 

s V empereur. Celui d'Allemagne. Les Orientaux mettent ce 
récit dans la bouche du fameux Gengis-Kan , à l'occasion du 
grand mogol, prince qui dépendait, en quelque sorte, de ses 
grands vassaux. La Fontaine transporte la scène en Europe. 

* De leur chef. Par eux-mêmes. 

s Soudoyer. Payer une solde à... Ce verbe, dérivé du latin 
solvere, est aujourd'hui suranné , <el a fait place au verbe 
solder. 



Digitized 



by Google 



FABLES »E LA FONTAINE. 3! 

Le chiaoux ', homme de sens, 

Lui dit : Je sais par renommée 
Ce que chaque électeur peut de monde fournir ; 

Et cela me fait souvenir 
D'une aventure étrange », et qui pourtant est vraie. 
J'étois en un lieu sûr lorsque je vis passer 
Les cent têtes d'une hydre 5 au travers d'une haie. 

Mon sang commence à se glacer ; 

Et je crois qu'à moins on s'effraie 4 . 
Je n'en eus toutefois que la peur sans le mal : 

Jamais le corps de l'animal 
Ne put venir vers moi, ni trouver d'ouverture. 

Je revois à cette aventure 
Quand un autre dragon, qui n'avoit qu'un seul chef 5 , 
Et bien plus d'une queue, à passer se présente. 



i Le chiaoux. Corruption du mot tchaouch. Les tchaonchs 
sont des espèces de messagers d'État ou des envoyés du 
tcbaou-bacha, qui portent les ordres du Grand-Seigneur, ou 
introduisent en sa présence les ambassadeurs. 

s Étrange. Singulière, extraordinaire. 

3 Hydre. Serpent fabuleux qui se trouvait à Lerne, bourg 
de l'Argolide. Les poètes lui donnaient neuf têtes, et disaient 
qu'il lui en renaissait plusieurs dès qu'on lui en avait 
coupé une. Suivant la tradition mythologique , Hercule les 
abattit toutes de sa massue. C'est l'un des douze travaux 
que lui imposa Eurysthée. 

Rome a, pour ma ruine, une hydre trop fertile 
Une tète coupée en fait renaître mille. 

(CoaiWLLB, Cimna, IV, *.) 

* 4 Et je crois qu'à moins on s'effraie. Ironie enjouée. 

8 Qu'un seul chef. Qu'une seule tête (caput) : c'est l'accep- 
tion première du mot. 
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Me voilà saisi derechef 

D'étonnement et d'épouvante. 
Ce chef passe, et le corps, et chaque queue aussi ' : 
Rien ne les empêcha ; Fun fit chemin à l'autre. 

Je soutiens qu'il en est ainsi 

De votre empereur et du nôtre. 



FABLE XII. 



Les Voleurs et l'Ane, 



Cff. Esope, f. 39, 96. 

Pour un âne enlevé * deux voleurs se battoient ; 
L'un vouloit le garder, l'autre le vouloit vendre. 
Tandis que coups de poing trottoient 5 , 

i Ce chef passe ) etc. Vers pittoresque. 

s Pour un âne enlevé'. Le mot enlevé ne se dit que des corps 
maniables qu'on emporte en les soulevant. Hercule enlève le 
trépied d'Apollon. Platon enlève Proserpine. Cacus dérobe les 
vaches d'Hercule : on n'enlève point un âne. Cette critique de 
M. Guillon manque de justesse. Nous lisons dans le récit d'an 
voyage dans le Turkestan : « Nous étions réduits à les porter 
[nos ânes) dans nos bras comme de petits enfants , et je ris 
encore quand je songe à la singulière figure que faisait alors 
un de nos compagnons , nommé Hadji Yakoub. » (Hermann 
Vamberg's Reise in millcl Asien. Leipzig , Brockhaus , 1865*)* 

s Trottaient. « Tandis qu'on apportait vin et épices, coups 
de poing commencèrent à trotter. » (Rab., liv. IV, cbap. 14.) 
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Et que nos champions ' songeoient à se défendre, 
Arrive un troisième larron 
Qui saisit maître Ali faron *. 

L'âne, c'est quelquefois une pauvre province : 
Les voleurs sont tel et tel prince, 

Comme le Transylvain, le Turc et le Hongrois. 
Au lieu de deux, j'en ai rencontré trois * : 
Il est assez de cette marchandise \ 

i Champions. Combattants. 

s Maitre Aliboron. Homme ignorant, stupide, ridicule , dit 
le Dictionnaire de V Académie. Ce mot se trouve dans un 
Mystère de la Passion À la vue du Sauveur vêtu du manteau 
dérisoire, comme un insensé , les satellites Gadifer et Griffon 
s'écrient : 

Gadifer : Sire roi, maittre tUiborum 
Griffon : Hoè ! ave, rex Jud«orum. 

11 se rencontre aussi dans Rabelais, à qui probablement 
notre poète Ta emprunté : « Quel diable, dit Panurge , veult 
prétendre ce maître Aliboron? » Rabelais appelle ainsi un 
ignorant qui fait le savant. Ce mot Aliboron a exercé la 
sagacité des commentateurs. M. Guillon le considère comme 
synonyme de maître fou, comme si Von disait : ad elleborum, 
vas à V ellébore retrouver ta raison. Cette explication vaut celle 
qui fait dériver alphana â'equus. Suivant l'abbé Huet, ce mot 
devrait son origine à une anecdote. Un avocat dit un jour 
dans sa plaidoirie : Nulla ratio est habenda istorum aliborum, 
voulant faire entendre par là qu'il ne fallait pas tenir compte 
des alibi invoqués parla partie adverse. Ce génitif audacieux 
servit par la suite à désigner les avocats de cette force, puis 
les ignorants en général ; et à ce titre, l'âne ne pouvait man- 
quer de le recevoir. Cette interprétation nous semble assez 
vraisemblable. 

3 Au lieu de deux. Trait de naïveté satirique. 

4 II est assez de cette marchandise. Cette marchandise 
(c'est-à-dire les voleurs) est assez commune. 
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De nul d'eux * n'est souvent la province conquise : 
Un quart voleur 8 survient qui les accorde net 
En se saisissant du baudet. 



FABLE XIII. 
Al Slmonkle préservé par le» Dieux. 



Cff. Phèdre, liv. IV, f. 25 ; Qcintil. , Inst. Or., XI, c. 2. 
Quintilien dit naïvement au sujet du fait retracé dans 
cet apologue : « Tout ce récit sur les Tyndarides (Castor 
et Polira ) m f a bien Pair d'un conte , car le poète n'en 
fait mention nulle part , et , certes , il n'aurait pas gardé le 
silence sur un événement aussi glorieux pour lui s. » 

La louange chatouille 4 et gagne les esprits. 
Voyons comme les dieux Font quelquefois payée. 
Simonide 5 avoit entrepris 

i De nul d'eux. Par aucun d'eux. Inversion forcée. 

s Un quart voleur. Pour un quatrième voleur. Dans ce sens 
quart était déjà suranné du temps de La Fontaine. On dit 
encore aujourd'hui un tiers pour une troisième ou tierce 
personne, et un tiers porteur. 

3 Quamquam mihitotum de Tyndaridis fabulosum videturf 
neque omnino hujus rei meminit usquam pocta ipse, profecto 
non tacitarus de tanta sua gloria. 

4 La louange chatouille. Agamennon dans Racine : 

Ces noms de roi des rois et de chef de la Grèce 
Chatouillaient de mon cœur l'orgueilleuse faiblesse. 

{Iphigénie, 1, 1.) 

s Simonide. Ancien poète grec (558*468 avant J.-C), dont 
il ne nous reste que quelques fragments : ses élégies sont la 
meilleure part de ses œuvres. 
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L'éloge d'un athlète « ; et, la chose essayée, 
Il trouva son sujet plein de récits tout nus * . 
Les parents de l'athlète étaient gens inconnus : 
Son père, un bon bourgeois 3 ; lui, sans autre mérite ; 

Matière infertile « et petite. 
Le poète d'abord parla de son héros. 
Après en avoir dit ce qu'il en pouvoit dire, 
Il se jette à côté, se met sur le propos 
De Castor et Pollux 5 ; ne manque pas d'écrire 
Que leur exemple étoit aux lutteurs glorieux ; 
Élève leurs combats, spécifiant les lieux 
Où ces frères s'étoient signalés davantage : 
Enfin l'éloge de ces dieux 
Faisoit les deux tiers de l'ouvrage. 
L'athlète avoit promis d'en payer un talent * : 

i Athlète. On nommait attUètes ceux qui , dans la Grèce, 
paraissaient soit aux jeux olympiques, soit aux jeux néméens, 
. pour y disputer le prix de la course, de la lutte, etc. 

* Récits tout nus. C'est-à-dire que la vie de son héros se 
composait de faits ordinaires qui ne relevaient pas au-dessus 
du commun des hommes. 

s Bourgeois. Anachronisme. 

4 Infertile. C'est-à-dire qui fournit peu de choses à dire. 

ç Castor et Pollux. Fils de Jupiter et de Léda. Castor se 
distingua dans l'art de dompter les chevaux ; Pollux, par son 
adresse dans le combat du ceste. Grâce à leur zèle, la mer 
Egée fut purgée des pirates qui l'infestaient ; pour ce bien- 
fait ils furent rangés au nombre des dieux et des constella- 
tions du zodiaque, où ils forment le signe des Gémeaux. 

6 Talent. Poids d'Or ou d'argent , qui était différent selon 
les divers pays où l'on s'en servait anciennement. Le talent 
attique représentait , suivant certains calculs , la somme de 
5,580 francs. Du reste, sa valeur est très-contcstée. 
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Mais, quand il le vit, le galant * 
N'en donna que le tiers ; et dit, fort franchement, 
Que Castor et Pollux acquittassent le reste a . 
Faites-vous contenter par ce couple céleste. 

Je vous veux traiter 5 cependant : 
Venez souper chez moi ; nous ferons bonne vie : 

Les conviés sont gens choisis, 

Mes parents, mes meilleurs amis ; 

Soyez donc de la compagnie. 
Simonide promit. Peut-être qu'il eut peur 
De perdre, outre son dû, le gré de sa louange 4 . . 

Il vient : Ton festine 5 , Ton mange. 

Chacun étoit en belle humeur, 
Un domestique accourt 6 , l'avertit qu'à la porte 
Deux hommes demandoient à le voir promptement. 

Il sort de table, et la cohorte 7 

N'en perd pas un seul coup de dent. 

4 Le galant. Qui a des procédés nobles , qui est généreux. 
Il est employé ironiquement. 

* Que Castor et Pollux acquittassent le reste. L'esprit rabe- 
laisien de ce vers rappelle ces paroles de Tibère, qui en sont 
la contre-partie : Deorum injurias dits curœ. (Ann., I, 73.) 

3 Traiter. Régaler. 

4 Peut-être qu'il eut peur... Vers charmants et de ceux que 
La Fontaine a souvent l'air de jeter comme sans dessein, et 
qui renferment presque toujours un sens profond. Ce trait 
est, de plus , remarquable par sa tournure vive et précise. 
Le gré de sa louange, pour l'expression de la reconnaissance 
à laquelle il avait droit en retour. 

8 Von festine. Style familier. 

6 Un domestique accourt. Domestique, aussi déplacé ici que 
plus haut le mot bourgeois. 

7 La cohorte. C'est-à-dire le reste de la compagnie. 

8 N'en perd pas un seul coup de dent. Vers pittoresque. 
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Ces deux hommes étoient les Gémeaux ' de l'éloge. 
Tous deux lui rendent grâce; et, pour prix de ses vers 

Ils l'avertissent qu'il déloge, 
Et que cette maison va tomber à l'envers 8 . 

La prédiction en fut vraie. 

Un pilier manque ; et le plafond, 

Ne trouvant plus rien qui Tétaie, 
Tombe sur le festin, brise plats et flacons, 

N'en fait pas moins aux échansons ». 
Ce ne fut pas le pis : car, pour rendre complète 

La vengeance 4 due au poëte, 
Une poutre cassa les jambes à l'athlète, 

Et renvoya les conviés 

Pour la plupart estropiés. 
La renommée eut soin de publier l'affaire : 
Chacun cria : Miracle ! On doubla le salaire 8 
Que méritoient les vers d'un homme aimé des dieux. 

Il n'était fils de bonne mère 6 

Qui, les payant à qui mieux mieux *, 

Pour ses ancêtres n'en fît faire. 

4 Les gémeaux. Voy. note S^ p. 55. 

s A Vemers. Ici le style tombe du familier au burlesque. 

s Échanson. Officier chargé de servir à boire à un roi, a un 
prince, etc. Par plaisanterie, toute personne qui sert à boire. 

* Pour rendre complète la vengeance. Cbamfort fait remar- 
quer avec raison que Castor et Pollux ne jouent pas un beau 
rôle dans cette fable. Quel mal avaient fait ces pauvres con- 
viés et ces échansons? 

s On doubla le salaire. Expression familière pour dire : 
le prix, la rémunération. 

6 II n'était fils de bonne mère. « Point n'était fils de bonne 
mère réputé, » dit Rabelais (liv. I, ebap. L). 

7 A qui mieux mieux. A l'envi l'un de l'autre. Locution du 
style familier. 
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Je reviens à mon texte, et dis premièrement 
Qu'on ne sauroit manquer de louer largement 
Les dieux et leurs pareils ; de plus, que Melpomène ' 
Souvent, sans déroger *, trafique de sa peine ; 
Enfin, qu'on doit tenir notre art en quelque prix 5 . 
Les grands se font honneur 4 dès lors qu'ils nous font 

[grâce. 

4 Melpomène. Muse de la tragédie : elle est prise ici pour 
la poésie et désigné les poètes eu général. Hésiode nous a 
conservé les noms de Neuf Muses dans les trois vers suivants : 

KïeUa t\ EvxàpitYi t«, 6a>«â tc, MeA7ro/*év>j t«, 
TspiptXépri t', '"Eparû t«, Uoâû/mx t', Ov/5avfy t« 
HaWiàmq £', « oytoiv itpof$ps9xâTtj ivxh «waciwv. 

* Sons déroger. Sans déchoir. Allusion aux lois et coutumes 
qui interdisaient tout trafic ou négoce à la noblesse. Boileau 
exprime à peu près la même pensée dans son Art poétique 
(ch. IV): 

Je sais qu'un noble esprit peut sans honte et sans crime 
Tirer de son travail un tribut légitime ; 
.. Mais je ne puis souffrir ces auteurs renommés, 
Qui, dégoûtés de gloire et d'argent affamés, 
Mettent leur Apollon aux gages d'un libraire, 
Et font d'un art divin un métier mercenaire. 

3 Tenir... en quelque prix. Un commentateur , M. Guillon, 
critique cette expression. On peut dire, suivant lui , tenir à 
honneur, mettre àprix, jamais tenir en prix. Il y a tout bonne- 
ment, dans les termes de La Fontaine, la métonymie de l'effet 
pour la cause : le prix est nommé pour Y estime. Cette méto- 
nymie est originale, mais non défectueuse. 

4 Les grands se font honneur. C'est-à-dire quand ils nous 
protègent. La Bruyère va plus loin : « Un homme en place 
doit aimer son prinee, sa femme , ses enfants, et, après eux, 
les gens d'esprit : il les doit adopter, il doit s'en fournir et 
n'en jamais manquer; il ne saurait payer, je ne dis pas de 
trop de pensions, mais de trop de bienfaits, mais de trop de 
familiarités et de caresses, les secours et les services qu'il en 
tire. » 
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JFadis roiympe * et le Parnasse 
Étoient frères et bons amis. 



FABLE XIV. 



— La Mort et le Malheureux «• 



Cff. Ésope, f. 20, 50, 146. 

Un malheureux appeloit tous les jours 
La Mort à son secours : 
O Mort, lui disoit-il, que tu me semblés belle ï 
Viens vite, viens finir ma torture cruelle ! 

i L'Olympe. Montagne de la Grèce, entre la Thessalie et la 
Macédoine, dont les anciens faisaient le séjour des dieux. 
Le Parnasse, montagne de la Pbocide, dont ils faisaient le 
séjour d'Apollon et des Muses. L'Olympe désigne ici les 
grands, que le fabuliste regarde comme les dieux de la terre ; 
le Parnasse désigne les poètes. 

2 « Ce sujet a été traité d'une autre façon par Ésope, comme 
la fable suivante le fera voir. Je composai celle-ci pour une 
raison qui me contraignoit de rendre la chose ainsi générale. 
Mais quelqu'un me fit connottre que j'eusse beaucoup mieux 
fait de suivre mon original, et que je laissois passer un des 
plus beaux traits qui fût dans Ésope. Cela m'obligea d'y avoir 
recours. Nous ne saurions aller plus avant que les anciens : 
ils ne nous ont laissé pour notre part que la gloire de les 
bien suivre. Je joins toutefois ma fable à celle d'Ésope, non 
que la mienne le mérite, mais à cause du mot de Mécénas 
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La Mort crut, en venant, l'obliger en effet. 

Elle frappe à sa porte ! , elle entre, elle se montre. 

Que vois-je ? cria-t-il : ôtez-moi cet objet ! 
Qu'il est hideux ! que sa rencontre 
Me cause d'horreur et d'effroi ! 

N'approche pas, ô Mort ! ô Mort ! retire-toi * ! 

Mécénas 5 fut un galant homme ; 
Il a dit quelque part 4 : Qu'on me rende impotent, 

que j'y fais entrer, et qui est si beau * et si à propos que je 
n'ai pas cru le devoir omettre. » (Note de La Fontaine.) 

i Elle frappe à sa porte... Vers pittoresque. 

s N'approche pas, ô Mort! 6 Mort, retire-toi. Répétition 
qui n'est pas vicieuse : l'âme vivement émue redit naturelle- 
ment le nom de la cbose qui l'agite en bien ou en mal. 

3 Mécenas fut, etc.... Mécène, que l'amitié d'Auguste, de 
Virgile et d'Horace ont illustré. Son nom désigne, par une 
fréquente antonomase, celui qui encourage les sciences, les 
lettres et les arts. 

-i Quelque part. Dans les vers cités par Sénèque (Epist. CI, 
Opéra, t. XI, p. 501, édit. Var.) : 

Débitent facito manu >, 
Debilem pede, coxa ; 
Tuber adstrue gibberum ; 
Lubricos quate dentés. 
Vita dum superest, bene est. 

Et dont voici la traduction : 

« Rendez mes mains débiles, rendez mes pieds faibles et 
boiteux, élevez une bosse sur mon dos, ébranlez toutes mes 
dents, tout ira bien, si vous me laissez la vie.»-*- Sérièquè est 

" Quel est le sens de ce mot beau? H. Louandre pense qu'il signifie simple- 
ment prai, juste: La Fontaine, dit-il, admire le passage de Sénèque, parce qu'il 
s'applique parfaitement a l'espèce humaine , où les individus qui ont peur de 
mourir sont en très-grande majorité. Ce n'est pas l'homme qui a écrit sur lu 
mort du Sage cet admirable vers qui est dans tous les esprits , qui aurait pu 
approuver cet attachement déraisonnable de la vie. Nous croyons, pour notre 
part, que cette explication n'est guère admissible : la finale de l'apologue : 
On t'en dit tout autant, écarte tout doute a cet égard. 
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Cul-de-jatte 1 , goutteux, manchot, pourvu qu'en somme 

Je vive, c'est assez, je suiô plus que content. 

Ne viens jamais, ô Mort ! on 8 t'en dit tout autant. 

loin d'approuver ce langage, comme le prouve te passage sui- 
vant : « Que souhaiter à un pareil homme , sinon que les 
dieux l'exaucent?» O honte ineffaçable de ces vers effé- 
minés ! Monument odieux de la crainte la plus folle ! Était-ce 
ainsi que Virgile mendiait sa vie, lorsqu'il s'écriait : Est-ce 
donc un si grand malheur que de mourir : Usque adeène mort 
miserum est? {En. XII, 646.) Qu'est-ce que vivre de cette ma- 
nière ? C'est mourir longtemps. » 

4 Cul-de-jatte. Personne estropiée qui ne peut faire usage 
ni de ses jambes ni de ses cuisses pour marcher. — Manchot, 
estropié ou privé de la main ou du bras. 

2 On. C'est le poète lui-même qui aimait fort la vie. 



4. 
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FABLE XV. 



*»JLa Mort et le Bûcheron. 



Cff. Ésope, f. 20; Corbozet, fab. 80. 

Un pauvre bûcheron, tout couvert de ramée \ 
Sous le faix du fagot aussi bien que des ans 2 
Gémissant et courbé, mar choit à pas pesants, 
Et tâchoit de gagner sa chaumine enfumée. 
Enfin, n'en pouvant plus d'effort et de douleur, 
Il met bas son fagot, il songe à son malheur. 
Quel plaisir a-t-il eu depuis qu'il est au monde? 

i Ramée. Se dit des branches coupées avec leurs feuilles. 

L'autre a sa dame estandoit la ramée. 

(Cl. Marot, Temple de Cupido.) 

s Sous le faix du fagot aussi bien que des ans. Ce vers a été 
critiqué comme offrant un mélange malheureux du langage 
figuré et du langage littéral. (Princ. de style, par Hérissant.) 
L'auteur de ce blâme semble oublier que le poète, comme 
l'orateur , a ses franchises, et qu'avec le culte de la règle, 
poussé à l'extrême, il faudrait blâmer Racine et Bossuet 
d'avoir dit, l'un, dans Bérénice: 

Et lorsqn'avec mon coeur ma main peut s'épancher. 

L'autre, dans la péroraison de l'Oraison funèbre du prince 
de Condé : « Versez des larmes avec des prières. » De com- 
bien de beautés de style ne nous priverait pas ce purita- 
nisme littéraire ! La vérité est que le début de cet apologue 
offre un tableau charmant qui échappé à l'analyse. 
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En est-il un plus pauvre en la machine ronde ! ? 
Point de pain quelquefois, et jamais de repos f : 
Sa femme, ses enfants, les soldats, les impots, 

Le créancier 5 , et la corvée 4 , 
Lui font d'un malheureux la peinture achevée, 
Il appelle la Mort. Elle vient sans tarder, 

Lui demande ce qu'il faut faire. 

(Test, dit-il, afin de m'aider 
A recharger ce bois ; tu ne tarderas guère *. 

Le trépas vient tout guérir, 



i Machine ronde. La terre. 

* Point de pain... Vers d'une admirable concision. 

Point de plaisir sans trouble et jamais de repos. 

(Co«k., Cinna, II, i.) 

Ce vers, dit Geruzez, a été trouvé de bonne prise par 
La Fontaine. 

3 Créancier. Celui envers qui Ton s'est obligé à donner, à 
faire ou à omettre quelque chose. 

4 Corvée. Impôt en nature que Ton exigeait autrefois des 
paysans pour la construction et l'entretien des routes : il 
consistait en un nombre annuel de journées de travail, de 
chevaux, de bœufs et de voitures; il frappait seulement 
le peuple, car on ne pouvait y assujettir que ceux qui tra- 
vaillaient de leurs bras. C'était une des servitudes les plus 
cruelles et l'un des impôts les plus onéreux auxquels jamais . 
peuple ait pu être condamné. 

s Tu ne tarderas guère. Cet hémistiche est susceptible 
d'une double interprétation : 1° Si tu m'aides, tu auras bientôt 
fait de recharger mon bois, c'est peu de chose que je te 
demande.— 2° Tu ne perdras rien à me laisser vivre, car tu ne 
tardera* guère (sous-entendu à revenir). La première inter- 
prétation nous parait la vraie, comme s'accordant parfaite- 
ment avec la moralité {Plutôt souffrir que.mourir). 



Digitized 



by Google 



44 FABLES DE LA FONTAINE. 

Mais ne bougeons d'où nous sommes : 
Plutôt souffrir que mourir, 
C'est la devise des hommes ! . 

i Plutôt souffrir... Ici pas d'équivoque possible. Là Fon- 
taine n'énonce pas une loi, mais il signale un lait d'obser- 
vation. L'homme peut envisager la mort avec calme, il 
ne lui est pas possible de l'aimer. Mortem horret iiatura, 
non opinio, dit Séneque. C'est la même pensée qu'exprime 
l'un des plus grands penseurs de la France : « Depuis, dix- 
huit mois, dit Montaigne, que je suis en ce malplaisant 
état (il parle des douleurs de la néphrétique), j'ai déjà appris 
à m'y accommoder ; j'entre déjà en composition avec ce vivre 
coliqueux; j'y trouve de quoi me consoler et de quoi espérer; 
tant les hommes sont acoquinés à leur être misérable, et 
qu'il n'est si rude condition qu'ils n'acceptent pour s'y con- 
server ! » Enfin, Molière exprime, sur le ton du badinage, la 
même pensée : « Le plus grand faible des hommes est l'amour 
qu'ils ont pour la vie. » (Amour méd., III, 1.) 

•Boileau (a) et J.-B. Rousseau (6) ont aussi traité ce sujet. 

Voici la fable de Boileau : 

Le dot chargé de bois, et le corpt tout eu eau, 
Un pauvre bûcheron, daut l'extrême vieillotte , 
Marchait en haletant de peine et de détrette. 
Enfin, la* de souffrir, jetant là son fardeau 
Plutôt que de s'en voir accabler de nouveau, 
U souhaite la mort, et cent foit il l'appelle. 
La mort vient a la fin. Que veux-tu ? cria-t-elle. 
Qui ? moi ? dit-il, alors prompt à te corriger ; 
Que tu m'aides à me charger. 

Quel contraste, dit M. Taine, entre cette fable et celle de 
Boileau ! Que celle de Boileau est froide et abstraite ! Où sont 
les mots vrais, capables de toucher et de peindre ? Qui est-ce 
qui me montrera la chaumme du bûcherou, bâtie de bois et 
de boue, ayant un trou pour cheminée, toute noire de fumée 
aveuglante? U n'y a que ce vieux mot tout rustique qui puisse 

(a) Mélangée de poéeie. 

(b; id. 
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peindre une pareille hutte. Il faut avoir va les pauvres gens 
qui font faire du bois pour entendre ce mot : couvert de 
ramée. On y envoie les vieillards, les enfants, les femmes, 
tous ceux qui ne sont capables que d'un petit travail. Et ils 
reviennent avec des bottes de branchages, plus longues et 
plus larges que leurs maigres corps, tellement qu'ils dispa- 
raissent tout entiers sous leur fagot* Ils remontent en se 
soutenant sur un bâton le long des pentes. Ils ne pensent pas 
d'ordinaire , ils souffrent simplement, et font effort d'un air 
morne. Mais quand ils pensent , que peuvent-ils voir dans 
toute leur vie, sinon ce qu'a décrit La Fontaine? Boileau n'en 
sait rien, il se contente d'un mot général, il ne voit pas le 
détail réel de leurs journées. « Jamais de repos : » ils se 
lèvent avant le jour, à trois heures du matin souvent, dans 
l'aube froide et humide. « Point de pain quelquefois : » rap- 
pelez-vous que souvent ils sont morts de faim sous Louis XI V, 
et que M me de Maintenon en 1700 mangea du pain bis. A la 
veille de la Révolution, en pleine paix, ils gagnaient dix-neuf 
sous par jour, et le pain était aussi cher qu'aujourd'hui. « Sa 
femme, ses enfants , les soldats , les impôts, les créanciers et 
la corvée : » la taille au roi , les redevances au seigneur, 
tous les fardeaux de la société n'étaient que pour lui seul. 
Maintenant encore il vit à peine, a il se défend, » comme 
disent les paysans des Voges. « Quel plaisir a-t-il eu depuis 
qu'il est au monde ? » Un dîner de noces peut-être, et par-ci 
par-là une chopine de mauvais vin. Voilà les traits poignants 
de la vérité prise sur le fait, qui distinguent si fort les per- 
sonnages de La Fontaine de ceux de ses devanciers. {La Fon- 
taine et ses fables, 4 e éd., pp. 62 et suiv. Paris, Hachette, 1861 .) 
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FABLE XVI. 



Le Renard et la Cicogne. 



Gff. Phèdre, I, f. 26. 



Compère le renard ! se mit un jour en frais *, 

Et retint à dîner commère la cicogne 5 . 

Le régal fut petit, et sans beaucoup d'apprêts : 

Le galant 4 , pour toute besogne 5 , 
Avoit un brouet clair ; il vivoit chichement. 
Ce brouet fut par lui suivi, sur une assiette : 

i Compère le renard. On rencontre ce langage dans Rabe- 
lais, à qui La Fontaine Ta peut-être emprunté : « Et ce disant, 
le Lion apperçut un Regnard, lequel il appela, disant : Com- 
père Regnard, hau, ça, ça, et pour cause. » (Liv. II, chap. XV.) 

« Se mit en frais. Style familier. 

s Cicogne. Aujourd'hui ce mot, qui se rapproche immédia- 
tement de son radical (ciconia) a fait place à celui de cigogne. 
Le renard fait les avances , ce qui rend l'affront fait à la 
cigogne plus piquant. (Batteux.) 

a Galant. Qui cherche à plaire aux dames. Employé ironi- 
quement. 

s Besogne. Métonymie de la cause pour l'effet : pour tout 
travail , c'est-à-dire pour tout mets. Ainsi Matnard s'adres- 
sant à la Muse, dit: 

On admire votre besogne ; 
Mais vous n'avez ni feu ni lien. 
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La cicogne au long bec l n'en put attraper miette ; 
Et le drôle eut lapé le tout en un moment. 

Pour se venger de cette tromperie, 
A quelque temps de là, la cicogne le prie. 
Volontiers, lui dit-il ; car avec mes amis 

Je ne fais point cérémonie. 
A l'heure dite *, il courut au logis 

De la cicogne soj^hôtesse ; , 

Loua très-fort sa politesse ; 

Trouva le dîner cuit à point : 
Bon appétit surtout ; renards n'en manquent point 5 . 
Il se réjouissoit à l'odeur de la viande 
Mise en menus morceaux, et qu'il croyoit friande. 

On servit, pour l'embarrasser, 
En un vase à long col et d'étroite embouchure. 
Le bec de la cicogne y pouvoit bien passer , 
Mais le museau du sire étoit d'autre mesure. 
Il lui fallut à jeun retourner au logis, 
Honteux comme un renard qu'une poule auroit pris 4 , 
Serrant la queue, et portant bas l'oreille. 

4 La cicogne au long bec... Contraste piquant, l'un qui se 
gorge, et l'autre qui regarde ! (Battecx.) 

« A l'heure dite... Tous ces vers forment un tableau char- 
mant. 

3 Bon appétit... Vers devenu proverbe. 

a Honteux comme... Même observation. On lit dans la Satire 
Ménippce, à propos» de la retraite du duc de Parme 

Et le Renard s'enfuit, 
Le menton contre terre, honteux d'esprit et blesme. 

Dans Régnier (Sat. VIII, 220) : 

La qaeuc en loap qui fuit, et les yeux contre bai. 
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Trompeurs, c'est pour yous que j'écris 
Attendez-vous à la pareille *. • 



FABLE XVn. 



— L'Enfant et le Maître d'école. 



Cff. Lockman, f. 25; Rabelais, ï, ch. XLII. 

Dans ce récit je prétends faire voir 
D'un certain sot la remontrance vaine 2 . 

Un jeune enfant dans l'eau se laissa choir s , 
En badinant sur les bords de la Seine. 
Le Ciel permit qu'un saule se trouva, 
Dont le branchage, après Dieu, le sauva. 
S'étant pris, dis-je, aux branches de ce saule 4 , 
Par cet endroit passe un maître d'école ; 
L'enfant lui crie : Au secours ! je péris ! 
Le magister *, se tournant à ses cris, 

4 Trompeurs, etc. Fallacia alia aliam trudit. (Térence.) 

* Dans ce récit, etc. Chamfort fait remarquer, avec raison, 
que La Fontaine aurait pu se dispenser d'annoncer son des- 
sein : cela diminue la curiosité, d'autant plus qu'il y revient 
à la fin de la fable, et même en termes un peu prolixes. 

s Choir, tomber (cadere). Usité à l'infinitif et au participe : 
chu, e. 

4 Saule. Ne rime point avec école; nouvel exemple d'idio- 
tisme picard. 

s Magister. Maître d'école de village. Terme suranné qui 
ne s'emploie plus que dans le style familier. 
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D'un ton fort grave à contre-tempe s'avise 
De le tancer : Ah ! le petit babouin ' ! 
Voyez, dit-il, où Ta mis sa sottise ! 
Et puis prenez de tels fripons le soin ! 
Que les parents sont malheureux, qu'il faille 
Toujours veiller à semblable canaille * ! 
Qu'ils ont de maux, et que je plains leur sort ! 
Ayant tout dit s , il mit l'enfant à bord. 

Je blâme ici plus de gens qu'on ne pense. 
Tout babillard, tout censeur, tout pédant, 
Se peut connoître au discours que j'avance. 
Chacun des trois fait un peuple fort grand : 
Le Créateur en a béni 4 l'engeance ». 
En toute affaire, ils ne font que songer 
Au moyen d'exercer leur langue. 

4 Babouin. Nom d'une espèce de singe. Se dit familière- 
ment d'un enfant badin et étourdi. Daunou, dans son remar- 
quable Discours sur V État des Lettres au xni* siècle, qui 
outre le t. XVI de VHist. litt. de France , nous apprend que 
tracer ou peindre les figures marginales sur les manuscrits 
s'appelait babuinare. et que babouin avait au xiii* siècle, la 
valeur de homuncio, petit bonhomme. 

t Canaille. Se dit aussi familièrement d'un enfant espiègle 
et turbulent. 

s Ayant tout ait. Mot d'une admirable naïveté. Heureuse- 
ment, dit Grillon, qu'il ne lui restait plus rien à dire, sans 
quoi l'enfant était perdu. 

4 Béni. Multiplié. Allusion irrévérencieuse à ces paroles de 
la Genèse : Benedicens dixit: Crescite et multiplicamini. 

s Engeance. Se dit par injure en parlant des personnes, con- 
sidérées collectivement (race) ou individuellement (créature). 
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Eh ! mon ami, tire-moi de danger, 
Tu feras après ta harangue '. 



FABLE XVIII. 



m- I^e coq et la Perle» 



Cff. Phèdre, III, f. 12 ; Ysopet, fab. I". 

Un jour un coq détourna * 
Une perle, qu'il donna 

4 Voici le passage de Rabelais qui semble avoir inspiré La 
Fontaine dans cet apologue : « Un moyne passant à cheval 
sous un noyer, lasche la bride et se trouve pendu aux bran- 
ches, cependant que le cheval se desrobe de dessoubs lui. 
Par ce moyen demoura le moyne pendant au noyer, et criant 
à l'aide et au meurtre. Eudemon premier l'apperçeut, et 
appelant Gargantua : Cyre , dit-il, venez et voyez Absalon 
pendu. Gargantua venu, considéra la contenance du moyne, 
et la forme dont il pendoit, et dist à Eudemon : Vous avez 
mal rencontré, le comparant à Absalon ; car Absalon se pendit 
par les cheveux, mais le moyne, ras de teste, s'est pendu par 
les aureilles. Aidez-moy, dist le moyne... N'est-il pas bien le 
temps de jaser ? Vous me semblez les prescheurs décréta- 
listes, qui disent que quiconque voisra son prochain en dan- 
gier de mort, il le doit... plustôt admonester... que de luy 
aider. » (I, chap. XLI1.) 

* Détourna. Ce verbe est employé ici, à notre avis, dans le 
sens d'écarter, et non pas, comme le dit un commentateur, 
dans le sens de distraire de sa destination. 
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Au beau premier l lapidaire *. 
Je la crois fine, dit-il ; 
Mais le moindre grain de mil 5 
Seroit bien mieux mon affaire. 

Un ignorant * hérita 
D'un manuscrit, qu'il porta 
Chez son voisin le libraire. 
Je crois, dit-il, qu'il est bon ; 
Mais le moindre ducaton 5 
Seroit bien mieux mon affaire 6 . 

4 Au beau premier. Le beau premier, le fin premier, mots 
reçus dans l'ancien style pour dire simplement le premier. On 
les dirait encore aujourd'hui dans le style familier. 

2 Lapidaire. Celui qui taille les pierres précieuses. 

3 Mil. Plante graminée qui porte une graine fort petite, 
à laquelle on a donné le même nom. On dit plus ordinaire- 
ment millet. 

* Un ignorant. La Fontaine remporte en délicatesse sur le 
poète latin. Phèdre dit sans détour : Hoc Mis narro qtii me 
lion intelligunt. 

s Le moindre ducaton. Fraction du ducat , qui était autre- 
fois une espèce de monnaie d'argent. Cette appellation dérive 
du mot duc, c'est-à-dire du prince qui la faisait frapper à son 
effigie. 

6 Ces deux petits faits mis ainsi à côté l'un de l'autre, 
racontés dans le même nombre de vers et dans la même 
mesure , font un effet très-piquant ; les six derniers vers ne 
sont que l'explication des six premiers, mais le commentaire 
plaît autant que le texte. (Chamfort.) 

Cette fable appartient à la classe de celles que Lessing 
appelle composées. (Voy. sa première dissertation.) A cette 
catégorie se rattache aussi la Montagne qui accouche. (Toy. 
infrà, V, 10.) 
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FABLE XIX. 



Les Frelon» et le» Mouche» il miel. 



Cff. Phèdre, III, f. 43. 

A l'œuvre on connoît l'artisan f . 
Quelques rayons de miel * sans maître se trouvèrent : 

Des frelons * les réclamèrent ; 

Des abeilles s'opposant, 
Devant certaine guêpe on traduisit la cause +. 
U étoit malaisé de décider la chose : 
Les témoins déposoient qu'autour de ces rayons 

t A V œuvre... Traduction exacte de Phèdre : Opus artifkem 
probat. 

Baïf a dit de même : 

On connaît au (ait que vaut l'homme. 

Et depuis, Deshàhis : 

Ah ! qu'on a bien raison de dire 
Qu'a l'œuvre on connaît l'ouvrier. 

(Fable du Valet-Maître.) 

% Rayons de miel. Morceau du gâteau de cire fait par les 
abeilles, lorsque le miel y est encore. 

s Frelon. Sorte de grosse mouche-guêpe. Ennemie Bée de 
l'abeille, qui l'écarté avec soin de la ruche : Ignavwn fucts 
pecus a prœsepibus arcent, dit Virgile. (Georg., IV, 468.) 

4 -Cause,. Dès le début de cet apologue, nous sommes 
transportés au palais de justice : il s'agit de chose* 40ft# 
maître, réclamées par les frelons, tandis que les abeilles font 
opposition à la demande. 
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Des anipaattx ailé», bourdonnants, un peu» kmgs, 
De couleur fort tannée, et tels que les abeilles, 
Avoient longtemps paru. Mais quoi î dans les frelons 

€ea enseignes ' étoient pareilles. 
La guêpe, ne sachant que dire à ces raisons, 
Fit enquête * nouvelle; et, pour plus de lumière, 

Entendit une fourmilière. 

he point n'en p&t être éclairci. 

De grâce, à quoi bon tout ceci ? 

Dit une abeille fort prudente. 
Depuis tantôt six mois que la chose est pendante 3 , 

Nous voici comme aux premiers jours 4 . 

Pendant cela le miel se gâte. 
Il est temps désormais que le juge se hâte : 

NVt-il poin,t assez léché Tours 5 ? 

i Enseignes. C'est-à-dire marques. Rapprochez de ce pas- 
sage le suivant de Florian, qui fait dire à sa guêpe : 

J'ai des ailes tout comme vous; 
Même taille, même corsage ; 
Et s'il vous en faut davantage, 
Nos dards aussi sont ressemblants. 

« Enquête. Recherche de la vérité par l'audition de té- 
moins. 

3 Pendante. Est en litige, c'est-à-dire est l'objet d'une 
instruction judiciaire. 

4 Nous voici. Langage plein de concision. 

s Na-t-il point assez. Réminiscence de Rabelais: « Un 
procès à sa naissance première me semble informe et impar- 
fait. Comme un ours naissant n'a pieds, ni mains, peau, poil, 
ni tête : ce n'est qu'une pièce de chair rude et informe ; 
l'ourse, à force de lécher, la met en perfection des membres. 
Semblabtement, les sergents, huissiers, chicaneurs, procu- 
reurs, juges, suçant bien fort et continuellement les plai- 
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Sans tant de contredits ■ et d'interlocutoires, 
Et de fatras *, et de grimoires s f 
Travaillons, les frelons et nous : 

On verra qui sait faire, avec un suc si doux, 
Des cellules si bien bâties. 
Le refus des frelons fit voir 
Que cet art passoit leur savoir ; 

Et la guêpe adjugea le miel à leurs parties 4 . 

Plût à Dieu qu'on réglât ainsi tous les procès ! 
Que des Turcs en cela Ton suivît la méthode 5 ! 

deurs, engendrent à leurs procès tête , pieds , griffes , bec, 
dents, mains, veines, artères, nerfs, muscles, humeurs. 
Ainsi rendent le procès parfait , galant et bien formé. » 
(III, chap. X.)— Le vers de La Fontaine est une expression 
proverbiale qui signifie : N'a-t-il pas assez sucé les plaideurs, 
en prolongeant indéfiniment la procédure? 

i Contredits, interlocutoires. Termes empruntés au langage 
du palais. Le premier désigne les écritures qui contiennent 
la réponse à la production de la partie adverse ; le second; 
les jugements ordonnant une mesure préalable à la sentence 
définitive que pourtant ils préjugent. Admirons de nouveau le 
soin avec lequel La Fontaine se sert des termes usités au bar* 
reau. En parlant des animaux, il ne perd jamais l'homme de vue 

% Fatras. Se dit par mépris d'un amas confus de plusieurs 
choses. 

s Grimoires. Se dit, dans le style familier, des discours 
obscurs et des écritures difficiles a lire. 

a A leurs parties, sous-entendu adverses. 

s Que des Turcs... Voici cette méthode décrite par Cham- 
fort : « Le cadi prend une connaissance succincte de ^affaire et 
fait donner la bastonnade à celui qui lui paraît avoir tort. » 
La Fontaine n'a certainement pas voulu être pris ici au 
sérieux. S'il faut déplorer toute longueur inutile dans la pro- 
cédure, il ne faut pas moins redouter les procédures trop som- 
maires. Est modus in rébus. 



Digitized by LiOOQ iC 



FABLES DE LA FONTAINE. 35 

Le simple sens commun nous tiendrait lieu de code : 

Il ne faudrait point tant de frais ; 

Au lieu qu'on nous mange, on nous gruge i ; 

On nous mine * par des longueurs ; 
On fait tant, à la An, que l'huître est pour le juge, 

Les écailles pour les plaideurs 3 . 



^ FABLE XX. 



— I*e Chêne et le Roseau» 

Cff. Ésope, f. 59, 143 ; Avienus, f. 16 *. 
Le chêne un jour dit au roseau 6 : 

i Gruge. Gruger quelqu'un signifie, dans le langage fami- 
lier, lui manger tout son bien. 

s Mine. Au figuré, détruire, ruiner peu a peu. 

s Oh fait tant que, etc. Cff. infrà Y Huître et les Plaideurs. 
(IX, 8.) 

à « Quoique le vent ne fasse pas de mal à l'herbe qui plie 
devant lui, il arrache néanmoins les arbres les plus gtos et 
les plus puissants. » Cette sentence de Bidpaï, mise en action, 
devient l'apologue d'Ésope. L'apologue grec met en scène 
un roseau et un olivier. De tous les fabulistes antérieurs a La 
Fontaine, Avienus seul introduit un chêne dans son récit. 

On trouve encore la pensée de l'admirable fable le Chêne et 
le Roseau dans cette petite pièce de vers de Lucilius, poète 
grec qui vécut sous les Antonins : « Que ne peut la fortune, 
en dépit de notre attente et de nos vœux! Elle élève les petits, 
elle abaisse les grands. Ton orgueil, ton faste, elle les abattra, 
quand bien même un fleuve te prodiguerait ses paillettes 
d'or. Le vent ne renverse jamais ni le jonc, ni la mousse , 
mais il jette à bas les grands chênes et les hauts platanes. » 
(Anthologie grecque, 1863.) 

s Le chêne un jour... L'auteur entre en matière sans pro- 
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Voua awz beau suje* d'accuser la nature « ; 
Un roitelet posur tous est îau pesant fesdeau ; 

Le Dft0ii?4re yeat * qui d'areoture 

Fait rider la face de l'eau 

Vous oblige à baisser la télé ; 
Cependant que 5 B&Ofl, froat, au Caucase pareil, 

logue, sans morale. Impossible d'imaginer un début plus 
modeste. 

4 Vous avez beau sujet... Y ail : Vous avez bien sujet. — 
Beau sujet, c'est-à-dire juste sujet.^— Le discours est direct : 
le Chêne ne dit point que le Roseau avait bien raison d'accuser 
la nature. Cette manière est beaucoup plus vive. Ce vers 
marque le ton de tout le discours : Le Chêne montre déjà de 
la compassion , mais de cette compassion orgueilleuse par 
laquelle on fait sentir au malheureux les avantages qu'on a 
sur lui. 

s Le moindre vent... Chaque mot que (Ht le Chêne fait 
sentir au Roseau sa faiblesse. La Harpe admire cette image 
qui peint, d'une manière nouvelle, L'espèce do frémis- 
sement qu'un vent léger fait courir sur la superJçio des 
eaux. (Cours de littérature.) Sans vouloir diminuer eu tien 
le mérite de ces vers éminemment pittoresques, notons pour- 
tant que l'image qu'ils expriment se trouve en germe dans 
Joachim du Bellay : 

Ce vent qui rase les flancs 
De la plaine colorée, 
A longs zéphirs doux et soufflants 
Qui rident Tonde azurée. 

(Chmnt de VAmow et du Printemps) 

s Cependant que, pour tandis que, pendant que. Ce tour 
emphatique se trouve également dans le récit de la victoire 
du Cid sur les Maures*: 

Cependant que leurs rois engagés parmi nous 



Disputent vaillamment et vendent bien leurs vies. 

{CûMKitxt, le Cid, IV, 5.) 
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Non content d'arrêter les rayon» du soleil, 
Brave l'effort ' de la tempête. 

Tout vous est aquilon % tout me semble zéphyr. 

Encor si vous naissiez à l'abri du feuillage 
Dont je courre le voisinage, 
Voua n'auriez pas tant à souffrir ; 
Je vous défendrais de l'orage : 
Mais vous naisses le plus souvent 

Sur les humides bords des royaume» du veut ». 

La nature envers vous me semble bien injuste \ 

Votre compassion, lui répondit l'arbuste, 

Part d'un bon naturel 5 ; mais quittez ce souci : 
Les vents me sont moins qu'à vous redoutables ; 

Je plie, et ne romps pas. Vous avez jusqu'ici 
Contre leurs coups épouvantables 



4 Brame F effort... Braver ne signifie pas seulement résister, 
mz\& résister met insolence. Ces «rois vers forment contraste 
avec les trois précédents. 

s Tout vous est aquilon. — Aquilon, vent du nord. Dans le 
langage poétique, l'aquilon désigne un vent froid et orageux. — 
Zéphyr, veut fort deux et agréable. La différence de Tarbnste 
fragile au cbéne robuste peut-elle être mieux représentée que 
que dans ce vers d'une précision si expressive ? 

s Sur les humides bords, etc., c'est-à-dire sur le bord 
des eaux. Tour poétique. 

a La nature envers vous... Le Chêne finit par s'arrêter sur 
l'idée la plus affligeante pour le Roseau, et la plus flatteuse 
pour lui-même. 

s Votre compassion, etc. Le Roseau ne dit pas au Chêne que 
sa compassion part de l'orgueil, mais il lui fait sentir qu'il en 
a examiné et vu le principe. La réponse du Roseau e&t polie, 
nuis sèche. — • Arbuste* ce terme ne me semble pas être tout 
à fait le mot propre. 
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Résisté * sans courber le dos ; 
Mais attendons la fin *. Comme il disoit ces mots, 
Du bout de l'horizon 3 accourt 4 avec furie 

Le plus terrible des enfants 
Que le Nord eût portés jusque-là dans ses flancs. 

L'arbre tient bon ; le roseau plie. 

Le vent redouble ses efforts, 

Et fait si bien qu'il déracine 
Celui de qui la tête au ciel étoit voisine , 
Et dont les pieds touchoient à l'empire des morts 5 . 

i Contre leurs coups.., résiste'. Légère incorrection. Le 
verbe résister veut la préposition à. 

s Mais attendons la fin. Hémistiche d'un grand effet : il 
laisse pressentir une catastrophe. 

3 L'horizon. L'endroit où le ciel semble toucher la terre. 

4 Accourt... Un vent d'orage, un vent impétueux et destruc- 
teur peut-il être plus poétiquement désigné que dans ces 
vers? — Varron avait dit dans ses satires menippées ; 

Phrenetici Septentrionum jUii 
renti, 

expressions que l'on retrouve dans une fable de Desbillons, 
portant sur le même sujet que celle de La Fontaine : 

Frigido 
Ab axe repente te erutnpunt frenetici 
Septentrionum jUtt. 

s Celui de qui, etc. Double trait emprunté à Virgile (En.,\\, 
445-446) et à Callimaque {Hymne à Cérès, v. 59) : 

Et quantum vertice ad aurai 
jEthereas, tantum radice in Tartara tendit. 

La Fontaine surpasse ici le prince des poètes latins. La 
tête et les pieds, mots figurés, sont plus poétiques que les 
mots vertex et radix; était voisine et touchaient montrent 
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comme déjà atteints les deux points extrêmes vers lesquels 
Virgile dirige les branches et les racines de l'arbre, tendit; le 
ciel et Y empire des morts saisissent fortement l'imagination ; 
auras œthereas et Tartara font à peine image. (Gemjzii.) 

Avant La Fontaine, Racan, dans une comparaison, parle 
d'un chêne qui 

Attache dans l'enfer ses fécondes racines 
Et de ses larges bras touche le firmament. 

(Ode à M. de Bellegarde.) 

Depuis La Fontaine, Jean-Baptiste Rousseau a reproduit ce 
double trait dans son Ode au prince Eugène de Savoie. Per- 
sonnifiant la Renommée, il nous la montre : 

Qui, des pieds touchant la terre. 
Cache sa tète dans les cieux. 

Voltaire a dit aussi, en parlant de chênes et de sapins : 

Leur pied touche aux enfers, leur cime est dans les cieux. 

(IW Disc, sur l'homme.) 

Au ciel était voisine. En prose on ne dirait pas voisine au 
ciel, mais voisine du ciel. La Fontaine fait un latinisme. 
Mais, dit un commentateur, l'heureuse audace du style de 
La Fontaine en a gratifié pour toujours le langage poétique, 
qui, jusque-là, s'était contenté d'employer la préposition de, 
conformément à la grammaire. Cette remarque n'est pas 
tout à fait juste : le génie de notre vieille langue française 
use fréquemment de la préposition à; ce latinisme s'est 
maintenu chez les écrivains du xvit e siècle. 

Dont les pieds touchaient à V empire des morts. C'est-à-dire 
pénétraient fort avant dans la terre. 



La Fontaine ne s'amuse pas plus à moraliser à la fin 
de sa fable qu'au commencement: la morale en est tout 
entière dans le récit du fait. Si l'on considère, ditChamfort, 
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qu'il n'y a pas «si met de trop, pas un terne impropre, pas 
«ne négligence (uey. pourtant p. 5ft, n. i) ; qae dans l'espèce 
de trente ters, La fontaine ne faisant que se livrer au 
courant de sa narration, a pris tons ies Ions, celui de ta 
poésie la plus gracieuse, celui de la poésie la plus élevée , 
on ne craindra pas d'affirmer qua l'époque où cette fable 
parut, il n'y avait rien de ce ton-là dans la langue. 
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LIVRE SECOND. 



FABLE PREMIÈRE. 



Conseil tenu par lee Hâte* 



Cff. Abstemius, 195 : de Muribus tintinnabulum feli appenperc 
volentibus. Faerni fabulœ, 47. — Eustacbe Deschamps 
a composé sur le même thème une ballade que l'on com- 
parera avec Intérêt a la fable de La Fontaine ' • 

Un chat, nommé Rodilardus % 



1 Je treuve qu'entre les sourit 
Ot ou merveilleux parlement, 
Contre le* chats leurs ennemis, 
A véoir manière comment 
Elles véqoissent * sûrement. 
Sans demourer en tel débat, 
L'une dist lors, en arguant : 
Qui pendra la sonnette au chat ? 

Cils consauh a fut conclus et nrinz s; 
Lors se parlent communément. 
Une souris du plat pals 
Les encontre, et va demandant 
Qu'ora * a fait? Lors vont répondant 
Que leur ennemi sera mat ; 
Sonnette arout s ao col pendant : 
Qui pendra la sonnette au chat? 



C'est le plus fort, dist un ras gris. 
Elle demande saigement : 
Par qui sera cilt fait fournis ? 
Lors s'en va chacune excusant. 
Il n'yot point d'exécutant ; 
S'en va leur besongne de plat. 
Bien fut dit : mais au demeurant, 
Qui pendra la sonnette au chat? 

BHVOV. 

Prince, on conseille bien souvent ; 
Mais on peut dire com le rat. 
Du conseil qui sa in ne prend : 
Qui pendra la sonnette au chat? 

(Choix des poésies d'EosT. Dbscuahps, 
édité par Crapelet , 483«, 4 fort vol. 
gr. in-8-. 



« Rodilardus, mot composé du verbe latin wderc, ron- 



i Vécussent. 

* Ce conseil, 
a Pria. 

* Ce qu'on. 
s Auront. 
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Faisoit des rats telle déconfiture ', 
Que Ton n'en voyoit presque plus, 

Tant il en avoit mis dedans * la sépulture. 

Le peu qu'il enrestoit, n'osant quitter son trou, 

Ne trouvoit à manger que le quart de son soûl * ; 

Et Rodilard passoit, chez la gent * misérable, 

Non pour un chat, mais pour un diable. 
Or, un jour qu'au haut et au loin 5 
Le galant alla chercher femme, 

Pendant tout le sabbat 6 qu'il fit avec sa dame, 



ger, et du mot lard. La Fontaine lui a prêté un costume 
qui donne un air d'antiquité au personnage qui le porte. 
Rabelais fait mention de ce chat célèbre : « Pantagruel le 
voyant égratigné des griffes du célèbre cbat Rodilardus, etc. » 
(IV, ch. 6 et 7.) 

i Déconfiture, employé ici dans le sens de destruction, 
acception aujourd'hui ~ tombée en désuétude/ S'emploie 
encore, dans le langage du droit, pour désigner l'insol- 
vabilité d'un individu non commerçant ; et, dans le style 
familier, pour désigner la ruine d'une personne quelconque. 

a Dedans, pour dans. 

s Soûl, contracté du vieux mot saoul, italien satollo, pleine- 
ment repu ; cet adjectif manque de toute noblesse. Soûl s'em- 
ploie aussi comme substantif avec les pronoms possessifs mon, 
ton, son, etc., pour dire autant qu'il suffît, autant qu'on veut : 
J'en ai eu tout mon soûl. 

* Gent... y race, nation, du latin gens. Ailleurs La Fontaine 
parlera de la gent trotte-menu. 

s Or un jour... Ce vers manque d'harmonie; les monosyl- 
labes qui le composent et l'hiatus qui s'y trouve sont des 
négligences. 

c Sabbat, se dit familièrement de tout bruit qui se fait 
avec désordre, avec confusion. 
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Le demeurant des .rats ' tint chapitre • en un coin 

Sur la nécessité présente. 
Dès l'abord, leur dojren, personne fort prudente, 
Opina qu'il falloit, et plus tôt que plus tard, 
Attacher un grelot au cou de Rodilard ; 

Qu'ainsi, quand il iroit en guerre, 
De sa marche avertis, ils s'enfuiroient sous terre ; 

Qu'il n'y savoit que ce moyen. 
Chacun fut de l'avis de monsieur le doyen : 
Chose 5 ne leur parut à tous plus salutaire. 
La difficulté fut d'attacher le grelot 4 . 
L'un dit : Je n'y vais point, je ne suis pas si sot ; 
L'autre : Je ne saurois. Si bien que sans rien faire 
On se quitta. J'ai maints chapitres vus 5 f 
Qui pour néant se sont ainsi tenus ; 
Chapitres , non de rats, mais chapitres de moines, 

Voire 6 chapitres de chanoines. 

Ne faut-il que délibérer? 

i Le demeurant des rats. Ce qui avait échappé à la dent de 
Rodilard us. 

* Tint chapitre... S'assembla. Le mot chapitre désigne 
rassemblée que les religieux tiennent pour délibérer de leurs 
intérêts. — En un coin : la peur n'aime pas le grand jour. 

3 Chose ne leur parut. Chose est ici synonyme de rien; ce 
qui s'explique par l'ellipse de nulle, aucune. 

a La difficulté fut... Vers passé en proverbe. Grelot: sui- 
vant Diez dérive du latin crotalum , cliquettes , castagnettes. 

5 fai maints chapitres vus. Liberté dont La Fontaine use 
souvent : le participe ne peut s'accorder avec le mot 
chapitres, puisque sa place, dans le vers, est le résultat d'une 
inversion. La Fontaine suit ici les vieilles traditions. 

6 Voire, terme suranné qui signifie vraiment; dans le style 
familier, il s'emploie encore dans le sens de même. 
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La cour en conseillers foisonne i 

Est-il besoin d'exécuter ? 

On ne rencontre plus personne. 



FABLE IL 



*■ Le Loup plaidant contre le Renard 
par-devant le &lnge. 

Cff. Phèdre, I, f. 10. 

Un loup disoit que Ton Favoit volé a : 
Un renard, son voisin, d'assez mauvaise vie, 
Pour ce prétendu vol par lui fut appelé \ 

Devant le singe il fut plaidé, 
Non point par avocats 4 , mais par chaque partie, 

Thémis 5 n'avoit point travaillé, 

i Foisonne, abonde. Dérive du substantif foison, qui signifie 
abondance, grande quantité. La vieille langue française disait 
fuison, corruption du latin fusio (/imdere), effusion,profusion. 

s V on V avait volé... Ce vers manque d'harmonie. 

s Fut appelé \ sous-entendu en justice. 

a Non point par avocats... La Fontaine, veut-il faire enten- 
dre que la cause était mauvaise à ce point que nul avocat 
n'aurait voulu s'en charger? Est-ce, au contraire, une cri- 
tique maligne de la négligence de certains avocats ? De toute 
façon, ce vers contient un grain d'ironie. 

s Tliémis... Dans la mythologie grecque, Thémis est honorée 
comme la déesse de la justice. Boileau dit dans une de sesépf- 
trcs (VI, v. 136),s'adressant à l'avocat général de Lamoigtion: 

Et Thémis pour voir clair a besoin de tes yeux. 
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De mémoire de singe ', à fait plus embrouillé. 
Le magistrat suoit en son lit de justice *, 

Après qu'on eut bien contesté, 

Répliqué, crié, tempêté, 

Le juge, instruit de leur malice, 
Leur dit : Je vous connois de longtemps, mes amis ; 

Et tous deux vous paîrez l'amende : 
Car toi, loup, tu te plains, quoiqu'on ne t'ait rien pris ; 
Et toi, renard, as pris ce que Ton te demande. 

Le juge prétendoit qu'à tort et à travers 

On ne sauroit manquer, condamnant un pervers 3 . 

4 De mémoire de singe... Détails charmants. 

t Lit de justice. On entend ordinairement par là le troue 
sur lequel le roi s'asseyait dans le parlement de Paris, lors- 
qu'il y tenait une séance solennelle. Ici le poète remploie 
emphatiquement comme synonyme de siège. 

s Le juge prétendait, etc. L'histoire nous Offre un trait 
curieux à laquelle fait penser celte fable: c'est le jugement de 
Philippe, père d'Alexandre, au sujet de deux hommes méprisa- 
bles de son royaume qui s'étaient avisés dé fe prendre ^otir 
arbitre de leur différend ; le prince, après les avoir successi- 
vement entendus, donna l'ordre à l'un de quitter sur-le-champ 
la Macédoine, et à l'antre de courir après lui. — La maxime 
qui termine cet apologue heurte, on le sent bien, les règles 
de la justice la pins élémentaire ; mais en la rappelant, La 
Fontaine se garde de la faire sienne; au contraire, il semble 
avoir" voulu blâmer la légèreté inconsidérée de certains juges 
de son temps. 

* « Quelques personnes de bon sens ont cm que l'impossibi- 
lité et la contradiction qui est dans le jugement de ce singe 
étaient une chose à censurer : mais je ne m'en suis servi 
qu'après Phèdre, c'est en cela que consiste le bon mot, selon 
mon avis. » (Note de La Fonîaine.) 

Bon mot. Soit, mais mauvaise morale, car un magistrat né 
doit pas mettre la raillerie an service de là justice. 
: 6. 
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FABLE UI. 



Jbem deux Taureaux et la Grenouille» 



Cff. PHEDRE, I, f. 30. 

Deux taureaux combattaient à qui posséderait 
Une génisse, avec l'empire • 
Une grenouille en soupiroit *. 
Qu'avez-vous ? se mit à lui dire 
Quelqu'un du peuple coassant 3 . 
Eh ! ne voyez-vous pas, dit-elle, 
Que la fin de cette querelle 

i Avec l'empire, de la prairie. 

% Une grenouille en soupirait, gracieux détail. 

3 Coassant. Peuple croassant, périphrase pittoresque. Il y 
a, dit Walckenaer, dans les éditions publiées par La Fontaine, 
croassant; mais cette faute doit être rejetée sur le compte de 
l'imprimeur. Les corbeaux croassent, les grenouilles coassent. 
Un des derniers commentateurs de notre poète (Gh. Nodier) 
prétend que cette distinction n'était pas connue au siècle de 
Louis XVI. C'est une erreur, ajoute-t-il ; il suffit de consulter 
le Dictionnaire de l'Académie française, publié en 1694, et le 
Dictionnaire de Nicot, imprimé en 1606, et Ton se convaincra 
que cette distinction est très-ancienne dans notre langue, et 
que le verbe coasser a toujours été le seul que Ton ait em- 
ployé pour exprimer le cri des grenouilles. Pour notre part, 
nous inclinons d'autant plus volontiers pour l'explication de 
M. Walckenaer, que la distinction entre les deux verbes 
coasser et croasser répond parfaitement à celle qui existe entre 
les verbes latins coaxare et crocitare, dont ils dérivent. 
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Sera l'exil de l'un ; que l'autre, le chassant, 
Le fera renoncer aux campagnes fleuries ? 
Il ne régnera plus sur l'herbe des prairies ', 
Viendra dans nos. marais régner sur les roseaux ; 
Et, nous foulant aux pieds jusques au fond des eaux, 
Tantôt l'une, et puis l'autre, il faudra qu'on pâtisse * 
Du combat qu'a causé madame la génisse. • 

Cette crainte étoit de bon sens. 

L'un des taureaux en leur demeure 

S'alla cacher, à leurs dépens : 

Il en éorasoit vingt par heure. 

Hélas ! on voit que de tout temps 
Les petits ont pâti des sottises des grands s . 

\ 11 ne régnera plus. Exemple nouveau de l'artifice et du 
naturel avec lesquels La Fontaine passe du ton le plus simple 
à celui de la haute poésie. Avec quelle grâce il revient au 
style familier dans les vers suivants. 

2 Et nous foulant... y il faudra qu'on... Exemple d? anaco- 
luthe. 

3 Les petits ont pâti... La moralité de cette fable se trouve 
dans les Proverbes de Salomon : Rex justus erigit terram, 
vir avarus destruet eam. (c. 29, v. 4.) Rappelle le poète 
Horace, qui dit à propos de la guerre de Troie : 

Quidquid délirant reget, plectuntur Achivi. 

{Ep. 8, lib. 4.) 

Bien plus que Phèdre, qui dit : 

Humiles laborant, ubi potentes dissident. 
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FABLE IV. 



I^a Chauve-Souris et les deux Helette*. 



Cff. Ésope, f. 125, 109. 

Une chauve-souris donna tête baissée 

Dans un nid de belette ; et, sitôt qu'elle y fut, 

L'autre, envers les souris de longtemps courroucée, 

Pour la dévorer accourut. 
Quoi ! vous osez, dit-elle, à mes yeux vous produire, 
Après que votre race a tâché de me nuire ! 
N'étes-vous pas souris ? Parlez sans fiction i. 
Qui, vous l'êtes ; ou bien je ne suis pas belette. 

-* Pardonnez-moi, dit la pauvrette â , 

Ce n'est pas ma profession 8 . 
Moi, souris ! des méchants vous ont dit ces nouvelles. 

Grâce à l'Auteur de l'univers, 

Je suis oiseau ; voyez mes ailes ; 

Vive la gent qui fend les airs 4 ! 

Sa raison plut, et sembla bonne. 

Elle fait si bien qu'on lui donne 

4 Parlez sans fiction , c'est-à-dire sans feinte, sans men- 
songe. 

% Pauvrette. Pauvret, ette, diminutif de pauvre, s'emploie 
dans le style familier. 

a Profession. Manque d'à-propos. 

4 La gent qui fend..., les oiseaux. 
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Liberté de se retirer. 

Deux jours après, notre étourdie 

Aveuglément va se fourrer 
Chez une autre belette aux oiseaux ennemie *. 
La voilà derechef en danger de sa vie. 
La dame du logis, avec son long museau, 
S'en alloit la, croquer en qualité d'oiseau, 
Quand elle protesta qu'on lui faisoit outrage: 
Moi, pour telle passer * ! Vous n'y regardez pas. 

Qui fait l'oiseau * ? C'est le plutnage. 

Je suis souris, vivent les rats ï 

Jupiter confonde les chats ! 

Par cette adroite repartie 

Elle sauva deux fois sa vie. 

Plusieurs se sont trouvés qui, d'écharpe changeants 4 , 
Aux dangers, ainsi qu'elle, ont souvent fait la figue *. 

i Aux oiseaux ennemie. Latinisme [à pour dé). Cff. suprà, 
le Chêne et le Roseau (I, 20), p. 59. 

s Pour telle passer. Négligence ; il s'agit d'oiseau qui est 
masculin. 

s Qui fait l'oiseau, pour qu'est-ce qui. 

4 D'écharpe changeants. Autre négligence : le participe 
présent ne se décline point. — C'est une chose ordinaire que 
les partis se distinguent les uns des autres par des écharpes 
de différentes couleurs. Le signe extérieur est nommé ici 
pour le parti qu'il révèle. 

s Ont... fait la figue. Faire la figue signifie mépriser, se 
moquer de... Expression fort ancienne, car on la retrouve 
dans la langue romane et dans le roman de Jauffrc, composé, 
selon M. Raynouard, au plus tard, au commencement du 
xm e siècle. Cette expression proverbiale se rencontre aussi 
dans Rabelais. «L'ungd'euls voyant le portrait papal, lui/fc ta 
figue, qui est en icelui pays signe de contemnement (mépris) 
et de dérision manifeste. » (L. IV.) 
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Le sage dit ', selon les gens : 
Vive le Roi ! Vive la Ligue * î 



FABLE V. 



«La Lice et sa Compagne. 



Cff. Phèdre, I, f. 19. 

Une lice 5 étant sur 4 son terme, 
Et ne sachant où mettre un fardeau si pressant, 
Fait si bien qu'à la un sa compagne consent 
De lui prêter sa hutte, où la lice s'enferme. 
Au bout de quelque temps sa compagne revient. 
La lice lui demande encore un quinzaine 5 ; 
Ses petits ne marchoient, disoit-elle, qu'à peine, 

« Le sage dit : morale fausse. C'est celle des gens peureux 
et saris foi. 

On aimera mieux celle d'un autre fabuliste (de Nivernais) 
qui, s'adressant à La Fontaine, lui dit : 



Ésope français, que j'admire, 
Permets- moi de te contredire 
En t'admirant : mais je tiendrai 
Toujours pour principe sacré. 



Que c'est une odieuse intrigue, 
Et qui ne peut que nuire aux gens, 
D'aller disant : selon le* tempg, 
Vive le Roi 1 vive la Ligue i 



s Ligue, confédération du parti catholique, qui se forma 
en France au xvi e siècle, contre le roi Henri III. 
s Uce, femelle d'un chien de chasse. 
4 Sur son terme : vers, 
s Quinzaine, c'est-à-dire, de jours, 
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Pour faire court *, elle l'obtient. 
Ce second terme échu, l'autre lui redemande 

Sa maison, sa chambre, son lit *. 
La lice, cette fois, montre les dents, et dit : 
Je suis prête à sortir avec toute ma bande, 

Si vous pouvez nous mettre hors. 

Ses enfants étoient déjà forts. 

Ce qu'on donne aux méchants toujours on le regrette s : 
Pour tirer d'eux ce qu'on leur prête, 
Il faut que l'on en vienne aux coups ; 
Il faut plaider, il faut combattre. 
Laissez-leur prendre un pied chez vous, 
Ils en auront bientôt pris quatre. 

4 Pour faire court, comme on dit pour couper court, c'est- 
à-dire, pour abréger. 

s Sa maison, sa chambre, son lit. Pas un mot oiseux. 
Cette habile progression montre tonte retendue du service 
rende, et sert à rendre l'ingratitude plus odieuse. 

3 Ce qu'on donne aux méchants, toujours on le regrette. 
Cette pensée de La Fontaine a été critiquée comme peu d'ac- 
cord avec la stricte morale : l'homme, dit-on, ne doit pas 
regretter ce qu'il fait par charité. Nous croyons que le poète 
a été mal compris : il veut dire simplement que l'on réclame 
en vain ce qu'on prête aux méchants. Toute réclamation vaine 
est une source de regrets. L'ensemble de la phrase et la suite 
de l'affabulation prouvent suffisamment que donner est syno- 
nyme ici de conférer l'usage ou la jouissance. 
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FABLE VI. 



I^e iJon et le Moucheron» 



Cff. Ésope, f. 259, 149. — Marie Ysopet (fable du Loup 
et de la Guêpe). 

Va-t'en, chétif insecte, excrément de la terre « ! 

C'est en ces mots que le lion 

Parloit un jour au moucheron. 

L'autre lui déclara la guerre : 
Penses-tu, lui dit-il, que ton titre de roi 

Me fasse peur ni me soucie * ? 



i Va-t-en, cîiétif insecte... Début dramatique. Malherbe a 
dit, au début d'une ode contre le maréchal d'Ancre : 

Va-t'en a la malheure, excrément de la terre, 
Monstre qui dans la paix fait les maux de la guerre, 
Et dont l'orgueil ne connaît point de lois. 

Ménage critique cet hémistiche , excrément de la terre, 
comme manquant de noblesse. Oui, dans une ode, et appli- 
quée à un maréchal de France. La Fontaine, en appliquant ce 
terme au moucheron, Ta employé d'une manière plus conve- 
nable. — Chétif, dérivé du roman caitif, caitive (captivus), 
signifie originairement prisonnier, captif, et, par extension, 
infortuné, vil, méprisable. 

a Me soucie, me donne du souci. Soucier (du latin sollici- 
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Un bœuf est plus puissant * que toi ; 

Je le mène à ma fantaisie. 

A peine il achevoit ces mots, 

Que lui-même il sonna la charge , 

Fut le trompette et le héros. 

Dans l'abord il se met au large ; 

Puis prend son temps, fond sur le cou 

Du lion, qu'il rend presque fou. 
Le quadrupède écume, et son œil étincelle ; 
Il rugit. On se cache, on tremble à Fenviron * ; 

Et cette alarme universelle 

Est l'ouvrage d'un moucheron 3 . 
Un avorton de mouche 4 en cent lieux le harcelle ; 

citare), pris activement, est tin archaïsme. On le trouve dans 
Marot, un des poètes que La Fontaine préférait : 

Fleurs apparentes, 
Jetant odeur très-adoncie 
Qui jamais un cœur ne soucie. 

Molière a dit aussi : • 

Eh ! je crois que cela faiblement vous soucie. 

4 Plus puissant. Il ne s'agit évidemment pas ici de la force 
ni du courage : l'épithète est employée dans le sens de gros. 

t A V environ, c'est-à-dire dans les lieux d'alentour; ce 
substantif ne s'emploie plus qu'au pluriel. Environ était 
autrefois employé comme préposition : « Et li escux furent 
portendu environ des bords et des chaldeals des nés. » 

(VlLLEHARDOUIN.) * 

s Est V ouvrage d'un moucheron. Ce passage a été traduit 
de la manière la plus heureuse dans l'imitation latine du 
P. Giraud : 

Quae motus tanti causa metusque ? culex. * 

4 Un avorton de mouche..., Vinvisible ennemi. La grada- 
tion est bien observée, et elle contribue à faire ressortir le 
contraste entre les deux combattants, 

7 
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Tantôt piqua l'échiné, et tantôt, le museau, 

Tantôt entre au fond du naseau. 
La rage alors se trouve à son, faîte montée. 
L'invisible ennemi triomphe, ei rit de voir 
Qu'il n'est griffe ni den>t en, la bëte irritée 
Qui de la mettre es, sang ne fasse son «devoir. 
Le malheureux Uon se déchire lui-même, 
Fait résonner sa queue à l'entour de ses flancs, 
Bat l'air, qui n'en peut mais * ; et sa fureur extrême 
Le fatigue* l'abat : le voilà sur les dents *. 
L'insecte du combat se retire avec gloire : 
Comme il soana la charge, il somie la victoire s , 
Va partout l'annoncer» et rencontre en chemin 4 

« Qui n'en, peut mot».— Mais dérive du mot tetmmagïs, et 
signifie davantage; c'est un idiotisme bien ancien, et qu'on 
trouve dans la langue romane provençale (voir Raynouàrd, 
Éléments de la grammaire de l» langue romane avant 
Van 1000, p. 358}, et dans la langue romane wallonne 
(V. Roquefort , Glossaire). On trouve de fréquents exemples 
de cette locution dans Malherbe , dans Molière et dans les 
auteurs du siècle de Louis XIV: Est-ce que j'en puis mais? dit 
MouàRE, dan& Y École des femmes, V, 4. Aujourd'hui elfe n'est 
plus- usité» que daas le style familier. 

% Le voilà sur tes dent*. — Être sur Us dents, se dit des 
hosunes et âe&antmaux, hâtasses et abattu* de lassitude. 

a Comme ii stnna la charge, etc. 

Que j'observe de près ces clairons, ces tambours. 
Qui guidaient vos héros dans les champs de la gloire, 
Et sonnaient fa danger, Ih charge et la victoire. 

(Dslille, Gébrg. Franc., )W. III.) 

-4 Et rencontre en chemin, etc. Ici commence une nouvelle 
action qui aura sa morale particulière (aux grands périls ,etc.). 
La Fontaine a donc méconnu la règle de l'unité. 

Dorât , dans sa fable de V Aigle et le Moucheron, n'a pas 
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L'embuscade d'une araignée ; 

Il y rencontre aussi sa an. 
Quelle chose par là nous peut être enseignée? 
J'en vois deux, dont l'une est qu'entre nos ennemis 
Les plus à craindre sont souvent les plus petits ; 
L'autre, qu'aux grands périls tel a pu se soustraire, 

Qui périt pour la moindre affaire. 

craint d'entrer en lice avec La Fontaine. Voici comment il 
décrit l'attaque du moucheron : 

H caracole 

Sur le bec du roi de* oiseaux, 
Le pique a l'oeil, et galnient le désole, 
Puis orgueilleusement m perche sut son do». 

L'aigle, tu lieu de battre de l'ane 
Et de prendre son vol vers la voûte étemelle, 

Se courrouce mal a propos : 
H attaque l'injecte, il daigne le poursuivre» 
Ouvre t sa large serre, et perdant la raison, 

A toute sa rage il«e Ivre, etc. 

On reconnaîtra que les prétentions de Dorât n'ont causé 
aucun tort à l'original. 
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FABLE VIL 



L'Ane chargé d'épongé» et l'Ane chargé 
de sel. 



Cff. Ésope, éd. Nevel., f. 258. 

Un ânier, son sceptre * à la main, 
Menoit en empereur romain, 
Deux coursiers à longues oreilles. 

L'un, d'épongés chargé, marchoit comme un courrier; 
Et l'autre, se faisant prier, 
Portoit, comme on dit, les bouteilles * : 

Sa charge étoit de sel. Nos gaillards pèlerins, 
Par monts, par vaux , et par chemins, 

Au gué 4 d'une rivière à la fin arrivèrent, 
Et fort empêchés 8 se trouvèrent. 

L'ânier, qui tous les jours traversoit ce gué-là, 
Sur l'âne à l'éponge monta, 
Chassant devant lui l'autre béte, 

« Son sceptre, son bâton, son fouet. Il y a bien de l'esprit et 
du goût à savoir tout ennoblir sans donner aux petites choses 
une importance ridicule. 

s Portoit... les bouteilles , marchait lentement comme s'il 
eût porté des bouteilles. Expression proverbiale. 

3 Par vaux, pluriel de val. N'est usité que dans cette locu- 
tion. 

i Gué, endroit d'une rivière où l'eau est si basse et le fond 
si ferme, qu'on peut y passer sans nager et sans s'embourber. 

8 Empêchés, embarrassés. 
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Qui, voulant en faire à sa tête, 

Dans un trou se précipita, 

Revint sur l'eau , puis échappa : 

Car, au bout de quelques nagées f , 

Tout son sel se fondit si bien, 

Que le baudet ne sentit rien 

Sur ses épaules soulagées. 
Camarade épongier 2 prit exemple sur lui, 
Comme un mouton qui va dessus la foi d'autrui 3 . 
Voilà mon âne à l'eau ; jusqu'au col il se plonge, 

Lui, le conducteur et l'éponge. 
Tous trois burent d'autant 4 : Tânier et le grison 5 



i Nagées. Ce mot appartient au vocabulaire des mariniers 
et des nageurs : il signifie l'effort que Von fait pour avancer 
en nageant. Quoiqu'il n'ait point encore été admis (dans ce 
sens du moins) dans le Dictionnaire de l'Académie, il mérite 
d'y trouver place, car il n'y en a point d'autre pour exprimer 
la même idée, et il est parfaitement clair. 

2 Épongier, mot de la création de La Fontaine , mais qui 
n'a pas été, comme le mot besacier, consacré par le Diction- 
naire. 

3 Comme un mouton, etc. Réminiscence de Rabelais (liv. IV, 
cb. vin). Vers négligé. Ailleurs La Fontaine applique cette 
comparaison à ceux qui ne sauraient rien produire d'eux- 
mêmes : 

C'est un bétail servile et sot, a mon avis. 
Que ces imitateurs ; on dirait des brebis 
Qui n osent avancer qu'en suivant la première, 
Et s'iraient, sur ses pas, jeter dans la rivière. 

(Climéne, comédie.) 

4 Burent d'autant. — D'autant, dans la même proportion ; 
locution adverbiale et familière. ïci : à qui mieux mieux. 

s Grison, dans le style familier, désigne un âne. 

7. 
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Firent à f éponge raison f . 

Celle-ci devint si pesante, 

Et de tant d'eau s'emplit d'abord, 
Que l'àne succombant ne put gagner le bord. 

L'ânier l'embrassoit, dans l'attente 

D'une prompte et certaine mort. 
Quelqu'un vint au secours ; qui ce fut, il n'importe ; 
C'est assez qu'on ait vu par là qu'il ne faut point 

Agir chacun de même sorte : 

J'en voulois venir à ce point. 

i Firent à l'éponge raison, tinrent tête à l'éponge. Le con- 
ducteur et l'âne burent autant que l'éponge. Un commenta- 
teur trouve ce trait de mauvais goût ; la critique serait fondée 
si le dénouement devait être tragique. 



On peut blâmer cet apologue sous deux rapports. D'abord 
le plus étourdi des deux ânes est celui qui se tire d'affaire, 
et l'homme y joue un rôle qui le met de pair avec ceux qu'il 
conduit. De plus , il est du petit nombre de ceux dont La 
Fontaine a le moins soigné le style. 
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FABLE VÏII. 



Le Lion et le Rat* 



Çff. Ésope, f. 98, 221 ; Cl. Marot, ép. XI. 

Il faut, autant qu'on peut, obliger tout le monde * : 
On a souvent besoin d'un plus petit que soi. 
De cette vérité deux fables feront foi, 

Tant la chose en preuves abonde. 

Entre les pattes d'un lion 
*Un rat sortit de terre assez à l'étourdie s . 

i II faut autant qu'on peut, etc. ï)ans la fable le Lion et le 
Moucheron, le fabuliste menace la force des vengeance* de la 
faiblesse. Ici, au contraire , il montre quels services la fai- 
blesse peut rendre à la force, quand celle-ci a été généreuse 
envers elle. La Fontaine est, sans aucun doute, l'écrivain le 
plus démocrate de tonte cette grande littérature classique, 
ce qui ne l'empêche pas d'être aussi quelquefois courtisan 
très-empressé (Louandrb). 

« Entre les pattes d'un lion, etc. Dans la fable de Marot, le 
rat ne peut sortir d'un lien, parce qu'il avait mangé trop de 
lard. Le lion, à force d'ongles et de dents, parvient à rompre 
la ratière : 

Dont maîstre rat eschappe vistement : 
Puis raeit a terre un geaouil gentement, 
Et en ostant son bonnet de la teste, 
A mercié mille foys la grand'beste. 

A quelque temps de là le lion se trouve pris à son tour. Le 
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Le roi des animaux, en cette occasion, 
Montra ce qu'il étoit f , et lui donna la vie. 
Ce bienfait ne fut pas perdu. 
Quelqu'un auroit-il jamais cru 
Qu'un lion d'un rat eût affaire « ? 
Cependant il avint qu'au sortir des forets 

rat, qui n'a point oublié le service rendu, vient payer la dette 
de la reconnaissance : 

Sire lion (dit le filz de souris), 
De ton propos (certes) je me soubcris : 
J'ay des cousteaux assez, ne te soucie, 
De bel os blanc plus trencbans qu'une scie : 
Leur gaine c'est ma gencive et ma bouche : 
Bien coupperont la corde, qui te touche 
De si très près : car j'y mettray bon ordre. 
Lors sire rat va commencer a mordre 
Ce gros lien : vray est qu'il y songea 
Assez longtemps, mais il le vous rongea 
Souvent, et tant, qu'à la parfin tout rompt, 
Et le lyon de s'en aller fut prompt, 
Disant en soy : nul plaisir (en effect) 
Ne se perd point quelque part où soit faict. 

4 Montra ce qu'il était, c'est-à-dire généreux. Montesquieu 
fait, au sujet de ce passage, les réflexions suivantes : « Lors- 
qu'il s'agit de montrer des choses fines, Pâme aime mieux 
voir comparer une manière à une manière, une action à une 
action, qu'une chose à une chose. Comparer en général un 
homme courageux à un lion , une femme à un astre , un 
homme léger à un cerf, cela est aisé ; mais lorsque La Fon- 
taine commence ainsi une de ses fables : 

Entre les pattes d*u n lion 
Un rat sortit de terre assez a l'étourdie. 
Le roi des animaux, en cette occasion. 
Montra ce qu'il était, et lui donna la vie, 

il compare les modifications de Pâme du roi des animaux 
avec les modifications de l'âme d'un véritable roi. » (Essai sur 
legoût.W.OEuvres complètes, t. II, p. 445; Paris, Éd. Lefèvre, 
1839.) 
t D'un rat eût affaire, eût besoin. 
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Ce lion fut pris dans des rets, 
Dont ses rugissements ne le purent défaire. 
Sire rat accourut, et fit tant par ses dents 
Qu'une maille rongée emporta tout l'ouvrage. 

Patience et longueur de temps 
Font plus que force ni que rage f . 



FABLE IX. 



La Colombe et la Fourmi. 



Cff. Ésope, f. H 8, 44. 

L'autre exemple est tiré d'animaux plus petits. 
Le long d'un clair ruisseau buvoit un colombe, 
Quand, sur l'eau se penchant, une fourmis * y tombe ; 

4 Patience et longueur de temps, etc. Nihil est quod longin- 
quitas temporis efficere non possit. (Cic, de Divinatione.) 
Cette affabulation rompt l'unité de l'apologue. 

« Fourmis. Autrefois on écrivait fourmis avec un s, même 
au singulier : 

Une for mis allait a la fontaine. 

(CORROZET.) 

Mais du temps de La Fontaine, ce mot, comme aujourd'hui, 
ne prenait d's qu'au pluriel ; et notre auteur, dans la même 
fable, écrit ce mot au singulier avec ou sans s, selon le 
besoin de son. vers. Exemple remarquable d'un genre de 
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Et dans cet océan Ton eût tu la fournis 
S'efforcer, mais en vain, de regagner la rive. 
La colombe aussitôt usa de charité : 
Un brin d'herbe dans l'eau par elle étant jeté , 
Ce fut un promontoire * où la fourmis arrive. 

Elle se sauve. Et là-dessus 
Passe un certain croquant * qui marchoit les pieds 
Ce croquant, par hasard, avoit une arbalète, [nus: 

Dès qu'il voit l'oiseau de Vénus s , 
Il le croit en son pot, et déjà M fait fête \ 



licence qui se reproduit assez fréquemment chez les poètes du 
siècle de Louis XIV. C'est par erreur que certains commen- 
tateurs voyent là une innovation de La Fontaine. 

4 Ce fut un promontoire, etc. Ainsi, dans la fable le Lapin et 
la Sarcelle, Florian nous montre : 

Un brin 4e jonc qui sert de câble. 

% Croquant. Au xvn« siècle, le nom de croquant était syno- 
nyme de paysan. La même appellation avait été donnée, sous 
Henri IV, aux traitants et financiers. Cette expression fami- 
lière nous a été léguée par la langue romane, qui lui donnait 
les acceptions de mendiant et de paysan. Les uns expliquent 
le mot croquant par l'histoire : ils le font dériver de la petite 
ville de Crocq (Creuze), qui fut, dit-on (allégation fort hasar- 
dée), le siège d'une insurrection de paysans, peu de temps 
après la soumission de Paris par Henri IV. D'autres veulent 
que ce nom ait été donné aux paysans à cause de la violence de 
leur appétit rarement satisfait , ou de la dureté des aliments 
qu'ils broient sous la dent. Cette étymologie nous semble 
par trop ingénieuse. Pourquoi ne pas rattacher simplement 
ce terme au vieux mot croque, bâton armé d'un croc ou qui 
est recourbé, c'est-à-dire à l'arme habituelle du paysan ? 

3 V oiseau de Vénus, la colombe. La mythologie grecque 
consacrait la colombe a Vénus. 

4 Lui fait fête, c'est-à-dire un accueil empressé. Ironique. 
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Tandis qu'à le tuer «¥>ft villageois s'apprête, 

La fourmi le pique au talon. 

Le vilain l retourne & tête: 
La colombe l'entend, part, et tiré-de long *• 
Le soupe du croquant avec elle s'envole : 

Point de pigeon pour une obole. 



FABLE X. 



Le Lièvre et les Grenouilles. 



Cff. Esope, f. 130,89, 57. 

Un lièvre en son gîte 5 songeoit ; 
(Car qu^ faire en un gîte, à moins que l'on ne songe 4 ?) 
Dans un profond ennui ce lièvre se plongeoit : 
Cet animal est triste, et la crainte le ronge. 

Les gens de naturel peureux 

4 Le vilain. Ce mot est employé ici dans son antique accep- 
tion. Autrefois il signifiait, entre autres, paysan, habitant 
de la campagne, laboureur. Les uns rattachent ce mot au 
latin villa, maison de campagne (d'où villanus , paysan , dans 
la basse latinité). D'autres lui assignent une origme celtique : 
dans le bas-breton, vilen signifie paysan. 

* Tire de long, s'enfuit (s'envole). Réminiscence de Rabe- 
lais : « Tirons vie de long. » (Liv. IV, ch. lxvi.) 

s Gîte, le lieu où le lièvre repose. 

a Car que faire, etc. Vers devenu proverbe. Il est impossible, 
dit La Harpe, de mêler plus rapidement le récit et la 
réflexion. 
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Sont, disoit-il, bien malheureux ! 
Ils ne sauroient manger morceau qui leur profite : 
Jamais un plaisir pur ; toujours assauts divers f . 
Voilà comme je vis : cette crainte maudite 
M'empêche de dormir sinon les yeux ouverts *. 
Corrigez-vous, dira quelque sage cervelle. 

Eh ! la peur se corrige-t-elle 3 ! 

Je crois même qu'en bonne foi 

Les hommes ont peur comme moi. 

Ainsi raisonnoit notre lièvre, 

Et cependant faisoit le guet. 

Il étoit douteux 4 , inquiet : [fièvre. 

Un souffle, une ombre, un rien 5 , tout lui donnoit la 

Le mélancolique animal, 

i Jamais un plaisir pur, etc. Rapprochez de ce passage le 
monologue du bûcheron (Suprà :la Mort et IcBûcheron, I, i5). 
La misère et la peur rendent toutes deux l'homme malheureux. 

« Sinon les yeux ouverts. Ce détail est exact. Le lièvre 
dort, en effet, les yeux ouverts. 

3 Eh! la peur, etc. « La faiblesse est le seul défaut qu'on 
ne puisse corriger. » (La Rochefoucauld,). 

4 II était douteux. Ce mot est employé dans le sens de 
craintif, Tune des acceptions que lui attribuait l'ancien fran- 
çais. Nous le trouvons encore avec cette acception dans 
Régnier, qui représente le vieillard : 

Imbécille, douteux, qui voudrait et qui n'ose. 

(Sat.,V.) 

Et dans BoiLfcAu i 

Ainsi toujours douteux, chancelant et volage. 

(Ép. III, v. 89.) 

k Une ombre, un souffla un rien... Ailleurs La Fontaine 
reproduit quasi la même gradation : 

Un 6onge, un rien, tout lui fait peur, 
Quand il s'agit de ce qu'il aime. 

(Voy. infrà : les Deux Ami», VIII, II.) 
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En rêvant à cette matière, 
Entend un léger bruit : ce lui fut un signal 

Pour s'enfuir devers sa tanière * . 
Il s'en alla passer sur le bord d'un étang. 
Grenouilles aussitôt de sauter s dans les ondes ; 
Grenouilles de rentrer en leurs grottes profondes. 

Oh ! dit-il, j'en fais faire autant 

Qu'on m'en fait faire s ! Ma présence 
Effraie aussi les gens ! je mets l'alarme au camp ! 

Et d'où me vient cette vaillance ? 
Comment ! des animaux qui tremblent devant moi ! 

Je suis donc un foudre de guerre ! 
Il n'est, je le vois bien, si poltron sur la terre 
Qui ne puisse trouver un plus poltron que soi V 

i Sa tanière. Le lièvre n'a point de tanière , il n'a qu'un 
gîte à ciel ouvert. 
'2 Grenouilles aussitôt de sauter, etc. Ellipse qui fait image. 
3 Ten fais faire, etc. Négligences. 
a II n'est, etc. 

Un sot trouve toujours un plus sot qui l'admire, 

dit Boileau, en terminant le chant I er de son Art poétique. 
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FABLE XI. 



I^e Coq et le Renard* 



Cff. Ésope, f. 88, 36. — Marie (Ysopev* fable du Renard et du 
Pigeon, manuscrit du xin e siècle). — tonte livonien \ 

Sur la branche d'un arbre etoit en sentinelle 
Un vieux coq adroit et matois '. 

* Le Coq, étant perché avec ses poules sur le juchoir, voit 
approcher le Renard qui va flairant ça et là et qui lui crie : 
— Eh ! là-haut, mon petit Coq ! n'as-tu pas appris la bonne 
nouvelle? 

— Quelle nouvelle? 

— Quoi l ta ne sais pas encore que les animaux de tome la 
terre, les oiseaux, les quadrupèdes, viennent de conclure une 
paix éternelle, et que désormais nous allons vivre en frères ! 
descends donc avec tes Poules, en toute confiance, afin que 
nous puissions nous entretenir en bons voisins et en vieilles 
connaissances. Viens, j'ai à vous communiquer d'autres nou- 
velles qui vous feront battre les ailes de joie. 

— Quel bonheur ! s'écrie le Coq stupéfait. Et tendant son 
long cou, il jette au loin ses regards perçants. 

— Que vois-tu donc? lui demande le Renard. 

— Je vois... je vois des chiens qui s'approchent au pas de 
course ; ils viennent sans doute nous annoncer la grande nou- 
velle. Je vais avoir le plaisir d'être témoin de vos embrasse- 
ments. 

Le bon Renard se met tout de suite à jouer des jambes, sans 
en demander plus long. (Conte livonien, le Coq et le Renard, 
extrait de Lwische grammatik, par S.-A. Sjoegren. St-Péters- 
bourg, 4861.) 

i Matois, rusé, dans le style familier. 
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Frère, dit un renard, adoucissant sa voix, 

Nous ne sommes plus en querelle : 

Paix générale cette fois. 
Je viens te l'annoncer ; descends, que je t'embrasse : 

Ne me retarde point, de grâce ; 
Je dois faire aujourd'hui vingt postes * sans manquer. 

Les tiens et toi pouvez vaquer, 

Sans nulle crainte, à vos affaires ; 

Nous vous j servirons en frères. 

Faites-en les feux * dès ce soir ; 

Et cependant viens recevoir 

Le baiser d'amour fraternelle. 

— Ami, reprit le coq,^je ne pouvois jamais 

Apprendre une plus douce et meilleure nouvelle 

Que celle 

De cette paix ; 

Et ce m'est une double joie 
De la tenir de toi. Je vois deux lévriers, 

Qui, je m'assure 5 , sont courriers 

Que pour ce sujet on envoie : 
Us vont vite, et seront dans un moment à nous. 
Je descends : nous pourrons nous entre-baiser tous. 
-~ Adieu, dit le renard, ma traite 4 est longue à faire : 



4 Vingt postes, comme qui dirait : quarante lieues. Le mot 
p&te signifie ici mesure de chemin. 

% faites-en les feux, faites des feu* de joie, rejouisses 
vous. 

? Je m'assure, j'en suis sûr t — Je m'assure ne s'emploie plus 
sans régime ; mais du temps de La Fontaine, cette locution 
n'était pas encore bannie de l'usage. 

* Traite^ l'étendue de chemin qu'un Yoyageu? fait d'un lieu 
à un autre sans s'arrêter. 
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Nous nous réjouirons du succès de l'affaire 
Une autre fois. Le galant aussitôt 

Tire ses grègues \ gagne au haut, 

Mal content * de son stratagème. 

Et notre vieux coq en soi-même 

Se mit à rire de sa peur ; 
Car c'est double plaisir de tromper le trompeur. 



FABLE Xïï. 



I^e Corbeau voulant Imiter l'Aigle, 



Cff. Esope, f. 3, 207; Corrozet, f. 69; Verdizotti, f. 67. 

L'oiseau de Jupiter 5 enlevant un mouton, 
Un corbeau, témoin de l'affaire, 

Et plus foible de reins, mais non pas moins glouton, 
En voulut sur l'heure autant faire. 
Il tourne à Fentour du troupeau, 

Marque entre cent moutons le plus gras, le plus beau, . 

4 Tire ses grègues, expression populaire : s'enfuir. Le mot 
grègues signifie haut-de-chausses. Dans la langue romane- 
wallonne, pour faire sortir quelqu'un d'un endroit , on lui 
disait : lire tes bragues, tire tes grègues. Barbazan fait dériver 
grègues du roman braies , bragues (latin braccœ) , lequel 
signifie aussi culottes , haut-de-chausses, avec changement 
du b en g. 

« Mal content, plus énergique que mécontent. 

z L'oiseau de Jupiter, l'aigle, que les anciens consacraient à 
Jupiter. 
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Un vrai mouton de sacrifice : 
On l'avoit réservé pour la bouche des dieux. 
Gaillard corbeau disoit, en le couvant des yeux : 

Je ne sais qui fut ta nourrice ; 
Mais ton corps me paroît en merveilleux état : 

Tu me serviras de pâture. 
Sur Tanimal bêlant * à ces mots il s'abat. 

La moutonnière * créature 
Pesoit plus qu'un fromage s ; outre que sa toison 

Etoit d'une épaisseur extrême, 
Et mêlée à peu près de la même façon 

Que la barbe de Polyphème 4 . 
Elle empêtra 5 si bien les serres du corbeau, 
Que le pauvre animal ne put faire retraite : 
Le berger vient, le prend, l'encage bien et beau 6 , 
Le donne à ses enfants pour servir d'amusette 7 . 

\ Sur l'animal bêlant, etc. Harmonie imitative. 

« Moutonnière, adjectif de la création de notre poëte. 

3 Pesait plus qu'un fromage, allusion piquante à la fable dû 
Corbeau et le Renard (I, 2). 

4 Polyphème, le plus célèbre des Cyclopes, géants mon- 
strueux, qui, suivant la légende, n'avaient qu'un œil au 
milieu du front. 

s Empêtra, embarrassa (impedirc). 

6 Bien et beau, bel et bien, bel et beau, locutions adverbiales 
et familières qui signifient tout à fait, entièrement. 

7 Le donne à ses enfattts, etc. 

Ai fanciulletti suoi per giuoco diede. 

(Veudizotti, VAquila e'I Corvo.) 

Lors un pasteur, qui veid cette folie, 
Accourt bien tott, puis le prend et le lie , 
Les esles couppe, et, sans aultre desbat, 
A ses enfants le baille pour esbat. 

(CoaaoïET, f. 69.) 
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Il faut se mesurer * ; la conséquence est nette : 
Mal prend aux volereaux * de faire les voleur». 
L'exemple est un dangereux leurre 5 . 
Tous les mangeurs de gens ne sont pas grands sei- 
Où la guêpe apassé, le moucheron demeure*.[gneurs; 

i Se mesurer; 

. . . Versât* diù qoid ferre remuent 
Quid valeant humeri. 

(Hor., De Art. poet., v. 59, 40.) 

« Volereaux, petits voleurs , style familier. Diminutif dont 
La Fontaine paraît avoir enrichi la langue. 

s Leurre (lorurn) , dans le sens propre , morceau de cuir 
façonné en forme d'oiseau, dont les fauconniers se servent 
pour rappeler les oiseaux de fauconnerie lorsqu'ils ne 
reviennent pas au réclame. 

* Où la guêpe a passé, etc. Verbe devenu proverbe. — Rap- 
pelle la pensée d'Anacharsis , suivant les uns, de Solon, 
suivant les autres, qui comparait les lois aux toiles d'arai- 
gnées, où se prennent les petites mouches , tandis que les 
grosses passent à travers. Rabelais Ta reproduite aussi : « Or 
ça, nos loix sont comme toiles d'araignées; or çà, les simples 
moucherons et petits papillons y sont prins; or ça, , les gros 
taons mal faisans les rompent , or ça , et passent à travers. » 
(Liv. V, ch. xii.) 
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FABLE Xffl. 



I^e Paon me> plaignant & Jnnon, 



Cff. Phèdre, III, f. 48. 

Le paon se plaignoit à Junon K 
Déesse, disoit-il, ce n'est pas sans raison 

Que je nie plains, que je murmure : 

Le chant dont vous m'avez fait don 

Déplaît à toute la nature ; 
Au lieu qu'un rossignol, chétive créature, 
Forme des sons aussi doux qu'éclatants, 

Est lui seul l'honneur du printemps *. 

Junon répondit en colère : 
Oiseau jaloux, et qui devois 5 te taire, 
EsVce à toi d'envier la voix du rossignol, 

i Junpti, épouse de Jupiter, la reine de» dieux. Est ordi- 
nairement représentée sur un char traîné par deux paons. Le 
paon e# l'oiseau de Junon, comme la colombe est l'oiseau de 
Vénus. 

* L'honneur du printemps... 

Avril, l'honneur et de* bqii 
Et des mois. 

(Rkmt Bblleau.) 

3 Var. : devrai*. 
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Toi que Ton voit porter à Tentour de ton col * 
Un arc-en-ciel nué * de cent sortes de soies ; 

Qui te panades 5 , qui déploies 
Une si riche queue et qui semble à nos yeux 

La boutique 4 d'un lapidaire ? 

Est-il quelque oiseau sous les cieux 

Plus que toi capable de plaire? 
Tout animal n'a pas toutes propriétés 5 . 

i Toi que l'on voit porter, etc. Description pittoresque : elle 
rappelle les vers suivants de Phèdre : 

Nitor smaragdi collo prœfulget tuo, 
Pictisque plumis gemmeam caudam cxplicas. 

« Nue, nuancé. 

3 Panades. Se panader a été fait du nom français du paon 
lui-même, comme se pavaner, qui est l'emploi ordinaire, a été 
fait du nom latin. (Ch. Nodier.) M. Géruzez dit à ce sujet : 
« On a tort de donner comme synonymes se panader et se 
pavaner : le paon se panade lorsqu'il étale sa queue , il se 
pavane lorsqu'il marche orgueilleusement. Ainsi, au figuré, on 
devra dire d'un homme qu'il se panade lorsqu'il est chargé 
de pierreries et de riches étoffes, et qu'il se pavane quand 
sa démarche est orgueilleuse. Il y a des gens qui se pavanent 
et se panadent tout ensemble. » 

4 Boutique. Manque de noblesse. Bottega , d'où nous avons 
fait boutique, vient du mot botta, qui signifie le plein-ceintre 
que formait sur la rue, dans les villes marchandes et toutes 
romanes de l'Italie, la salle basse destinée au travail. Lorsque 
Philippe Strozzi fit bâtir son palais somptueux, l'un des plus 
beaux monuments de Florence, il avait résolu de faire au 
rez-de-chaussée moite botteghe per entrata de suoi figliuoli, 
autant d'ouvertures de plein-ceintre qu'il voulait donner 
d'entrées particulières à ses fils. 

5 Tout animal n'a pas, etc. 

à X X' o& 7twç 5//.a 7r devra Svvfiosat aùrè>$ èXé&ou. 
âXXca p.kv yàp eoWe Bebç itoXsjjnhia. ipya, 
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Nous vous avons donné * diverses qualités : 
Les uns ont la grandeur et la force en partage ; 
Le faucon est léger, l'aigle plein de courage, 

Le corbeau sert pour le présage ; 
La corneille avertit des malheurs à venir * ; 

Tous sont contents de leur ramage. 
Cesse donc de te plaindre ; ou bien, pour te punir, 

Je t'ôterai ton beau plumage. 

â>>w £'opxi}?TÛy, ixipco xiOocpiv xocl àoiàt* • 

dXXta i'iv ofhQtutjt rlfcl vôov lùpvonot Ztûç 

U6\àv t x. t. a. (Hom., IL, XIII, v. 729 et s.) 

« One ne furent à tous toutes grâces données. » (Montaigne.) 
i Nous vous avons donné. — Rappelle le vers de Virgile : 

Ait ego, quee divûm incedo regina, JorUque 
Et $oror et conjix .. 

(En.I,v.50-S4.) 

s La corneille avertit, etc. La corneille fait ici double 
emploi , car elle sert aussi pour le présage et elle est de la 
même espèce que le corbeau : 

Sœpe sinistra cava praedixit ab ilice cornix. 

(Viac, Eclog., L, v. 18.) 
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FABLE XTV. 

E«e E*Ion et l'Ane chassant* 

Cff. Ésopb, f. 99 et 430 ; Phèdre, II, 1 (swe 2). 

Le roi des animaux se mit un jour en tête * 
De giboyer : il célêbroit sa fête. 

Le gibier du lion, ce ne sont pas moineaux, 

Mais beaux et bons sangliers *, daims et cerfs bons et 
Pour réussir dans cette affaire, [beaux. 
Il se servit du ministère 
De Tâne à la voix de Stentor *. 

L'âne à messer 4 lion fit office de cor. 

4 Un jour en tête. Cette fantaisie de chasser devait être 
trop fréquente chez le lion pour qu'il y ait de la justesse à 
employer cette expression se mit en tête; ce mot semble indi- 
quer une fantaisie nouvelle, ou du moins assez rare. Cette 
critique de Chamfort n'est, à notre avis, qu'une pure chicane. 

% Sangliers. Ce mot est ici de deux syllabes, selon l'usage 
le plus fréquent de ce temps. 

3 Voix de Stentor, c'est-à-dire forte, éclatante. Stentor est 
le nom d'un guerrier qui était au siège de Troie, et dont la 
voix retentissante avait, suivant Homère, l'éclat de cinquante 
voix humaines. Yoici le passage auquel La Fontaine fait 
allusion : 

"EvBoc ffTâff* Yj'uTe 0eà Xevx&ltvoç *Hp»j, 

6ç TÔ90V aùJvîaaax' oaov dXXot ■ksvt+xqvtoc. 

(IL, V, 784 et s.) C'est, d'ailleurs, le seul passage d'Homère 
dans lequel il soit question de Stentor. 

4 Messer, terme tombé en désuétude. Aujourd'hui l'on dit 
encore messire. 
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Le lion le posta, le couvrit de ramée, 
Lui commanda de braire, assuré qu'à ce son 
Les moins intimidés fuiroient de leur maison. 
Leur troupe a'étoit pas encore accoutumée 

A la tempête de sa voix ! ; 
L'air en retentissoit d'un bruit épouvantable : 
La fra yeur saisissoit les hôtes de ces bois ; 
Tous fuyoient, tous tomboient au piège inévitable 

Où les attendoit le lion. 
£Tai-je pas bien servi dans cette occasion ? 
Dit l'âne en se donnant tout l'honneur de la chasse. 
Oui, reprit le lion, .c'est bravement * crié ; 
Si je ne connaissois ta personne et ta race, 

J'en serois moi-même effrayé. 
L'âne, s'il eût osé, se fût mis en colère, 
Encor qu'on le raillât avec juste raison ; 
Car qui pourrait souffrir un âne fanfaron ? 

Ce n'est pas là leur caractère. 

« Leur troupe n était pas, etc. Est-ce vraisemblable ? 

s C'est bravement crie'. Bravement a un double sens qui 
rend plus piquante l'ironie du lion. Dans le vieux langage, si 
bien cornu de La Fontaine, il signifiait de helle manière. Le 
sens de courage est de date plus moderne. 
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LIVRE TROISIÈME, 



FABLE PREMIÈRE. 

Le Meunier, son Fils et l'Ane. 
A. M. D. M ".- 



Cff. Faern., f. 400, vel lib. V, f. 20. — Poggii Faceliœ, 
éd. de 1797, in-18,t. I, p. 401 et t. II, p. 98-417. 

L'invention des arts étant un droit d'aînesse *, 
Nous devons l'apologue à l'ancienne Grèce 5 : 
Mais ce champ ne se peut tellement moissonner 

i Ces initiales signifient A Monsieur de Maucroix. Fran- 
çois de Maucroix, chanoine de Reims, ami intime de La Fon- 
taine, naquit le 7 janvier 4619 et mourut le 9 avril 4708. 

2 Droit d'aînesse, c'est-à-dire, l'invention en est due à des 
peuples venus avant nous. 

3 Nous devons l'apologue , etc. Assertion très-hasardëe. 
L'origine de l'apologue est probablement plus ancienne. 
Nathan, reprochant à David l'horreur de son crime; Joathan, 
fils de Gédéon, annonçant aux habitants de Sichem ce qu'ils 
avaient à craindre de l'ambition d'Abimelech, ont eu tous deux 
recours à la forme de l'apologue. 
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Que les derniers venus n y trouvent à glaner '. 
La feinte est un pays plein de terres désertes * ; 
Tous les jours nos auteurs y font des découvertes. 
Je t'en veux dire un trait assez bien inventé : 
Autrefois à Racan 5 Malherbe 4 Ta conté. 
Ces deux rivaux d'Horace 5 , héritiers de sa lyre, 
Disciples d'Apollon 6 , nos maîtres, pour mieux dire, 
Se rencontrant un jour tout seuls et sans témoins 
(Comme ils se confioient leurs pensers 7 et leurs soins), 
Racan commence ainsi : Dites-moi, je vous prie, 
Vous qui devez savoir les choses de la vie, 
Qui par tous ses degrés avez déjà passé, 
Et que rien ne doit fuir 7 en cet âge avancé, 

4 Que les derniers venus, etc. Admirons ici l'aimable mo- 
destie de notre poète. 

s La feinte est un pays, etc. « Quelques découvertes que 
l'on ait faites dans le pays de l'amour-propre , il y reste 
encore bien des terres inconnues. » (La Rochefoucauld.) 

s Racan. — Le marquis de Racan , auteur d'un poëme 
pastoral intitulé les Bergeries. « A son retour de Calais, où 
il fut porter les armes en sortant de page , il consulta Mal- 
herbe sur le genre de vie qu'il devait choisir. Malherbe, au 
lieu de lui répondre directement là-dessus , lui raconta cet 
ingénieux conte du Pogge, dont La Fontaine a fait une de ses 
plus jolies fables : le Meunier, etc. » (D'Olivet, Hist. de l'Acad. 
franc., p. 127, éd. de Paris, 1730.) 

4 Malherbe. — François de Malherbe, réformateur de la 
langue et de la poésie françaises. Boileau en fait un pom- 
peux éloge dans son Art poétique. (Ch. 1 er , v. 131 et s.) 

fi Rivaux d'Horace. Horace, né l'an 8 av. J.-C, ami d'Auguste 
et de Mécène, a laissé des odes, des satires et des épftres. 

6 Apollon, dieu de la poésie. 

7 Pensers, expression poétique, pour pensées. 

Vainement offusqué de ses pensen épais. . (Boileau.) 

s Ne doit fuir. Latinisme plein de vivacité : nil te fugit, 
vous qui n'ignorez rien, à qui rien n'échappe. 
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A quoi me résôudrai-je? Il est temps que j'y pensé. 
Vous connoissei mon bien, mon talent, ma naissance t 
Dois-je dans 1$ province établir mou séjour, 
Prendre emploi dans l'armée, ou bien charge à la cour * 
Tout au monde est mêlé d'amertume et de charmes : 
La guerre a ses douceurs, l'hymen a ses alarmes. 
Si jesuivois mon goût, je saurois où buter ' ; 
Mais j'ai les miens, la cour, le peuple à contenter. 
Malherbe là-dessus * : Contenter tout le monde ! 
Écoute» ce récit avant que je réponde. 

J'ai lu dans quelque endroit qu'un meunier et son fils, 
L'un vieillard, l'autre enfant, non pas des plus petits, 
Mais garçon de quinze ans, si j'ai bonne mémoire, 
Alloient vendre leur âne, un certain jour de foire. 
Afin qu'il fût plus frais et de meilleur débit, 
On lui lia les pieds, on vous le suspendit 5 ; 
Puis cet homme et son fils le portent comme un lustre. 
Pauvres gens ! idiots ! couple ignorant et rustre 4 ! 
Le premier qui les vit de rire s'éclata 5 : 
Quelle farce, dit-il, vont jouer ces gens-là ? 
Le plus âne des trois n'est pas celui qu'on pense 6 . 
Le meunier, à ces mots, connoît 7 son ignorance ; 

i Où buter , de quel côté je dois tendre, pour quelle car- 
rière je dois opter. Expression tombée en désuétude. 

s Malherbe là-dessus, ellipse. 

s On vous le suspendit, gallicisme. 

a Couple... rustre, employé ici adjectivement : rustique. Il 
est aussi substantif : c'est un vrai rustre, c'est un rustre. 

s S'éclata. — Aujourd'hui Ton dirait éclata. La Fontaine a 
pour lui l'autorité de ses devanciers : 

Quelque gausseur, de rire l'éclatant. 

(Passctat.) 

6 Le plus âne, etc. Vers devenu proverbe. 

7 Connoît, reconnaît s'aperçoit de. 
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Il met sur pieds sa bête et la fait détaler '. 
L'âne, qui goûtoit fort l'autre façon d'aller, 
Se plaint en son patois *. Le meunier n'en a cure * ; 
Il fait monter son fils, il suit ; et, d'aventure, 
Passent trois bons marchands. Cet objet leur déplut. 
Le plus vieux au garçon * s'écria tant qu'il put : 
Oh 14 ! ho ! descendez, que l'on ne vous le dise, 
Jeune homme, qui menez laquais 5 à barbe grise ! 
C'étoit à vous de suivre, au vieillard de monter. 
— Messieurs, dit le meunier, il faut vous contenter. 
L'enfant met pied à terre, et puis le vieillard monte ; 

4 Détaler, cff, suprà, le Rat de ville et le Rat des champs 
(I, 9) p. 26, n. 1. 

2 Patois. Se dit proprement du langage du peuple et des 
paysans, particulier à chaque province. Ainsi, Ton distingue le 
patois lorrain, le patois normand, le patois liégeois. 

3 Cure, se dit dans le style familier, comme synonyme de 
soin, souci. C'est un latinisme (curœ habere, avoir à cœur). 

4 Garçon, style familier : un jeune homme. Ce mot a , 
jusqu'au xvn c siècle , presque toujours été pris en mauvaise 
part ; il signifiait homme de basse condition , valet , goujat , 
libertin. 

5 Laquais. Le Dictionnaire de l'Académie rattache ce mot 
à l'allemand landsknecht, qui signifie spécialement un valet 
en livrée, qui suit son maître. D'Herbelot (Bibl. orietU.) 
le fait dériver du mot espagnol lacaio, issu lui-même de 
l'arabe lakiths ou lakaiths, qui signifie enfant exposé, enfant 
dont la mère est inconnue. Borel, au contraire (Dicl. du 
vieux langage), prétend que laquay ou nacquet, c'est-à-dire 
page, villageois, paysan, dérive du basque et désigne, en 

• cette langue, un serviteur. Nous croyons que c'est tout 
simplement le vieux mot roman naquais {nacquet, naquet), 
qui signifie gens de basse classe, qui suivaient à pied les 
personnes qui les louaient. Celui-ci se retrouve encore 
dans Ronsard : « Les autres poètes latins ne sont que les 
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Quand trois filles passant, Tune dit: C'est grand'honte 1 
Qu'il faille voir ainsi clocher * ce jeune fils, 
Tandis que ce nigaud, comme un évêque assis, 
Fait le veau s sur son âne, et pense être bien sage. 

— Il n'est, dit le meunier, plus de veaux à mon âge : 
Passez votre chemin, la fille +, et m'en croyez. 
Après maints quolibets coup sur coup.renvoyés, 
L'homme crut avoir tort, et mit son fils en croupe. 
Au bout de trente pas, une troisième troupe 
Touve encore à gloser 5 . L'un dit : ces gens sont fous ! 
Le baudet n'en peut plus ; il mourra sous leurs coups. 
Eh quoi ! charger ainsi cette pauvre bourrique ! 
N'ont-ils point de pitié de leur vieux domestique? 
Sans doute qu'à la foire ils vont vendre sa peau. 

— Parbleu ! dit le meunier, est bien fou du cerveau 
Qui prétend contenter tout le monde et son père 6 . 
Essayons toutefois si, par quelque manière, 

naquets de ce brave Virgile. » (Préface de la Franciade.) 
t C'est grand'honte. A la rigueur il ne faut pas d' apos- 
trophe, pas plus qu'il n'en faudrait dans les expressions 
grand mère, grand route, etc. Ces expressions datent du 
temps de la langue romane, où l'adjectif grand n'avait qu'une 
seule forme pour les deux genres. 

* Clocher, de claudicare, boiter en marchant. Style familier. 
3 Fait le veau, etc. En parlant d'un jeune homme qui 

s'étend nonchalamment, on dit, dans le style familier, qu'il 
s'étend comme un veau , qu'il fait le veau. 

« La fille, terme de mépris ; ma fille, terme d'affection. 

s Gloser. Cff. suprà, la Besace, (I, 7.) p. 19, n. 3. 

6 Qui prétend contenter. — Vers devenu proverbe. La sub- 
stance de cette pensée se trouve déjà , au XV e siècle , dans 
une lettre de Léonard Arétin. Ce n'était d'abord, dit M. Four- 
nier * qu'une phrase de vile prose; mais en faisant son chemiu 
dans le monde , elle se forma, se mit mieux sur ses pieds et 

* L'Esprit des autres, p. 81. 
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Nous en viendrons à bout. Us descendent tous deux. 
L'àne, se prélassant \ marche seul devant eux. 
Un quidam les rencontre, et dit : Est-ce la mode 
Que baudet aille à Taise, et meunier s'incommode ? 
Qui de Tâne ou du maître est fait pour se lasser? 
Je conseille à ces gens de le faire enchâsser. 
Ils usent leurs souliers, et conservent leur âne ! 
Nicolas, au rebours ; car, quand il va voir Jeanne, 
Il monte sur sa bête ; et la chanson le dit a . 
Beau trio de baudets ! — Le meunier repartit : 
Je suis âne, il est vrai, j'en conviens, je l'avoue ; 
Mais que dorénavant on me blâme, on me loue, 
Qu on dise quelque chose ou qu'on ne dise rien, 
J'en veux faire à ma tête. — Il le fit, et fit bien. 

devint un alexandrin des plus ingambes. (On ne peut, dit 
l'alexandrin-pro verbe,. contenter tout le monde et son père.) 
La Fontaine n'avait qu'à le prendre tel que le lui présentait 
la morale des natious. Il ne le fit pas. Dans sa fable du Meu- 
nier, son Fils et l'Ane, où il l'emploie, il lui donne ses aises; 
au lieu de deux hémistiches, il lui en laisse prendre trois : 

... Est bien fou de cerveau 
Qui prétend contmler tout le monde et son père. 

i Se prélassant , affectant un air de gravité, de dignité. Ce 
root est emprunté à Rabelais, qui l'a créé, « Je vis Diogènes, 
dit Epistemon, revenu des enfers, qui se prélassoit en magnifi- 
cence , avec une grand'robe de poulpre et un sceptre en sa 
dextre, et faisoit enrager Alexandre-le-Grand, quand il n'avoit 
pas bien rapetassé ses chausses.» (Pantagruel, liv. XI, ch. xxx.) 

s La chanson le dit. — La chanson dont il est question a 
été retrouvée, en 1842, paroles et musique, à Orléans, chez 
un relieur, par M. Le Camus, membre de l'Académie de Cler 
mont ; en voici le dernier couplet : 

Adieu, cruelle Jeanne, 
Pu h que tu n'aimes pas, 
Je remonte mon âne 
Pour galoper au trépas. 
Nous y perdez vos pas, 
Nicolas. 
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Quant à vous ! , suivez Mars 8 , ou Thémis*, ou le prince, 
Allez, venez, courez ; demeurez en province; 
Prenez femme, abbaye, emploi, gouvernement: 
Les gens en parleront, n'en doutez nullement 4 . 

i Quant à vous. Vous, Racan ; car ceci est la réponse que 
Malherbe fait à son ami, après lui avoir conté l'apologue qui 
précède. 

s Mars, la carrière militaire. Mars, fils de Jupiter et de 
Junon , est considéré comme le dieu de la guerre dans la 
mythologie grecque. Tdv *A/9*jv y*v0o>oyoOs< itp&rw xarac/euioac 
■nctvonliuv xctl cTpccxcûrui xaSanXfocUy xae rhv sv raïç /xâx at i 
ivay&vtov svéfyuotv tïwiyfaxtèat, fovevovra tqvç *airs<£oôvTaf 
roXç Stoïi. 

s Thémis, la carrière de la magistrature , placée sous les 
auspices de Thémis. 

4 Nullement. Rapprochez de l'apologue de La Fontaine une 
moralité de Robert Gobin, qui vivait au commencement du 
xvi e siècle. « Nous lisons qu'il y avoit ung ancien homme qui 
avoit ung petit fils. Ce bonhomme chevauchoit ung asne, et 
son fils alloit à pié. Advint que plusieurs les rencontroient et 
disoient : Ce bonhomme n'est pas saige, car il va sur son asne 
et laisse aller ce poure enfant à pié, qui est jeune et tendre. 
Lors le vieillart descendit et fist aller le petit enfant sur 
l'asne, et alla à pié. Lors ceux qui passoient disoient : Ce bon- 
homme ancien n'est pas saige, qui va à pié et son fils à che- 
val. Adonc montèrent tous deux sur l'asne ; et lors les pas- 
sants disoient qu'ils tueroientce poure asne. Lors descendirent 
tous deux ; et les gens disoient : Ce bonhomme et son fils 
sont sots, qu'ils ne montent l'ung ou l'aultre sur l'asne. Lors 
ils prindrent Fasne et le portèrent ; et adonc dirent les gens : 
ceux-là sont abusés qui portent l'asne a les deust porter. 
Lors dit le vieillart à son fils : Regarde, fils, désormais com- 
ment nous pourrons gouverner; car le monde parle et 
détracte toujours de nous. Ne nous en chaille, mais faisons 
toujours ce qu'il est bon de faire. » [Le livre des Loups ravis- 
sants, ou autrement Doctritial moral (en vers et en prose), 
par Robert Gobin *.] 

* On remarquera -que la moralité de Robert Gobin est plus noble et plus Traie 
que celle de La Fontaine. 
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FABLE IL 



Les Membres et l'Estomac. 



Cff. Esope, 206, 286 ; Rabelais, liv. III, ch. III ; 
St-Paul, Epist. ad Cor., I, 12, v. 14 %% sqq. 

Je devais par la royauté 
Avoir commencé mon ouvrage : ! 
A la voir d'un certain côté , 
Messer Gaster * en est l'image ; 
S'il a quelque besoin, tout le corps s'en ressent. 

De travailler pour lui les membres se lassant, 
Chacun d'eux résolut de vivre en gentilhomme 5 , 
Sans rien faire, alléguant l'exemple de Gaster. 
Il faudroit, disoient-ils, sans nous qu'il vécût d'air. 
Nous suons, nous peinons 4 comme bétes de somme ; 

i Je devais, etc. Ces deux premiers vers sont incorrects. 

2 Masser Gaster. — Gaster, l'estomac {note de La Fontaine.) 
Signifie aussi ventre. La Fontaine dit à ce propos :« L'expres- 
sion de messer Gaster est empruntée à Rabelais. » Cet écri- 
vain dit, en effet, liv. IV, ch. LVII : « La sentence du satyrique * 
est vraye, qui dict messere Gaster estre de touts arts le 
roestre. » 

a Vivre en gentilhomme. Oisif: ce qui a paru longtemps une 
marque de bonne naissance. Aujourd'hui, dit M. Géruzez, on 
tient à paraître occupé, même quand on ne fait rien. 

* Nous peinons. Le verbe peiner a le sens actif (faire de la 
peine) et le sens réfléchi (se abonner de lapfiine). 

* Perse : Ingenii largitor venter. 



Digitized 



by Google 



104 FABLES DE LA FONTAINE. 

Et pour qui ? pour lui seul : nous n'en profitons pas; 
Notre soin n'aboutit qu'à fournir ses repas. 
Chômons l , c'est un métier qu'il veut nous faire ap- 
prendre. 
Ainsi dit, ainsi fait. Les mains cessent de prendre, 

Les bras d'agir, les jambes de marcher : 
Tous dirent à Gaster qu'il en allât chercher *. 
Ce leur fut une erreur dont ils se repentirent : 
Bientôt les pauvres gens tombèrent en langueur ; 
Il ne se forma plus de nouveau sang au cœur ; 

i Chômons, — Chômer, ne rien faire, faute d'avoir à tra- 
vailler ; par extension, se reposer. La Fontaine, dans ces vers, 
n'a-t-il pas deviné, près de deux siècles a l'avance , ce qui 
s'est passé si souvent de notre temps? Ne croirait-on pas 
lire le premier-Paris, au style près toutefois, d'un journal 
ultra démagogique à la veille de quelque agitation des 
corps de métiers de la capitale? L'insurrection des membres 
contre Festomac , qu'est-ce autre chose qu'une grève socia- 
liste? L'antiquité avait raison en disant que les grands poètes 
sont des prophètes (Louandre). — L'étymologie du mot chômer 
a exercé la sagacité des linguistes. Les uns le font venir du 
bas breton chom, qui signifie s'arrêter. D'autres le regardent 
comme d'origine provençale : calma signifie en roman-pro- 
vençal la partie de la journée où le soleil est le plus ardent. 
Or, ce moment est celui où le travail est suspendu, où l'on se 
repose ; le mot chômer, p. chommer, chaumer, ne serait donc 
qu'une modification de calmer. En provençal, chaume signifie 
encore aujourd'hui le temps de repos des troupeaux. Nous 
retrouvons le même mot en roman-wallon : chômer, chommer 
y signifient : s'arrêter, ne rien faire.— Pour la curiosité de la 
chose, citons, en terminant, l'explication de La Monnoie. Sui- 
vant lui, chômer vient de chaume, ce qui couvre la cabane du 
pauvre , parce que, aux jours de fête , il demeure en repos 
sous le chaume. 

2 En allât chercher. — En , de quoi manger, ce qui lui est 
nécessaire. L'ellipse est trop forte et la phrase est irrégulière, 
et, de plus, obscure. 
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Chaque membre en souffrit ; les forces se perdirent 1 . 

Par ce moyen , les mutins virent 
Que celui qu'ils croyoient oisif et paresseux 
A Tintérêt commun contribuoit plus qu'eux. 

Ceci peut s'appliquer à la grandeur royale : 
Elle reçoit et donne, et la chose est égale. 
Tout travaille pour elle, et réciproquement 

Tout tire d'elle l'aliment *. 
Elle fait subsister l'artisan de ses peines, 
Enrichit le marchand, gage le magistrat s , 
Maintient le laboureur, donne paye au soldat, 
Distribue en cent lieux ses grâces souveraines, 

Entretient seul tout l'Etat. 

Ménénius 4 le sut bien dire. 

i Les forces se perdirent. « Que chaque chose se mette à ne 
plus rien prester à autrui, vous allez voir ung terrible tinta- 
marre. La teste ne vouldra prester la veue de ses yeux pour 
guider les pieds et les mains ; les pieds ne la daigneront 
porter... ; le cœur se faschera de tant se mouvoir pour le 
pouls des membres et ne leur prestera plus... Somme, en 
ce monde delsrayé, rien ,ne debvant,rien ne prestant, rien 
n'empruntant, vous voirrez une conspiration plus pernicieuse 
que n'a figuré Ésope en son apologue et périra sans doute. » 
(Rabelais, Pantagruel, liv. III, ch. III.) 

2 Tout tire d'elle ValimetU. Il faut faire la part de l'exagé- 
ration poétique. 

s Gage le magistrat. — Gage nous semble manquer de no- 
blesse. 

à Ménénius, — Ménénius Agrippa, orateur plébéien, député 
par le Sénat vers le peuple mutiné , qui s'était retiré sur le 
mont Aven tin, l'an de Rome 492. Il parvint à calmer la foule, 
par cette allégorie des membres et de l'estomac, que Voltaire 
trouve ingénieuse et sans défauts. Ce fait est raconté avec 
beaucoup d'intérêt par Denys d'Halicarnasse (liv. VI , 86) , 
Tite-Live (liv. II, c. 32), Florus (liv. I, c. 23). 
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La commune l s'alloit séparer du Sénat, 
Les mécontents disoient qu'il avoit tout l'empire % 
Le pouvoir, les trésors, l'honneur, la dignité 3 ; 
Au lieu que tout le mal étoit de leur côté, 
Les tributs, les impôts, les fatigues de guerre. 
Le peuple hors des murs étoit déjà posté, 
La plupart s'en alloient chercher une autre terre , 
Quand Ménénius leur fit voir. 
Qu'ils étoient aux membres semblables, 
Et par cet apologue, insigne entre les fables, 
Les ramena dans leur devoir. 



FABLE III. 



Jbe K4OUP devenu Berger, 



Cff.VE*DIZOTT|, f. 43. 

Un loup qui commençait d'avoir petite part 

Aux brebis de son voisinage 
Crut qu'il falloit s'aider de la peau du renard *, 

4 La commune, etc. Les plébéiens allaient se séparer des 
patriciens. % 

2 Empire (imperium\ puissance, autorité. 

3 L honneur , la dignité. Pour les honneurs , les dignités. 
Synecdoque un peu hardie. 

x Renard. On dit proverbialement coudre la peau du renard 
à celle du lion, pour dire unir la force à la ruse. 
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Et faire un nouveau personnage. 
Il s'habille en berger, endosse un hoqueton ' , 

Fait sa houlette d'un bâton*, 

Sans oublier la cornemuse. 

Pour pousser jusqu'au bout la ruse, 
Il auroit volontiers écrit sur son chapeau : 
« C'est moi qui suis Guillot, berger de ce troupeau. » 

Sa personne étant ainsi faite, 
Et ses pieds de devant posés sur sa houlette 5 , 
Guillot le sycophante 4 approche doucement. 
Guillot, le vrai Guillot, étendu sur l'herbette, 

Dormoit alors profondément ; 
Son chien dormoit aussi, comme aussi sa musette 8 ; 
La plupart des brebis dormoient pareillement. 

i Hoqueton. D'après le Dictionnaire de l'Académie , sorte 
de casaque brodée que portaient les archers du grand pré- 
vôt, du chancelier, etc. 

i Fait sa houlette, etc. 

Col battone in man, co'l fkttco al ter go, 
E eon la tibia paitorale al fianco. 

(Vbkbizotti, Il Lupo t le pecote.) 

s Et ses pieds. Image pleine de vérité. 

* Sycophante, trompeur (note de La Fontaine). Ce mot 
signifie encore délateur. Dérive d'un verbe grec, qui signifie: 
dénoncer ceux qui transportaient des figues hors de rAttique. 
Cette dénomination toute spéciale provient de ce qu'une loi 
athénienne prohibait l'exportation des figues et autorisait, par 
suite, la dénonciation des contrevenants. Mais les dénoncia- 
tions étaient souvent calomnieuses ; de là <n»xoyâvT>jç, syco- 
phante, eut aussi le sens de calomniateur. 

s Comme aussi sa musette... Ce dernier hémistiche est d'une 
grâce charmante.Cç qu'il y a de hardi dans l'expression d'une 
musette qui dort, devient simple et naturel, préparé par le 
sommeil du berger et du chien. 
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L'hypocrite les laissa faire , 
Et, pour pouvoir mener vers son fort les brebis, 
Il voulut ajouter la parole aux habits, 

Chose qu'il croyoit nécessaire. 

Mais cela gâta son affaire. 
Il ne put du pasteur contrefaire la voix. 
Le ton dont il parla fit retentir les bois, 

Et découvrit tout le mystère. 

Chacun se réveille à ce son, 

Les brebis, le chien, le garçon. 

Le pauvre loup, dans cet esclandre 4 , 

Empêché par son hoqueton , 

Ne put ni fuir ni se défendre. 

[prendre *. 
Toujours par quelque endroit fourbes se laissent 
Quiconque est loup agisse en loup; 

C'est le plus certain de beaucoup. 

i Esclandre. Éclat qui est accompagné de quelque honte ; 
c'est aussi Tune des acceptions du mot scandale. Le mot 
esclandre nous vient directement de la langue romane : « Ils 
despriseat leur honneur tellement qu'ilz n'en font conte, et 
ne leur chault des esclandres qu'ilz font au peuple. » (Danse 
aux Aveugles.) Le mot scandale est apparemment une impor- 
tation de la Renaissance. Il est remarquable que l'altération 
du commun radical (scandalum) soit nulle, pour ainsi dire, 
dans le dernier venu de ces mots. 

« Toujours par... Champfort dit avec raison que la fable 
aurait dû finir à ce vers. La Fontaine avait alors l'air de vou- 
loir décourager les fripons , ce qui était travailler pour les 
honnêtes gens. La maxime que contiennent les deux derniers 
vers est inutile à prêcher aux loups, puisqu'ils ne s'en dépar- 
tiront jamais, et toulefois mauvaise à débiter aux hommes. 
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FABLE IV. 



Le* Grenouille» qui demandent an Roi. 



Cff. Ésope, f. 57, 470; Phèdre, I,f. 2. — Satire Menipp*e *. 

Les grenouilles, se lassant 

De l'état démocratique *, 

Par leurs clameurs firent tant 
Que Jupin 5 les soumit au pouvoir monarchique 4 . 
Il leur tomba du ciel un roi tout pacifique : 
Ce roi ûi toutefois un tel bruit en tombant, 

Que la gent marécageuse, 

Gent fort sotte et fort peureuse, 

S'alla cacher sous les eaux, 

Dans les joncs, dans les roseaux, 

Dans les trous du marécage, 
Sans oser de longtemps regarder au visage 
Celui qu'elles eroyoient être un géant nouveau. 

Or, c'étoit un soliveau 5 , 

i « Nous Voulons un roy pour avoir la paix; mais nous ne 
voulons pas faire comme les grenouilles qui, s'ennuya nt de 
leur roy paisible, eslurent la cigogne qui les dévora toutes. » 

s État démocratique : synonyme de république , gouverne- 
ment où le peuple exerce la souveraineté. 

s Jupin, Jupiter. 

* Pouvoir monarchique : pouvoir d'un seul, pouvoir royal. 

s Soliveau, petite pièce de bois. 

4Q 
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De qui la gravité * fit peur à la première, 

Qui, de le voir s'aventurant, 

Osa bien quitter sa tanière. 

Elle approcha *, mais en tremblant. 
Une autre la suivit, une autre en fit autant : 

Il en vint une fourmilière ; 
Et leur troupe à la fin se rendit familière 

Jusqu'à sauter sur l'épaule du roi. 
Le bon sire 5 le souffre, et se tient toujours coi *. 
Jupin en a bientôt la cervelle rompue : 
Donnez-nous, dit ce peuple, un roi qui se remue ! 
Le monarque des dieux leur envoie une grue, 

Qui les croque, qui les tue, 

Qui les gobe à son plaisir * ; 

Et grenouilles de se plaindre, 
Et Jupin de leur dire 6 ; Eh quoi î votre désir 

4 De qui la gravité, etc. Rappelle le mot de La Rochefou- 
cauld : « La gravité est un mystère du corps inventé pour ca- 
cher les défauts de l'esprit. » 

s Elle approcha, etc. Peinture charmante, que Ton peut 
comparer à celle du Chat et du vieux Rat (h. I., 15), où nous 
voyons les souris qui 

Mettent le nez a l'air, montrent un peu la tête, 
Puis rentrent dam leurs nids a rats, 
Puis, ressortant, font quatre pas... 

s Sire. Ici dans le sens de roi. 

4 Coi, te (au féminin), calme, tranquille (quietus). Cet ad- 
jectif, qui a vieilli, se trouve dans les plus anciens monu- 
ments de notre littérature : 

Si vous me voliiez enquérie 
Pourquoi demoroit en la terre 

Si volontiers, et tenoit quoi , 
Bien vous diroi raison pourquoi. 

(Lai d'A% Ut oie. j 

k A son plaisir : à discrétion, suivant son bon plaisir. 

6 Et grenouilles de... et Jnpin de... — Ellipses gracieuses. 
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A ses lois croit-il nous astreindre? 

Vous auriez dû premièrement 

Garder votre gouvernement ; 
Mais, ne l'ayant pas fait, il vous devoit suffire 
Que votre premier roi fut débonnaire et doux : 

De eelui-ei contentez-vous, 

De peur d'en rencontrer un pire f . 



FABLE V. 



C*e Renard et le Roue. 



Cff. Esope, f. 4, 284; Phèbre, IV, f. 9; Camerarius, f. 74. 

Capitaine renard alloit de compagnie 
Avec son ami bouc dés plus haut encornés * : 
Celui-ci ne voyoit pas plus loin que son nez ;• 
L'autre étoit passé maître en fait de tromperie. 
La soif les obligea de descendre en un puits : 

Là» chacun d eux se désaltère. 
Après qu'abondamment tous deux en eurent pris s , 

i De peur d'cti rencontrer un pire. Il faut convenir que la 
conduite de Jupiter , dans cet apologue, n'est point du tout 
raisonnable. 11 est très-simple de désirer un autre roi qu'un 
soliveau, et très-naturel que les grenouilles ne veulent pas 
d'une grue qui les croque. (Chamfort.) 

« Encornés, style familier. 

3 En eurent pris : ellipse autorisée par la familiarité du 
genre. 
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Le renard dit au bouc : Que ferons-nous, compère ? 
Ce n'est pas tout de boire \ il faut sortir d'ici. • 
Lève tes pieds en haut, et tes cornes aussi; 
Mets-les contre le mur : le long de ton échine 

Je grimperai premièrement ; 

Puis sur tes cornes m'élevant, 

A l'aide de cette machine, 

De ce lieu-ci je sortirai , 

Après quoi je t'en tirerai. 
Par ma barbe % dit l'autre, il est bon; et je loue 

Les gens bien sensés comme toi. 

Je n'aurois jamais, quant à moi, 

Trouvé ce secret, je l'avoue. 
Le renard sort du puits; laisse son compagnon, 

Et vous lui 5 fait un beau sermon 

Pour l'exhorter à patience. 
Si le ciel t'eût, dit-il, donné par excellence 



4 Ce n'est pas tout, etc. — « Cui Vulpes.,. mihi consilium 
subiit quo usiservari possumus ambo. Sienim te, in posteriores 
pedes erigens , priores parieti isti applicueris et caput aUc , 
cornua ut obliqua reclinetitur, extuleris : tum ergo de tergo 
tuo in hœc ascendere atque deinde exsilire de puteo et te mox 
etiatn attrahere facile pot ero. » (Cameramus, Vulpes et Hircus.) 

s Par ma barbe. Les Orientaux disent : par la barbe d'Ali. 
Ces expressions rappellent la pratique suivie au moyen âge : 
on mettait alors sa moustache en dépôt , et, sur cette simple 
garantie, on obtenait de l'or. Honte jusqu'à la mort pour celui 
qui n'eût pas racheté sa moustache. — Aujourd'hui, il suffit 
de donner sa signature, et l'on est tout aussi engagé que 
Tétait autrefois l'homme du moyen âge. 

5 Et vous lui fait, etc. — Gallicisme. Vous est explétif. 
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Autant de jugement que de barbe au menton ', 
Tu n aurois pas, à la légère », 

Descendu dans ce puits. Or, adieu; j'ensuis hors 5 : 

Tâche de t'en tirer, et fais tous tes efforts ; 
Car, pour moi, j'ai certaine affaire 

Qui ne me permet pas d'arrêter en chemin \ 

En toute chose, il faut considérer la fin 8 . 

i Si le ciel, etc. « Si tam cordatus esses quam barbalutn 
esse scimus. » (Gamerarius.) 

A la barbe ne gardez mie, 
Tel Ta grant, n'a de sens demie : 
Se )i barbé * le sens avoient. 
Bous et chèvres trop en aroient. 

(Fable de Coquaigne.) 

On ne voit guère en quoi ce sermon peut exhorter le bouc 
à la patience. 

f A la légère, sans réflexion, inconsidérément. 

s Ten suis hors. Aujourd'hui il faudrait dire dehors : hors 
ne se prend plus comme adverbe ; La Fontaine s'est servi de 
ce mot dans son antique acception : 

Merci crier ne li vaut rien, 

Hor$ le traient comme un mort chien, 

Si Font sor un fumier flati, 

En la meson «ont reverti. 

(Fabl. de la Borgoise d'Oilien*.) 

4 Qui ne me permet pas, etc. Les rieurs sont du côté du 
Renard. La morale de La Fontaine se ressent, on le voit, de 
la lecture des anciennes farces. 

5 En toute chose, etc. Cette maxime est attribuée à l'un des 
sept sages. Nous la lisons dans la conversation de Solon et de 

Crésus. oxoizéetv àh xph rcavrè* xp-hnoctot t*v t«>*ut^v x« 
à7to6^ffeT«i, (Hérod., I, 32, et Plut., Soi., 27). Les Orien- 
taux en ont une autre qui porte : « Quiconque considère les 
suites avec trop d'attention , n'est pas ordinairement un 
homme de courage, » et La Fontaine lui même la met en 
évidence dans sa fable des Deux Aventuriers et le Talisman. 
(Infrà, x, 12.) — La Fontaine fait, dans sa Préface, l'application 
de cette fable à Orassus allant combattre les Parthes. 

" Qui a de la barbe. 

____ ^ 
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FABLE VI. 



L.'A.lgle 9 la Laie > et la Chatte, 



Cff. Phèdre, H, f. 4. 

L'aigle avoit ses petits au haut d'un arbre creux, 
La laie au pied, la chatte entre les deux; 
Et sans s'incommoder, moyennant ce partage, 
Mères et nourrissons faisoient leur tripotage. 
La chatte détruisit par sa fourbe * l'accord ; 
Elle grimpa chez l'aigle, et lui dit : Notre mort 
(Au moins de nos enfants, car c'est tout un aux mères) 

Ne tardera possible 3 guères. 
Voyez- vous à nos pieds fouir incessamment 4 
Cette maudite laie, et creuser une mine ? 
C'est pour déraciner le chêne assurément, 
Et de nos nourrissons attirer la ruine : 

i Laie, femelle du sanglier. 

* Fourbe. C'est par erreur qu'un commentateur dit, en le 
regrettant, que ce mot n'est plus guère usité qu'à titre 
d'adjectif. 11 est employé comme adjectif et comme sub- 
stantif. 

% Possible, pour peut-être ou probablement. 

4 Incessamment. Ce mot signifie : 1° sans délai, au plus tôt : 
c'est l'acception ordinaire; 2° sans cesse, continuellement, 
sine intermissione. Il est pris ici dans la seconde acceptiou 
que l'on rencontre aussi dans le vers suivant : 

La vieilles»* chagrine incestamtnent amasse. 

(Boileau, Art poét. f III, «85.) 
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L'arbre tombant, ils seront dévorés ; 

Qu'ils s'en tiennent pour assurés. 
S'il m'en restoit un seul , j'adoucirois ma plainte. 
Au partir * de ce lieu, qu'elle remplit de crainte, 

La perfide descend tout droit 
A l'endroit* 

Où la laie était en gésine 5 . 

Ma bonne amie et ma voisine, 
Lui dit-elle tout bas 4 , je vous donne un avis : 
L'aigle, si vous sortez, fondra sur vos petits. 

Obligez-moi de n'en rien dire ; 

Son courroux tomberait sur moi. 
Dans cette autre famille ayant semé l'effroi, 

La chatte en son trou se retire. 
L'aigle n'ose sortir, ni pourvoir aux besoins 

De ses petits ; la laie encore moins : 
Sottes de ne pas voir que le plus grand des soins 
Ce doit être celui d'éviter la famine 8 . 

i Au partir, au sortir. Cette expression, qui se rencontre 
dans Froissart et dans Rabelais, est tombée en désuétude. 

f A l'endroit. Ce petit vers transporte en un clin d'oeil la 
chatte du nid de l'aigle au terrier de la laie. 

s En gésine, c'est-à-dire venait de mettre bas ses, petits. 
Gésine est un vieux mot qui dérive du verbe défectueux gésir. 

* Tout bas. Le discours de la chatte est un chef-d'ceuvre 
d'adresse et de perfidie. Elle parle à voix basse ; c'est un avis 
qu'elle donne charitablement et qui la perdrait, si on venait 
à le savoir. Elle fait de la discrétion de sa victime un devoir 
de reconnaissance. 

5 Sottes de ne pas voir, etc. La Fontaine a bien fait de pré- 
venir ses lecteurs surcette invraisemblance, avant qu'ils s'en 
aperçussent eux-mêmes, mais elle n'en dépare pas moins 
quelque peu celte fable. Il n'est pas naturel que la faim ne 
force pas tous les animaux à sortir. 
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A demeurer chez soi Tune et l'autre s'obstine , 
Pour secourir les siens dedans l'occasion : 

L'oiseau royal, en cas de mine; 

La laie, en cas d'irruption. 
La faim détruisit tout ; il ne resta personne 
De la gent marcassine * et de la gent aiglonne 

Qui n'allât de vie à trépas : 

Grand renfort * pour messieurs les chats. 

Que ne sait point ourdir une langue traîtresse 
Par sa pernicieuse adresse ! 
Des malheurs qui sont sortis 
De la boîte de Pandore 5 , 
Celui qu'à meilleur droit tout l'univers abhorre, 
C'est la fourbe , à mon avis, 

4 Gent marcassine. Nous avons déjà vu la gent moutonnière. 
On appelle marcassin le petit sanglier au-dessous d'un an , 
qui suit encore sa mère. 

t Grand renfort. Un commentateur critique cette expres- 
sion : renfort ne se dit que d'une recrue d'hommes et non 
d'uno nouvelle provision de bouche. Le poète a tout simple* 
ment employé une métaphore fréquente dans le style fami- 
lier. 

s Pandore. Prométhée avait dérobé le feu du ciel. Jupiter, 
irrité de son audace, députa vers lui Pandore avec une botte, 
qu'elle devait lui remettre. Flairant un piège, Promé- 
thée ne voulut recevoir ni la messagère ni l'envoi ; mais Ëpi- 
méthée, son frère, moins avisé, se laissa tenter : le coffre fat 
ouvert et laissa échapper tous les maux et tous les crimes qui 
de pu Î8 ont affligé la terre. La seule Espérance resta au fond de 
la botte. 
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FABLE VII. 

L'Ivrogne et sa Femme. 

Cflf. Ésope, f. 234, 75. 

Chacun a son défaut, où toujours il revient * : 
Honte ni peur n'y remédie 8 . 
Sur ce propos, d'un conte il me souvient 3 : 
Je ne dis rien que je n'appuie 
i Chacun a son défaut, etc. 

Vnicuique dédit vitium natura creato. 

(PftOFSBCE.) 

2 Remédie. La Fontaine revient trop souvent, à uotre avis, 
sur cette pensée que l'homme ne veut ni ne peut se corriger. 
Si la passion est une chose fatale, à laquelle il faut céder tou- 
jours, à quoi donc servent les préceptes des philosophes ou 
les enseignements des fabulistes? C'est aussi aller trop loin 
que de dire que la honte elle-même est impuissante à détour- 
ner du vice. La Fontaine, et c'est là un reproche qui s'adresse 
à un grand nombre de ses fables, ne croit pas assez à la force 
de la volonté humaine dans la pratique du bien. (Locandre.) 

3 II me souvient. 

Ne souviendrait-il plus a mes sens égarés. 
De l'obstacle éternel qui nous a séparés ? 

(Racine, Phèdre, \ y \.) 

Dans le principe, le verbe se souvenir était unipersonnel. 
M. Génin fait remarquer (Variations du langage français, 
p. 427-428), que il me souvient (subvenit mihi) est la seule 
forme logique du verbe souvenir^ qui devrait être uniperson- 
nel. L'usage en a décidé autrement. — L'anecdote qui a servi 
de thème a cette fable est vraie : elle eut lieu en 1550. Le per- 
sonnage était un avocat, ainsi mystifié par sa femme. On peut 
la lire dans les Diverses leçons de Guyon (t. I, liv. h, ch. 45). 
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De quelque exemple. Un suppôt de Bacchus * 
Altéroit sa santé, son esprit et sa bourse * : 
Telles gens n'ont pas fait la moitié de leur course 

Qu'ils sont au bout de leurs écus. 
Un jour que celui-ci, plein du jus de la treille, 
Avoit laissé ses sens 5 au fond d'une bouteille, 
Sa femme Tenferma" dans un certain tombeau. 

Là, les vapeurs du vin nouveau 
Cuvèrent A à loisir. A son réveil, il treuve 5 
L'attirail de la mort à l'entour de son corps 6 , 

Un luminaire, un drap des morts. 
Oh ! dit-il, qu'est ceci? Ma femme est-elle veuve ? 
Là-dessus, son épouse, en habit d'Alecton T , 
Masquée, et de sa voix contrefaisant le ton, 
Vient au prétendu mort, approche de sa bière, 

i Suppôt de Bacchus, le dieu du vin. Un ivrogne. 
i Altémit sa santé, etc. 

V ino forma périt, vino corrumpitur ceta$. 

(Pboi».> 

3 5e* sens : ici sa raison, son intelligence. 

4 Cuvèrent. Dans le sens neutre, cuver se dit du vin nou- 
veau qu'on laisse avec la grappe dans la cuve durant quelques 
jours, pour qu'il se fesse," pour qu'il fermente. — Dans le sens 
actif , on dit familièrement cuver son vin, de celui qui dort 
après avoir bu avec excès, l'estomac faisant office de cuve, 
comme le dit Géruzez. 

6 Treuve, trouve. Autrefois on disait treuver. 

Non, l'amour que je sens pour cette jeune veuve, 

Ne ferme point mes yeux aux défauts qu'on lui treuve. 

(Molière, Misanthrope , 1,1.} 

e L'attirail, etc. Vers léonin, négligence. 

7 Alecton. Une des Furies, appelées aussi, par antiphrase, 
Euménides (douces), divinités infernales, ministres de la 
vengeance des dieux contre les méchants. Les autres sont 
Mégère et Tisiphoné. 
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Lui présente un chaudeau * propre pour Lucifer. 
L'époux alors ne doute en aucune manière 

Qu'il ne soit citoyen d'enfer. 
Quelle personne es- tu? dit-il à ce fantôme. 

La cellérière 8 du royaume 
De Satan, reprit-elle ; et je porte à manger 

A ceux qu'enclôt la tombe noire. 

Le mari repart, sans songer : 

Tu ne leur portes point à boire *. 



FABLE VI1L 



Le Loup et la Clcogne. 



Cff. Ésope, f. 94, 144; Phèdre, I, f. 8. 

Les loups mangent gloutonnement. 
Un loup donc, étant de frairie \ 
Se pressa, dit-on, tellement 
Qu'il en pensa perdre la vie : 

i Chaudeau, bouillon chaud. 

* Cellérière. — Religieuse qui, dans un couvent, prend soin 
de la dépense de bouche. 

s A boire. On retrouve encore, avant La Fontaine, le sujet 
de cette fable dans les Pia Hilaria du P. Gaza, sous ce titre: 
Stratagema mulieris belgicœ quœ marilum linteo involvit 
tumulandum ; seulement là l'époux revient à résipiscence. 

4 Frairie, style familier, partie de divertissement et de 
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Un os lui demeura bien avant au gosier. * 

De bonheur * pour ce loup, qui ne pouvoit crier, 

Près de là passe une cicogne. 
Il lui fait signe * ; elle accourt. 
Voilà l'opératrice aussitôt en besogne. 
Elle retira l'os ; puis, pour un si bon tour s , 

Elle demanda son salaire. 

Votre salaire ! dit le loup : 

Vous riez , ma bonne commère ! 

Quoi ! ce n'est pas encor beaucoup 
D'avoir de mon gosier retiré votre cou *? 

Allez, vous êtes une ingrate : 

Ne tombez jamais sous ma patte. 

bonne chère. Ce terme, qui appartient au roman-wallon, y 
signifie fraternité, alliance. En provençal existe le mot frairia. 
« De bonheur. Aujourd'hui Ton dirait : par bonlieur. 

2 11 lui fait signe, etc. Dans Phèdre, c'est par promesse et par 
serment que le loup détermine la grue à lui rendre service ; 
ici, au contraire, le loup se borne à faire signe , ce qui est 
plus vraisemblable. 

3 Tour. Ne doit se dire que d'une malice, et non d'un bon 
office; il se prend toujours en mauvaise part. Cette critique 
d'un commentateur est trop sévère. Le mot tour indique un 
trait d'habileté, une manière d'agir où il entre ordinairement 
de l'adresse, et quelquefois de la mauvaise intention. 
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FABLE IX. 



Le Uon abattu par l'Homme. 



Cff. Ésope, f. 169, 223. 

On exposoit une peinture 
Où l'artisan * avoit tracé 
Un lion d'immense stature 
Par un seul homme terrassé *. 

4 V artisan. Aujourd'hui l'on dirait artiste. Le mot arti- 
san désigne celui qui exerce un art mécanique ; le mot 
artiste, celui qui cultive les beaux-arts. Un commentateur 
blâmé cette expression, prétendant que Là Fontaine aurait 
dû dire artiste. Un autre la justifie en disant que le mot 
artisan signifiait en général, du temps de notre poète, ceux 
qui cultivaient les arts du dessin ; et en ajoutant que le mot 
artiste est de date moderne. En réalité , le vieux mot roman 
artien, arcien, d'où dérive directement artisan, désignait qui- 
conque était expert dans les arts, ou opérait avec habileté, 
avec adresse : il ne désignait donc pas seulement un artiste 
proprement dit. Quant au mot artiste lui-même , il était déjà 
usité du temps de La Fontaine ; mais on le réservait parti- 
culièrement à ceux qui savaient exécuter des opérations 
chimiques ou docimastiques. (Voy. le Dict. de l'Acad. fr., 
4694, et les Remarques nouvelles sur la langue française, par 
le P. Bouhoors, 3 e édition, 1692, p. 94.) 

s Terrassé. La Fontaine, dans l'édition de 1668, a écrit 
terracé, pour rimer aux yeux. 

11 
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Les regardants en tiroient gloire. 

Un lion en passant ! rabattit leur caquet. 
Je vois bien, dit-il, qu'en effet 
On vous donne ici la victoire : 
Mais l'ouvrier vous a déçus ; 
Il avoit liberté de feindre. 

Avec plus de raisoa nous aurions le dessus 
Si mes confrères savoient peindre. 



FABLE X. 



Le Renard et les Raisins* 



Cff. Ésope, f. 170, 159; Phèdre, IV, f. 2. 

Certain renard gascon, d'autres disent normand *, 
Mourant presque de faim, vit au haut d'une treille 

4 Un lion en passant. Var. Quelques éditions portent à 
tort : Un lion, passant. 

% Gascon..., normand. Le mot gascon signifie fanfaron, 
hâbleur; le mot normand éveille l'idée de dissimulation. De 
là l'expression familière répondre en normand, c'est-à-dire 
ne répondre ni oui ni non. Ce doute, où La Fonlaine s'enve- 
loppe avec l'apparence naïve de la bonne foi historique, est 
plaisant et d'un goût exquis. 
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Des raisins, mûrs apparemment \ 
Et couverts d'une peau vermeille. 

Le galant en eût fait volontiers un repas ; 

Mais comme il n j pouvoit atteindre * : 

Ils sont trop verts, dit-il, et bons pour des goujats s . 

Fit-il pas mieux que de se plaindre 4 ? 

4 Apparemment, paraissant être ce qu'ils étaient en effet. 
Ce mot, qui implique d'ordinaire Vidée de doute (selon les 
apparences), doit être entendu ici à la lettre. 

î Mais comme, etc. Dans Phèdre, il se rencontre un trait 
que La Fontaine n'aurait pas dû négliger : totis salieiis viribus, 
dit le fabuliste latin. 

3 Goujats. Le mot govjat désigne wn valet d'armée, et dans 
son acception populaire , un homme dégradé* Ce mot, que 
nous a légué la langue romane , dérive du mot gouge, qui. 
signifie fille, femme; femme de basse condition; femme qui ne 
se respecte pas. On peut, avec Chamfort, contester le bon 
goût de ce vers, devenu pourtant proverbe. 

a Fit-il. Suppression de la conjonction ne, licence poé- 
tique. 



'* 
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FABLE XI. 



I^e Cygne et le Cuisinier. 



Cff. Ésope, f. m, 74. 

Dans une ménagerie f 

De volatiles remplie 
Vivoient le cygne et Foison : 
Celui-là destiné pour les regards du maître ; 
Celui-ci, pour son goût : Tun qui se piquoit d'être 
Commensal du jardin ; l'autre, de la maison. 
Des fossés du château faisant leurs galeries 8 , 
Tantôt on les eût vus côte à côte nager, 
Tantôt courir sur Tonde, et tantôt se plonger 3 , 
Sans pouvoir satisfaire à leurs vaines envies. 
Un jour le cuisinier, ayant trop bu d'un coup, 
Prit pour oison le cygne ; et, le tenant au cou, 

i Ménagerie : lieu bâti auprès d'une maison de campagne 
pour y engraisser, y élever des bestiaux, des volailles, etc. 

s Faisant leurs galeries. Se promenaient souvent dans 
les fossés du château. — Le mol galerie est l'un de ceux 
dont le sens s'est modifié avec le temps : dans la vieille 
langue romane , il signifiait réjouissance , divertissement , 
par dérivation du verbe galer (se réjouir, s'amuser) tombé 
aussi en désuétude. 

s Tantôt on les eût vus, etc. Ces vers agréables rappellent 
ceux de Virgile : 

Nunc cajut objectare fretU, nunc currere in unda$, 
Et studio incassvm videat gtttire lavandi. 

(Georg. I, 58«.) 
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Il alloit Fégorger, puis le mettre en potage. 

L'oiseau, prêt à ' mourir, se plaint en son ramage. 
Le cuisinier fut fort surpris, 
Et vit bien qu'il s'étoit mépris. 

Quoi ! je mettrois, dit-il, un tel chanteur * en soupe ! 

Non, non, ne plaise aux dieux que jamais ma main 

coupe 
La gorge à qui s'en sert si bien ! 

i Var. : près de. Nous reproduisons le texte que portent 
toutes les éditions publiées par l'auteur. Ailleurs (infrà, 
V Oracle et l Impie, IV, 17), La Fontaine a employé prêt de 
dans le sens de prêt à, ce qui serait une faute aujourd'hui. 
Mais on a eu tort de vouloir corriger le texte de notre 
apologue. 

« Chanteur. « Ce n'est pas que tous les cygnes chantent 
en mourant. Bien que cette tradition soit fort ancienne, on en 
peut douter sans impiété, aussi bien que de plusieurs autres 
articles de ta croyance des poètes.» (La Fontaine, fragm. IV du 
Songe de Vaux.) Gomme le dit notre poète , cette opinion a 
pour elle l'autorité d'une haute antiquité. D'après une tradi- 
tion conservée par Platon, Orphée avait été changé en cygne 
en vertu des lois de la métempsycose, selon lesquelles les 
âmes passaient dans le corps des animaux avec lesquels elles 
avaient le plus de rapport. Les Grecs, pour cette même raison, 
avaient fait du cygne l'oiseau favori d'Apollon. Cependant, 
l'expérience montre assez que le cygne, loin de mériter tant 
de gloire, est à peine digne d'être rangé parmi les oiseaux 
chanteurs. Aussi , pour concilier le préjugé avec la nature, 
s'est-on rejeté sur la rareté des circonstances dans lesquelles 
le cygne fait entendre sa belle voix. Suivant certains auteurs, 
cet oiseau ne chante que dans une profonde solitude, après 
s'être assuré qu'aucune oreille ne peut l'ouïr. Selon d'autres, 
il ne chante qu'à l'heure de sa mort, idée plus poétique encore. 
En définitive, il paraît assez que personne n'a jamais joui de 
ses concerts, et que s'il chante, ce doit être dans le pays 
d'Utopie... 

11. 



Digitized 



by Google 



126 FABLES DE LA FONTAINE. 

Ainsi, dans les dangers qui nous suivent en croupe 1 , 
Le doux parler a ne nuit de rien 5 . 



FABLE XII. 

Les Loups et les Brebis. 

Cff. Ésope, f.2H, 241. 
Après mille ans et plus de guerre déclarée, 
Les loups firent la paix avecque * les brebis. 
C'étoit apparemment 5 le bien des deux partis : 

i En croupe. — Post equidem sedet atra cura, dit Horace 
(Ode, III, 1, v. 40). 

De tous états, de tout sexe et de tout âge. 
Sollicitude est le propre héritage. 



I, 'homme de guerre aussi la porte en croupe, 
Et le marchand avare dans sa poupe. 

(Desportes, les Misère* de la calomnie.) 

Boileau a dit à son tour : 

Le chagrin monte en croupe et galope avec lui, 
[Ep. V, v. 44.) 

« Le doux parler, etc. 

Fincuntur molli pectora dura prece. 

(Tib., lib. 3, eleg. 4.) 

3 Ne nuit de rien. Expression d'une correction douteuse. 

4 Avecque. Du temps de La Fontaine, on pouvait écrire 
avecque ou avec, et faire ce mot de deux ou trois syllabes à 
volonté. Cette licence se rencontre fréquemment chez nos 
anciens poètes : 

Pour passe-temps avecque faux dangiers. 

(Charles d'Orléans.) 
El n'ai pas entrepris de soulager ta peine 
Avecque des mépris. 

(Malherbe, Ode à Du Perrier.) 

8e retrouve, aussi dans Corneille : 

Quand avecque la force on perd aussi la vie. 

{Cid, II, 7.) 

Aujourd'hui avecque est tombé en désuétude, 
s Apparemment : ce traité paraissait favorable aux deux 
partis. V. suprà, le Renard et les Raisins, (III, 10) p. 122, n. 5. 
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Car, si les loups mangeoient mainte bête égarée, 
Les bergers de leur peau se faisoient maints habits. 
Jamais de liberté, ni pour les pâturages, 

Ni d'autre part pour les carnages ! : 
Ils ne pouvoient jouir qu'en tremblant de leurs biens. 
La paix se conclut donc : on donne des otages ; 
Les loups, leurs louveteaux; et les brebis, leurs 

• chiens. 
L'échange en étant fait aux formes ordinaires*, 

Et réglé par des commissaires, 
Au bout de quelque temps que messieurs les louvats s 
Se virent loups parfaits et friands de tuerie, 
Ils vous prennent le temps 4 que dans la bergerie 

Messieurs les bergers n étoient pas, 
Etranglent la moitié des agneaux les plus gras, 
Les emportent aux dents 8 , dans les bois se retirent. 

i Carnages. Ne s'emploie ordinairement qu'au singulier. 

s Aux formes ordinaires. Plus correctement, dans les for- 
mes. Peut-être La Fontaine a-t-il été conduit à cette locution 
par celle-ci, du style de pratique, es formes. 

3 Louvats. Terme tombé en désuétude. Les vieux mots ro- 
mans louvat, louvel, louvet, désignaient également un jeune 
loup. 

* Ils vous prennent le temps. — Gallicisme. Vous, explétif. 

s Les emportent aux dents : latinisme. Dans la langue 
romane, la préposition à est souvent employée dans le sens 
de avec. Les écrivains de l'âge suivant en usent aussi fré- 
quemment. En voici quelques exemples : 

Et qu'il eût, sans espoir d'être mieux à la cour, 
A son long balandran changé son manteau court. 

(Réghikb.) 
Rt si j'en crois, seigueur, l'entretien de la cour, 
pptft-ètre avant la nuit, l'heureuse Bérénice 
Change le nom de reine au nom d'impératrice. 

(IUcixe, Bérénice, I, *.) 

Aujourd'hui encore on attribue à la préposition a la même 
acception dans la phrase suivante ipêchcr a la ligne, et autres 
phrases analogues. 
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Ils avoient averti leurs chiens secrètement. 

Les chiens, qui, sur leur foi, reposoient sûrement, 

Furent étranglés en dormant : 
Cela fut si tôt fait qu'à peine ils le sentirent. 
Tout fut mis en morceaux, un seul n'en échappa. 

Nous pouvons conclure de là 
Qu'il faut faire aux méchants guerre continuelle f . 
La paix est fort bonne de soi ; 
J'en conviens : mais de quoi sert-elle 
Avec des ennemis sans foi ? 



FABLE XIII. 



E,e EJon devenu vieux* 



Cff. Phèdre, I, f. 21. 

Le lion, terreur des forets, 
Chargé d ans et pleurant son antique prouesse *, 
Fut enfin attaqué par ses propres sujets, 

Devenus forts par sa foiblesse. 
Le cheval, s'approchant, lui donne un coup de pied ; 
Le loup, un coup de dent ; le bœuf, un coup de corne. 

i Guerre continuelle, ou plutôt qu'il faut user de prudence 
avec les méchants. 

a Prouesse, action de preux, acte de vaillance. Au pluriel , 
emporte d'ordinaire une idée défavorable. Ce vers parle tout 
à la fois à l'imagination et au sentiment. 
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Le malheureux lion, languissant, triste et morne \ 
Peut à peine rugir, par l'âge estropié. 
Il attend son destin sans faire aucunes plaintes ; 
Quand voyant l'âne même à son antre accourir * : 
Ah ! c'est trop, lui dit-il : je voulois bien mourir ; 
Mais c'est mourir deux fois que souffrir tes atteintes. 

i Morne. Un commentateur rappelle avec raison cette belle 
pensée de Sénèque te tragique : les grandes douleurs sont 
muettes. 

« Quand voyant Cane, etc. — La Fontaine craint d'outrager 
la majesté du lion en nous le montrant qui supporte le der- 
nier des opprobres. Phèdre n'y met pas tant de délicatesse : 
Calcibus frontem exterit, dit le poète latin. Ainsi c'est de 
l'auteur ancien que nous vient l'expression proverbiale dont 
l'application est si fréquente : le coup de pied de l'âne. 
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FABLE XIV. 
\j» Belette entrée dans an grenier. 



Cff. Ésope, f. 12, 161 ; Horace, £/>., lib. I, 7 (v. 29 à 33); 
Vakquelin, le Rat et la Belette l . 

Damoiselle belette, au corps long et fluet *, 
Entra dans un grenier par un trou fort étroit 5 ; 

Elle sortoit de maladie *. 

Là, vivant à discrétion, 

\ Voici la fable de Vauquelin : 

Il advint d'aventure an jour qu'une belette, 

De faim, de pauvreté, grêle, maigre et défaite, 

Passa par un permis dans un grenier à blé, 

Où sur un grand monceau de froment assemblé, 

Dont gloute elle mangea par si grande abondance, 

Que comme un gros tambour s'enfla sa grosse pance. 

Mais voulant repasser par le pertuis étroit, 

Trop pleine, elle fut prise en ce petit détroit. 

Un compère de rat lors lui dit : « commère, 

Si tu veux ressortir, un long jeune il faut faire : 

Que ton ventre apetisse il faut avoir loisir, 

Ou bien en vomissant perdre le grand plaisir 

Que tu pris eu mangeant; tant que ton ventre avide, 

Comme vide il entra, qu'il s'en retourne vide. 

Autrement par le trou tu ne repasseras, 

Puis au danger des coups tu nous demeureras. » 

2 Fluet. — La Fontaine a écrit flouet, selon l'orthographe 
usitée de son temps. M. Auger, dans son édition de Molière , 
( Avare ,1,6, tome VII , p. 37 ) , à ces mots : « Voilà de mes 
damoiseaux flouets, » a retenu l'ancienne orthographe et 
a fait, à ce sujet, la remarque suivante : « Ce mot vient de 
flou , qui, dans notre ancien langage, signifie tendre, délicat, 
suave; mot que les peintres ont retenu et emploient encore.» 

3 Étroit. Ne rime avec fluet (ou flouet), qu'en prononçant 
étroit à la manière des Picards. 

4 Elle sortait de maladie: détail piquant. 
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La galande ' fit chère lie *, 

Mangea, rongea : Dieu sait la vie, 
Et le lard qui périt en cette occasion! 

La voilà, pour conclusion, 

Grasse, maflue 5 et rebondie. 
Au bout de la semaine, ayant dîné son soûl, 
Elle entend quelque bruit, veut sortir par le trou, 
Ne peut plus repasser, et croit s'être méprise. 

Après avoir fait quelques tours, 
C'est, dit-elle, l'endroit : me voilà bien surprise ; 
J'ai passé par ici depuis cinq ou six jours. 

Un rat , qui la voyoit en peine, 
Lui dit : Vous aviez lors la panse un peu moins pleine. 
Vous êtes maigre entrée, il faut maigre sortir 4 . 
Ce que je vous dis là, l'on le dit à bien d'autres 5 ; 
Mais ne confondons point, par trop approfondir 6 , 

Leurs affaires avec les vôtres. 

i Galande, éveillée. Aujourd'hui l'on dirait galante. 

a Chère lie. Expression familière : faire bonne chère avec 
gaîté. Le mot chère, chierc, signifiait autrefois visage , mine, 
réception ; en bas. latin cara. Ce mot de la basse latinité se 
rencontre dans Corippus, poète du vi e siècle : 

Portquàm venere verecuodam 

Cœsaris ante caram. {De laudib. Justin., lib. II). 

Lie (de lœtus) signifiait content, gai, joyeux, agréable, cares- 
sant, aimable. — Chère lie avait le sens de accueil gracieux. 
Cette expression est familière à nos vieux conteurs. 

« A leur souper, pour faire chère lye, cela feut faict. » (Rabelais, Panta- 
gruel, IV, ch. xuv.) — « Y fismes chère lie et beusmes à tire-larigot. » (Contes 
d'Eutrapel.) 

Elle a fini par signifier repas joyeux. 

5 Maflue, qui a de grosses joues ; expression familière. On 
dit ordinairement ma/lé. 

4 VoUsêtes maigre entrée, etc. 

- Macra cavum répètes arctum quem'tndcra subhti. 

(Horace, Ep. 7, lib. I.) 

6 Ce que je vous dis là, etc. Allusion aux traitants. — Vers 
peu harmonieux. 

6 Par trop approfondir: c'est-à-dire en approfondissant trop. 
Cet emploi de l'infinitif est un tour emprunté au vieux langage. 



Digitized 



by Google 



132 FABLES DE LA FONTAINE. 

FABLE XV. 

Le Chat et le vieux. Rat* 

Gff. Ésope, f. 67, 28; Phèdre, IV, f. 1; Guillaume le Normand, 
Bestiaire, de la nature du Gourpti. 

J'ai lu, chez un conteur de fables, 
Qu'un second Rodilard f , l'Alexandre des chats , 
17 Attila, le fléau des rats *, 
Rendoit ces derniers misérables : 
J'ai lu, dis-je, en certain auteur, 
Que ce chat exterminateur, 
Vrai Cerbère, étoit craint une lieue à la ronde 3 : 
Il vouloit de souris dépeupler tout le monde. 
Les planches qu'on suspend sur un léger appui, 
La mort-aux-rats 4 , les souricières, . 

4 Un second Rodilard, — La Fontaine n'oublie rien. Il a 
parlé précédemment (le Conseil tenu par les Ratsyll, 1, p. 61) 
du célèbre chat Rodilard. Celui-ci est donc Rodilard II. 

* L' Attila, le fléau des rats. Allusion plaisante au roi des 
Huns, Attila, surnommé le fléau de Dieu. 

s Vrai Cerbère, était craint une lieue à la ronde. Rappelle 
le valet de Cl. Marot : 

Sentant la hart de cent pas a la ronde. 

(Ép. au Roi.) 

Cerbère. Chien à trois têtes que la mythologie grecque 
postait à l'entrée des enfers. (V. Virg., En., VI, v. 417, 418.) 

A la ronde, loc. adv. signifiant alentour. 

i Mort-aux-rats, expression familière : drogue dont on se 
sert pour faire mourir les rats. — Ce vers rappelle ceux de 
Sarrazin : 

Tendirent mille souricières, 
Semèrent de la mort-aux-rats. 

(OEuvre$, II* partie, p. iS.) 
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N'étaient que jeux auprès de lui. 
Comme il voit que, dans leurs tanières, 
Les souris étoient prisonnières, 
Qu'elles n'osoient sortir, qu'il avoit beau chercher, 
Le galant fait le mort, et, du haut d'un plancher, 
Se pend la tête en bas : la bête scélérate 
À de certains cordons se tenoit par la patte. 
Le peuple des souris croit que c'est châtiment, 
Qu'il a fait un larcin de rôt ou de fromage, 
Ègratigné * quelqu'un, causé quelque dommage ; 
Enfin , qu'on a pendu le mauvais garnement 4 . 

Toutes, dis-je, unanimement, 
Se promettent de rire à son enterrement, 
Mettent le nez à l'air, montrent un peu la tête, 
Puis rentrent dans leurs nids à rats, 
Puis, ressortant, font quatre pas, 
Puis s enfin se mettent en quête. 
Mais voici bien une autre fête : 
Le pendu ressuscite, et, sur ses pieds tombant, 

Attrape les plus paresseuses. 
Nous en savons plus d'un 4 , dit-il en les gobant : 

i Ègratigné. Dans le roman se rencontrent les mots egra- 
figner, egraffigner, qui sigiifient non-seulement déchirer , 
écorcher, mais encore écrire mal et peu lisiblement. L'ori- 
gine commune de ces mots est graphium, poinçon, stylet. 

* Garnement. Désigne déjà, sans épitbèle, mauvais sujet , 
vaurien. Ne s'emploie que dans le style familier. 

3 Puis, etc. Le retour de cette première syllabe, trois fois 
placée en tête d'un vers, peint à l'oreille et à l'esprit les trois 
actions successives des souris qui rentrent, sortent, et enfin 
se mettent en quête. 

4 Plus d'un : tour. 

12 
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C'est tour de vieille guerre f ; et vos cavernes creuses 
Ne vous sauveront pas, je vous en avertis : 

Vous viendrez toutes au logis. 
Il prophétisoit Vrai : notre maître Mitis * 
Pour la seconde fois les trompe et les affine s , 

Blanchit sa robe et s'enfarine ; 

Et, de la sorte déguisé, 
Se niche et se blottit dans une huche ouverte. 

Ce fut à lui bien avisé : 
La gent trotte-menu 4 s'en vient chercher sa perte. 

a C'est tour de vieille guerre. Ruse connue des vieux sol- 
dats. Expression proverbiale empruntée à Rabelais (liv. IV, 
ch. vin). 

* Mitis, qui en latin signifie doux, est un surnom qui con- 
vient bien à la mine hypocrite du chat. Nous avons conservé 
dans le style familier le substantif chatte-mite (catus ou cat- 
tus et mitis) pour désigner une personne qui affecte une con- 
tenance douce, humble et flatteuse, dans le dessein de trom- 
per quelqu'un. Dans la nouvelle 23 e de Bon. Des Përiers, un 
curé demande à un enfant comment chat se dit en latin. 
L'enfant répond : catus, felis. « Mon ami, dit le curé, je pense 
bien que vos régents vous ont ainsi montré, mais il y a un 
bien meilleur mot, c'est mitis. » 

3 Affine. Est employé dans son antique acception de duper, 
tromper. 

Par leur astuce sera trompé et affiné. 

(Rabelais, prol. da liv. IV, p. 4.) 

Il avait encore conservé ce Sens au temps de La Fontaine, 
car on le retrouve dans Nicot, qui cite cet exemple : « Affiner 
un trompeur, circumventorem circumvcnirp. » Aujourd'hui, 
affiner est un terme technique : il désigne l'action de purifier 
les métaux, etc., en les débarrassant des matières étrangères. 

* Gent trotte-menu, qui fait de petits pas. Mot de la créa- 
tion de La Fontaine. 
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Un rat, sans plus ', s'abstient d'aller flairer autour : 
C'étoit un vieux routier , il savoit plus d'un tour ; 
Même il avoit perdu sa queue à la bataille. 
Ce bloc enfariné ne me dit rien qui vaille », 
S'écria-t-il de loin 5 au général des chats : 
Je soupçonne dessous encor quelque machine : 

Rien ne te sert d'être farine. 
Car, quand tu serois sac, je n'approcherois pas. 
C'étoit bien dit à lui ; j'approuve sa prudence : 

Il étoit expérimenté, 

Et savoit que la méfiance 

Est mère de la sûreté. 

i Sans plus, c'est-à-dire pas plus d'un seul. Cet appendice 
est comme une seconde fable d'où le poète tire une nouvelle 
moralité. 

2 Rien qui vaille, expression familière, rien de bon. 

3 De loin, etc. 

Proculque insidias cernent hottis callidi. 

(Phèdre.) 
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LIVRE QUATRIÈME. 



FABLE PREMIÈRE. 



Le Berger et la Mer. 



Cff. Ésope, f. 164, 49. 

Du rapport d'un troupeau, dont il vivdit sans soins 1 , 
Se contenta longtemps un voisin d'Amphitrite * : 

Si sa fortune étoit petite , 

Elle étoit sûre tout au moins. 
A la un, les trésors déchargés sur la plage 
Le tentèrent si bien qu'il vendit son troupeau, 
Trafiqua de l'argent, le mit entier sur l'eau. 

Cet argent périt par naufrage. 
Son maître fut réduit à garder les brebis, 
Non plus berger en chef, comme il étoit jadis, 
Quand ses propres moutons paissoient sur le rivage : 
Celui qui s'était vu Corydon ou Tircis, 

Fut Pierrot 3 , et rien davantage. 

4 Sans soins : sans souci , sans inquiétude. 

s Amphilrite. Femme de Neptune , suivant la mythologie. 
Nommée ici pour la mer. 

s Celui qui s'était vu, etc. La différence entre le berger 
maître de son troupeau, et le berger valet à gages, se trouve 
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Au bout de quelque temps il fit quelques profits, 

Racheta des bétes à laine ; 
Et comme un jour les vents, retenant leur haleine, 
Laissoient paisiblement aborder les vaisseaux : 
Vous voulez de l'argent, ô mesdames les Eaux ! 
Dit-il; adressez-vous, je vous prie, à quelque autre : 

Ma foi ! vous n'aurez pas le nôtre. 

Ceci n'est pas un conte à plaisir inventé. 
Je me sers de la vérité 
Pour montrer, par expérience , 
Qu'un sou, quand il est assuré , 
Vaut mieux que cinq en espérance ; 

Qu'il se faut contenter de sa condition ; 

Qu'aux conseils de la mer et dé l'ambition * 
Nous devons fermer les oreilles. 

Pour un qui s'en louera, dix mille s'en plaindront. 
La mer promet monts et merveilles : 

Fiez-vous-y ; les vents et les voleurs * viendront. 

marquée dans YArt poétique de Boileau qui nous montre 
Ronsard changeant 

. . . sans respect de l'oreille et du ton, 
Lycida» en Pierrot, et Phyllii en Toinon. 

(Ch. n, v. i3, U). 

i Conseils de la mer et de l'ambition. Expression très-noble 
et rapprochement très-heureux qui réveille dans l'esprit du 
lecteur l'idée du naufrage pour le marin et pour l'ambitieux. 

2 Voleurs. Pour les pirates, voleurs de mer : synecdoque du 
genre pour Vespèce. 
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FABLE H. 



Le Jardinier et son Seigneur 



Un amateur du jardinage , 
Demi-bourgeois, demi-manant, 
Possédoit en certain village 
Un jardin assez propre, et le clos attenant *. 
Il avoit de plant vif fermé cette étendue : - 
Là croissoit 5 à plaisir l'oseille et de laitue, 

4 Cette fable paraît être tout entière de l'invention de La 
Fontaine. Robert renvoyé à M*. Camerarius, 416, ajoutant : 
« Ce n'est pas sans hésiter que j'ai indiqué cette fable de 
Camérarius. » Voici le texte de Fauteur ou du traducteur 
latin : 

MALA MUT ATA PEJOR1BUS. 

Maturescentibus frugibus, custodem quidam apposuerat,qui 
prohiberet ab illorvm transitu tàm homines quàm jumenta. 
Huic cùm permulti elaberentur, neque jumenta assequi posset, 
prœposuit custodiœ arvorum equitem. Hic vero, dùm jumenta, 
si quâ forte in fruges invasissent, dùmque transeuntet viaiores 
insequitur, majorem stragem propemodùm ipse, quàm qui 
fugabantur, dédit. » 

i Attenant, contigu. S'emploie dans le style familier et dans 
le style de pratique. 

3 Var. : croissaient dans quelques éditions modernes, mais 
à tort. Toutes les éditions originales portent le singulier , 
en usage dans ces sortes de phrases du temps de La Fontaine. 
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De quoi faire à Margot pour sa fête un bouquet ; 
Peu de jasmin d'Espagne, et force serpolet. 
.Cette félicité, par un lièvre troublée, 
Fit qu'au seigneur du bourg notre homme se plaignit. 
Ce maudit animal vient prendre sa goulée ' 
Soir et matin , dit-il , et des pièges se rit ; 
Les pierres, les bâtons y perdent leur crédit * : 
Il est sorcier, je crois. — Sorcier î je l'en défie, 
Repartit le seigneur : fùt-il diable, Miraut *, 
En dépit de ses tours, l'attrapera bientôt. 
Je vous en déferai, bonhomme, sur ma vie. — 
Et quand? — Et dès demain, sans tarder plus 

[longtemps. 
La partie ainsi faite, il vient avec ses gens. 
Cependant on fricasse, on se rue en cuisine *. — 
De quand sont vos jambons? Il ont fort bonne 

[mine. — 
Monsieur , ils sont à vous. — Vraiment , dit le 

[seigneur, 
Je les reçois, et de bon cœur. 

L'embarras des chasseurs succède au déjeuné. 

Chacun s'anime et se prépare : 
Les trompes et les cors font un tel tintamarre 

Que le bonhomme est étonné. 

\ Goulée. Grosse bouchée, de gula, gosier, comme on dit 
bouchée, de bouche. Dans la vieille langue romane, les mots 
gole, golle, g'ollée, signifient bouche, gueule, gosier. 

î Les pierres, etc. Idée originale. 

s Miraut. Nom de chien, dérivé du verbe mirer, terme de 
chasse, qui signifie viser, examiner avec attention. 

* On se rue en cuisine. Rabelais dit de Gargantua : « 11 se 
ruoit en cuisine. » (Liv. I, ch. ix , et IV, ch. x.) 
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Le pis fut que Ton mit en piteux équipage 

Le pauvre potager : adieu planches, carreaux ! ; 

Adieu chicorée et poireaux ; 

Adieu de quoi mettre au potage. 
Le lièvre étoit gité * dessous un maître chou. 
On le quête ; on le lance : il s'enfuit par un trou, 
Non pas trou, mais trouée, horrible et large plaie 

Que Ton fit à la pauvre haie 
Par ordre du seigneur ; car il eût été mal 
Qu'on n'eût pu du jardin sortir tout à cheval. 
Le bonhomme disoit : Ce sont là jeux de prince s . 
Mais on le laissoit dire ; et les chiens et les gens 
Firent plus de dégât en une heure de temps 

Que n'en auroient fait en cent ans 

Tous les lièvres de la province. 

Petits princes, videz vos débats entre vous 4 : 
De recourir aux rois vous seriez de grands fous. 
Il ne les faut jamais engager dans vos guerres, 
Ni les faire entrer sur vos terres. 

4 Adieu planches, carreaux, etc. V. infrà, la Laitière et le 
Potaulait(\\\,&). 
* Gité, couché. 

3 Jeux de prince. « Encore y a-t-il une autre sorte de 
cruauté, à savoir celle qui s'exerce plus de gàyté de cœur que 
par vengeance, à quoi les grands seigneurs s'adonnent plus- 
tost que les hommes de basse condition , dont est venu le 
proverbe : Ce sont jeux de princes, ils plaisent à ceux qui les 
font. » (H. Estienne, Apol. pour Hérodote, t. H, p. 474.) 

4 Petits princes, etc. Nous rencontrons encore ici, comme 
dans la fable : les Membres et V Estomac (suprà, III, p. 103 
et s.), une frappante actualité politique. Après avoir fait la 
leçon aux peuples, il est impossible de la faire plus agréable- 
ment aux rois, et surtout à ceux qui, dans les affaires de leur 
royaume, appellent l'intervention de leurs voisins. (Louàndre.) 
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FABLE III. 



L'Ane et le petit Chien. 



Cff. Ésope, f. 293, 216. 

Ne forçons point notre talent } ; 
Nous ne ferions rien avec grâce : 
Jamais un lourdaud, quoi qu'il fasse, 
Ne sauroit passer pour galant. 

Peu de gens, que le ciel chérit et gratifie * 

Ont le don d'agréer infus 3 avec la vie. 

C'est un point qu'il leur faut laisser, 

Et ne pas ressembler à l'âne de la fable, 

Qui, pour se rendre plus aimable, 

Et plus cher à son maître, alla le caresser. 
Comment ! disoitàl en son âme, 
Ce chien , parce qu'il est mignon 4 , 

i Ne forçons point, etc. 

Tu nihil invita dicet faciesve Minet vd. 

(Ho*., de Arte poct. liber, v. 383). 

î Peu de gens, etc. Autre réminiscence de l'antiquité : 

Pauci quos œquus amavit 
Jupiter, etc. 

(Viao., En., VI, 4M.) 

3 Infus : se dit des connaissances on des vertus que Von 
possède sans avoir travaillé à les acquérir. 

* Mignon, délicat, joli, gentil. Dans la vieille langue 

'romane, on disait mignot, mion, avec la même acception. En 

bas breton existe aussi le mot mignon. L'origine en est dou- 
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Vivra de pair à compagnon ' 

Avec monsieur, avec madame ; 

Et j'aurai des coups de bâton ! 

Que fait-il? il donne la patte ; 

Puis aussitôt il est baisé : 
S'il en faut faire autant afin que Ton me flatte, 

Cela n'est pas bien malaisé. 

Dans cette admirable pensée, 
Voyant son maître en joie, il s'en vient lourdement, 

Lève une corne tout usée, 
La lui porte au menton fort amoureusement, 
Non sans accompagner, pour plus grand ornement , 
De son chant gracieux cette action hardie. 
Oh ï oh ! quelle caresse ! et quelle mélodie ! 
Dit le maître aussitôt. Holà, Martin-bâton * ! 
Martin-bâton accourt : l'âne change de ton. 

Ainsi finit la comédie. 

teuse : les uns le rattachent au latin minimu$; les autres 
à l'espagnol mininno, c'est-à-dire mi puer; d'autres, au haut 
allemand minne, amour et objet aimé. 

4 De pair à compagnon : d'égal à égal, familièrement (cwn 
aliquo ex pari vivere), 

t Martin-bâton. Le valet d'écurie, armé d'un bâton, chargé 
de corriger. Cette burlesque dénomination est empruntée de 
Rabelais. Mais cet écrivain l'employé pour désigner le bâton 
même. « Je battrai (dit Panurge) ma femme en tigre si elle 
me fâche. Martin-bâton en fera l'office.» (Pantagruel f \is. III. 
ch. xiv.) 
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FABLE IV. 



L 



I^e combat des Rats et des Belettes. 



Cff. Phèdre, IV, f. 6. 

La nation des belettes, 
Non plus que celle des chats, 
Ne veut aucun bien aux rats ; 
Et sans les portes étrètes l 
De leurs habitations, 
L'animal à longue échine * 
En feroit, je m'imagine, 
De grandes destructions. 
Or, une certaine année 
Qu'il en étoit à foison, 
Leur roi, nommé Ratapon, 
Mit en campagne une armée. 
Les belettes, de leur part , 
Déployèrent l'étendard. 
Si l'on croit la renommée, 
La victoire balança : 

a 

i Var. Étroites. Le poète emploie étrètes à cause de la 
rime et par licence poétique. Du reste, autrefois on prononçait 
et mites, et cet usage s'est conservé dans certaines provinces ; 
. mais on l'écrivait comme aujourd'hui. 

s L'animal à longue échine : la belette» Ailleurs, c'est 
ce damoiselle belette, au corps long et flouet. » V. suprà, la 
Belette entrée dans un grenier (III, H), p. 130 et s. 
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Plus d'un guéret s'engraissa 
Du sang de plus d'une bande. 
Mais la perte la plus grande 
Tomba presque en tous endroits 
Sur le peuple souriquois ! . 
Sa déroute fut entière, 
Quoi que pût faire Artarpax, 
Psicarpax, Méridarpax *, 
Qui, tout couverts de poussière, . 
Soutinrent assez longtemps 
Les efforts des combattants. 
Leur résistance fut vaine ; 
Il fallut céder au sort : 
Chacun s'enfuit au plus fort, 
Tant soldat que capitaine. 
Les princes périrent tous. 
La racaille, dans des trous 
Trouvant sa retraite prête, 
Se sauva sans grand travail ; 
Mais les seigneurs sur la tête 
Ayant chacun un plumail 8 , 

4 Peuple souriqtiois. Voilà une nation caractérisée par son 
nom. On sait déjà que son chef s'appelle Ratapon. Ailleurs 
le poète parle de Ratapolis sa capitale. V. infrà, le Rat qui 
s* est retire du monde (vu , 2). 

s Artarpax, voleur de pain; Psicarpax, voleur de miettes; 
Méridarpax, voleur de morceaux. Ces noms, à l'exception du 
premier, sont empruntés à la Batrachomyomachie, ou combat 
des grenouilles et des rats, poème qu'Hérodote attribue à 
Homère. 

3 Plumail. Une touffe de plumes. Le mot plumail n'a jamais 
été admis dans le Dictionnaire de l'Académie française. Dans 
les anciens auteurs, plumail ou plumats sont presque tou- 
jours employés pour désigner des plumets servant d'orne- 
ment ; ces plumets se mettaient dans des tuyaux posés sur 
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Des cornes x ou des aigrettes, 

Soit comme marques d'honneur, 

Soit afin que les belettes 

En conçussent plus de peur *, 

Cela causa leur malheur : 

Trou, ni fente, ni crevasse, 

Ne fut large assez pour eux ; 

Au lieu que la populace 

Entroit dans les moindres creux. 

La principale jonchée 5 

Fut donc des principaux rats. 

Une tète empanachée 
N'est pas petit embarras 4 . 
Le trop superbe équipage 
Peut souvent en un passage 
Causer du retardement. 
Les petits, en toute affaire, 

le haut du casque. « Mamie , donnez-leur mes beaulx plu- 
mails blancs avec les pampi ilettes (paillettes) d'or. »(Rabelais, 
Pantagruel, IV, ch. xiy.) 
4 Cornes: 

Duces eorum qui capilibus coumua 
Suis ligdrant .... 

(pHÈDftC.) 

Non de véritables cornes, dit l'abbé Brottier, mais quelques 
panaches ou aigrettes. La Fontaine a imité l'expression latine 
dans son sens détourné. 

« En conçussent plus de peur, idée plaisante. 

s Jonchée, etc. Expression métaphorique. Jonchée désigne 
dans son sens propre les herbes, fleurs ou branchages dont 
on couvre les rues, les églises, etc., un jour de cérémonie. 

* Embarras. 11 fallait , dit Chamfort, s'arrêter à ces deux 
vers, faits pour devenir proverbes. Les six derniers affaiblis- 
sent la pensée de l'auteur. 
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Esquivent ' fort aisément : 
Les grands ne le peuvent faire» 



FABLE V. 



Èa* filttftge fet le Ofttifrlitrt. 



Cff. Ésope, f. 242, 88, 

C'étoit chez les Grecs un usage 
Que sur la mer tous voyageurs 
Menoient avec eux en voyage * 
Singes et chiens de bateleurs. 
* Un navire en cet équipage 

Non loin d'Athènes fit naufrage. 
Sans les dauphins tout eût péri. 
Cet animal est fort ami 
De notre espèce : en son Histoire 
Pline le dit 3 ; il le faut croire. 

4 Esquivent, pour échappent. 

Je saute vingt ruisseaux, j'esquive, je me petsée. 

(Boileau, sat. VI, v. 67.) 

Ce verbe n'est plus employé au neutre. 

t Voyageurs..* en voyage. Négligence. 

s Pline le dit. Yoy. Hist.nat., Mb. IX, cap. yiii. Là Fontaine, 
qui n'en croyait rien , invite , avec une admirable simplicité, 
ses lecteurs à le croire. L'amitié du dauphin pour l'homme 
était chez les anciens un préjugé fondé sur ce que ce cétacé 
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Il saura donc tout ce qu'il put. 
Même un singe, en cette oocurence , 
Profitant de la ressemblance, 
Lui pensa devoir son salut : 
Un dauphin le prit pour un homme, 
Et sur son dos le fit asseoir. 
Si gravement qu'on eût cru voir 
Ce chanteur que tant on renomme '. 
Le dauphin T^Uoit mettre à bord, 
Quand, par hasard» il lui demande : 
Êtes- vous d'Athènes la grande î 
Oui, dit l'autre ; on m'y connoît fort : 
S'il vous y survient quelque affaire, 
Employez-moi ; car mes parents 
Y tiennent tous les premiers rangs : 
Un mien cousin est juge-maire. 
Le dauphin dit : Bien grand merci ; 
Et le Piree * a part aussi 
À l'honneur de votre présence ? 
Voua le voyez souvent, je pense ? — 
Tous les jours : il est mon ami ; 
C'est une vieille connoissance. 



se rencontre dans toutes les mers, qu'il aime à suivre les vais- 
seaux, et que peut-être il est, jusqu'à un certain point, sus- 
ceptible d'être apprivoisé. 

i Ce chanteur, etc. Arion de Méthymne, habile joueur de ci- 
thare, menacé par des matelots, se jeta à la mer*. S'il fallait en 
croire la légende , un dauphin l'aurait reçu sur son dos , et 
l'aurait porté jusqu'au cap Ténare. (Voy. Herod., I, c.-23et 24; 
Pline, Hist. nat. , lib. IX, cap. vin ; Aulo Gell. , Noct. AU. , 
VU, 8 et XVI, 19.) 

9 Ptrât port d'Athènes. 
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Notre magot l prit, pour ce coup, 

Le nom d'un port pour un nom d'homme. 

De telles gens il est beaucoup 
Qui prendroient Vaugirard pour Rome, 
Et qui, caquetant au plus dru, 
Parlent de tout, et n'ont rien vu. 

Le dauphin rit , tourne la tête, 

Et, le magot considéré, 

Il s'aperçoit qu'il n'a tiré 

Du fond des eaux rien qu'une bête. 

Il l'y replonge, et va trouver 

Quelque homme afin de le sauver*. 



FABLE VI. 



L'Homme et l'Idole de bols. 

Cff. Ésope, f. 21, 128. 
Certain païen chez lui gardoit un dieu de bois, 

\ Magot, gros singe. 

s Afin de le sauver. On ne voit pas trop quelle est la mora- 
lité de cette prétendue fable qui n'en est pas une.(CHAMFORT.) 
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De ces dieux qui sont sourds, bien qu'ayants 1 des 

[oreilles. 
Le païen cependant s'en promettoit merveilles. 

Il lui coûtoit autant que trois : 

Ce n'étoit * que vœux et qu'offrandes, 
Sacrifices de bœufs couronnés de guirlandes. 

Jamais idole, quel qu'il fût 5 , 

N'avait eu cuisine si grasse; 
Sans que, pour tout ce culte, à son hôte il échût 
Succession, trésor, gain au jeu, nulle grâce. 
Bien plus, si pour un sou d'orage 4 en quelque endroit 

S'amassoit d'une ou d'autre sorte, 
L'homme en avoit sa part, et sa bourse en souffroit : 
La pitance du dieu 5 n'en étoit pas moins forte. 
A la fin, se fâchant de n'en obtenir rien, 



4 Ayants. La Fontaine met encore ici au plurielle participe 
présent. 

* Ce n'étoit que vceux, etc. Aujourd'hui Ton dirait : ce 
n'étaient. 

3 Idole quel qu'il fût. La Fontaine fait ici idole masculin, 
et Corneille fournit aussi un exemple semblable. Cependant 
Ménage, dans ses Remarques sur Malherbe, nous apprend que, 
même du temps de notre poëte, l'usage avait fixé ce mot au 
féminin. 

* Si pour un sou d'orage, etc. Négligence qui touche à la 
trivialité. 

s La pitance du dieu. On est choqué de cet étrange amal- 
game d'expressions triviales avec ce qu'il y a de plus auguste; 
avec ce mot toujours respectable, lors même qu'il est déna- 
turé par la superstition; ce mot, enfin, que Newton n'entendit 
jamais prononcer sans se découvrir la tête par respect. 

13. 
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Il vouai prend un levier \ met ea pièces Fidèle, 
Le trouve rempli d'or. Quand je t'ai fait du bien, 
M'as-tu valu, dit-il, seulement une obole ? 
Va, sors de mon logis, cherche d'autres autels. 
Tu ressembles aux naturels 
Malheureux, grossiers et stupides : 
On n'en peut rien tirer qu'avecque * le bâton. 
Plus je te remplissois, plus mes mains étoient vides : 
J'ai bien fait de changer de ton, 

4 Levier, barre de 1er. — Qu'y a-t-il d'étonnant qu'une 
idole de bois ne réponde pas à nos vœux, et que, renfermant 
de l'or, For paraisse quand vous brisez la statue? Que con- 
clure de tout cela ? qu'il faut battre ceux d'un naturel stupîde : 
cette méthode ne produit rien de bon. 

* Avecqtte est ici de trois syllabes, par licence poétique. 
V. suprà, les Loups et les Brebis (III, 12), p. 426, n. 4. 
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FABLE VII. 



I^e Geai paré de» plumet du Paon. 



Cff. Ésope, f. 285* 205; Phkmie, I, f . 3 ; Bom., Ep., 3, v. 18 ;' 
Babrius, les Oiseaux et le Choucas; Antoine de Baïf, le 
Chucas {te Geai) * . 

Un paon muoit » : un geai prit son plumage ; 
Puis après se raccommoda; 

i Voici l'apologue d'Antoine de Baïf qui, sauf quelques 
légères imperfections, est regardé, par les meilleurs critiques, 
comme un chef-d'œuvre d'imagination et de grâce : 

Au temps jadis les oiseaux demandèrent 
D'avoir un roi, puis entre eux, accordèrent 
De décerner la couronne a l'oiseau 
Que Jupiter trouverait le plus beau. 
Ains que venir au lieu de rassemblée, 
Tous les oiseaux vont a l'eau non troublée, 
Des ruisselets se mirer et baigner, 
Et leur plumage agencer et peigner. 
Le noir cbucas, qui n'a point d'espérance, 
Sans quelque dol, d'avoir la préférence, 
Ya cauteleux loin à val des ruisseaux, 
Sur'qui flottoient maintes plumes d'oiseaux, 
Qui au-dessus vpguoient, et par malice 
Il s'embellit d'un nouvel artifice. 
En lieu secret, dans un vallon ombreux, 
Dans le courant qui n'étqit guère creux. 
Sur un caillou s'assied, et au passage 
Guette et retient le plus beau du pennage 
De tous oiseaux, qui plus haut se lavoient 
Près l'endroit où les oiseaux dérivoienl; 
Prend le plus beau, plume a plume, le tire* 

t Muait. — Muer, se dit des animaux quand ils changent 
de poil, de plaines, de peau, «te. 
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Puis parmi d'autres paons tout fier se panada, 
Croyant être un beau personnage. 

Quelqu'un le reconnut : il se vit bafoué f , 
Berné, sifflé, moqué, joué, • 

Avec le bec ouvrier s'en approprie, 

Le joint, l'ordonne et l'accoutre si bien 

Que d'arrivée il semble du tout sien. 

Ainsi vestu des plumes empruntées, 

S'orgueillissant des pennes rejetées 

D'autres oiseaux, il court imprudemmen t 

Où l'attendoit le sacré jugement. 

Il y parolt; lors toute l'assemblée 

De grand merveille est ravie et troublée, 

Voyant briller un pennage éclatant 

De cent couleurs, et lui vont souhaitant 

Dedans leur cœur, de rencontre première 

La royauté. Jupiter n'eut plus guère 

Tenu sa voix, et l'alloit déclarer 

Roi des oiseaux, sans pouvoir réparer 

Ce qu'il eût dit, son arrêt ferme et stable 

A tout jamais étant irrévocable ; 

Dont le cbucas pour jamais s'en alloit 

Roi des oiseaux. Jupiter y penchoit 

Sans la chevêche. Elle qui ne se fie 

En ses bons yeux, et ne se glorifie 

En sa beauté, s'approche du chucas, 

L'épluche bien. le merveilleux cas ! 

Elle aperçoit la plume qui est sienne, 

Crie et la prend : « Chacun de vous s'en vienne 

A ce larron ; chacun reconnoistra 

Ce qui est sien ; le beau roi devestra 

De sa beauté. » La chevêche écoutée * 

A grand risée à ce peuple apprestée. 

Chacun y vient, sa plume reconnoist, 

Du bec la tire, et le chucas devest. 

Le fin larron, dépouillé du plumage 

Qu'il a d'autrui, par la chevêche sage, 

De tout honneur demeure dénué, 

Et son orgueil en mépris fut mué. 

t Bafoué, etc. J.-B. Rousseau, en parlant de LaMothe, qu'il 
représente dans une situation analogue à celle du Geai de la 
fable, tient à peu près le même langage : 

Tout leur saoul l'ayant berné, hué, 

Croquignolé, souffleté, conspué, 

Pour dernier trait, son masque lui reprirent. 

(L. hallég.i.) 

C'est à cette fable qu'Horace fait allusion, pour engager le 
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Et par messieurs les paons plumé d'étrange sorte ; 
Même vers ses pareils s'étant réfugié, 
Il fut par eux mis à la porte. 

Il est assez de geais à deux pieds comme lui, 
Qui se parent souvent des dépouilles d'autrui, 

Et que Ton nomme plagiaires. 
Je m'en tais, et ne veux leur causer nul ennui : 

Ce ne sont pas là mes affaires. 



FABLE VIII. 



Le Chameau et les datons flottants. 



Cff. Ésope, f. 148, 118. 

Le premier qui vit un chameau ' 
S'enfuit à cet objet nouveau ; 
Le second approcha ; le troisième osa faire 

poète Gelsus à se servir de ses propres richesses , et à ne pas 
se parer de celles que contenait la bibliothèque palatine 
d'Auguste : 

Ne si forte suas repetitum venerit olim 
Grex avium plumas, moveat cornicula risum 
Furtivis nudata coloribus. 

(Ep., lit». I, 5, v. 18.) 

i Le premier , etc. La précision qui règne dans ces quatre 
premiers vers exprime a merveille la facilité avec laquelle 
F homme se familiarise avec les objets les plus nouveaux pour 
lui et les plus effrayants. 
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Un licou pour le dromadaire l . 

L'accoutumance * ainsi nous rend tout familier : 

Ce qui nous paraissoit terrible et singulier 
S'apprivoise avec notre vue 5 
Quand ce vient à la continue 4 . 

Et puisque nous voici tombé sur ce sujet : 
On avoit mis des gens au guet , 

Qui, voyant sur les eaux de loin certain objet, 
Ne purent s'empêcher de dire 
Que c'étoit un puissant navire. 

Quelques moments après, l'objet devint brûlot, 
Et puis nacelle, et puis ballot, 
Enfin bâtons flottants sur l'onde 8 . 

J'en sais beaucoup de par le monde 
A qui ceci conviendroit bien ; 
De loin, c'est quelque chose ; et de près ce n'est rien 6 . 

4 Dromadaire. Le poète emploie indifféremment les mots 
dromadaire et chameau. Celui-ci a deu* bosses ; le droma- 
daire, espèce de chameau, a une seule bosse. 

t Accoutumance, habitude de faire ou de souffrir quelque 
chose. Ce terme est tombé en désuétude. 

Mainte ehose desplatt novele 
Qui par acçsiumance est bêle. 

(J. de Mmjko, t. lin.) 

z S'apprivoise avec notre vue. Transposition poétique 
d'idées. C'est la vue qui s'apprivoise avec les objets et non 
les objets avec la vue. 

à A la continue, sans interruption. Expr. fam. et surannée. 

» Enfin bâtons, etc. C'est tout le contraire de ce qui arrive 
réellement, la distance diminuant beaucoup les proportions 
des choses. Le sens moral est parfaitement vrai, le sens pro- 
pre est absurde, (Cr. Nodier.) 

a Deprès ce n'est rien, « De bien des gens, il n'y a que le nom 
qui vaille quelque chose ; quand vous les voyez de fort près, 
c'est moins que rien ; de loin , ils imposent. » (La Bruyère, 
Caractères du mérite personnel.) Le dernier vers de cet apologue 
rappelle la pensée de Tacite : Major e longinquo reverentia. 



Digitized by LiOOQ IC 



FABLES ta LA FONTAINE. 155 

tfÀBLË IX. 
La Grenouille et le Rat. 



CM. ËsofrU, f. 307, 240. 

Tel, comme dit Merliti, cuide f engeignét* * autrui, 
Qui souvent s'eiigeigne soi-même ». 

4 Cuide, pense, s'imagine : c'est le vieux verbe cuider, 
cuidier , qnider, dérivé du verbe latin cogitare. Ce verbe, 
délaissé par notre langue , se retrouve dans les composés 
outre-cuidant, outre-cuidanee. 

i Engeigner, autre verbe roman, qui signifie tromper, sur- 
prendre, séduire, duper. On disait encore engagner, engai- 
gnier, engignier. Est sans doute un dérivé du vieux mot 
engieti , engein, engin (nous avons conservé le dernier), qui 
signifie esprit, génie, puis machine de guerre, ruse, finesse, 
fourberie; lequel découle lui-même apparemment du mot 
latin ingeniutn. V. suprà, V Hirondelle et les petits Oiseaux, 
(I,8),p.22,n.2. 

s Qui souvent, etc. Cette phrase se trouve dans le Premier 
volume de Merlin , qui est te premier de la Table ronde, etc., 
petit in-4° gothique , sans date, imprimé à Paris , dans la 
grande rue Saint-Jacques , à renseigne de la Rose-Blanche, 
feuillet xlh, réclame I, ij. Dans la table, le sommaire du cha- 
pitre auquel cette phrase appartient est rédigé de la manière 
suivante : « Comme Merlin prit congé du roy , et s'en vint à 
son maistre Biaise, et lui compta la manière de cette fable. » 
La phrase en question y est ainsi conçue : « Ainsi advient-il 
de plusieurs, car tels cuident engigner ung autre, qui s'engi- 
gnent eulx-mêmes. » Nous rencontrons la même pensée 
dans l'auteur de VHistoire macaronique, Merlin Coccaie (Fo- 
lemgo) : 

Fidimus experti quod quisquit fallere cercat 
Deceptum tandem $e cernit tempor&quoquo. 

{Macar., X, p. ««8, éd. Vénit., mi.) 
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J'ai regret que ce mot soit trop vieux aujourd'hui ; 
Il m'a toujours semblé d'une énergie extrême. 
Mais afin d'en venir au dessein que j'ai pris : 
Un rat plein d'embonpoint, gras, et des mieux 

[nourris, 
Et qui ne connaissoit l'avent ni le carême \ 
Sur le bord d'un marais égayoit ses esprits. 
Une grenouille approche, et lui dit en sa langue : 
Venez me voir chez moi ; je vous ferai festin. 

Messire rat promit soudain : 
Il n'étoit pas besoin de plus longue harangue. 
Elle allégua pourtant les délices du bain, 
La curiosité, le plaisir du voyage, 
Cent raretés à voir le long du marécage : 
Un jour il conteroit à ses petits-enfants 
Les beautés de ces lieux, les mœurs des habitants, 
Et le gouvernement de la chose publique 

Aquatique. 
Un point sans plus s tenoit le galant empêché : 
Il nageoit quelque peu, mais il falloit de l'aide. 
La grenouille à cela trouve un très-bon remède : 
Le rat fut à son pied par la patte attaché ; 

Un brin de jonc en fit l'affaire. 
Dans le marais entrés 5 , notre bonne commère 

4 Ni te carême. 

Mon fils, jeûnez plutôt i'Àvent et le Carême, 
Que de sucer le sang des malheureux moutons. 

(Voltaire, le Loup moraliite.) 

$ Un point sans plus. Un seul point. Ailleurs : un rat sans 
plus. (V. suprà, le Chat et le vieux Rat, III, 15, p. 135, initio.) 

3 Dans le marais entrés, etc. Phrase elliptique pour « la 
grenouille et le rat étant entrés dans le marais. » Cette tour- 
nure correspond à l'ablatif absolu des Latins, et au génitif 
absolu des Grecs. 
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S'efforce de tirer son hôte au fond de Feau, 
Contre le droit des gens, contre la foi jurée ; 
Prétend qu'elle en fera gorge-chaude % et curée » ; 
C'étoit, à son avis, un excellent morceau. 
Déjà dans son esprit la galande le croque. 
Il atteste les dieux ; la perfide s'en moque : 
Il résiste ; elle tire. En ce combat nouveau, 
Un milan, qui dans l'air planoit, faisoit la ronde % , 
Voit d'en haut le pauvret se débattant sur l'onde. 
Il fond dessus, l'enlève, et, par même moyen, 
- La grenouille et le lien ; 

Tout en fut ; tant et si bien, 

Que de cette double proie 

L'oiseau se donne au cœur joie 4 , 

Ayant, de cette façon, 

À souper chair et poisson. 

La ruse la mieux ourdie 
Peut nuire à son inventeur ; 
Et souvent la perfidie 
Retourne sur son auteur. 

i Gorge-chaude, en terme de fauconnerie , est la viande 
chaude qu'on donne aux oiseaux de proie, et qu'on prend du 
gibier qu'ils ont attrapé. 

2 Curée, pâture qu'on donne aux chiens de chasse, en leur 
faisant manger quelque partie de la bête qu'ils ont prise. 

Car j'eut au son des plats l'âme plus altérée 
Que ne l'auroit un chien au son de la curée. 

(RBemn, Sot. X, t. l&J.) 

s Un milan, etc. Tableau achevé. 

4 Au coeur joie. On dit encore aujourd'hui : se donnera cœur 
joie de quelque chose, c'est-à-dire s'en rassasier, en jouir plei- 
nement. 

14 

- 
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FABLE X. 



Tribut envoyé par les animaux 

à Alexandre. 



Cff. Gilbert Cousin, Narrationes, p. 98 ; Guillaume, 
Recherches, etc., p. 21 : de Ranarumet Murium certamine. 

Une fable avoit cours parmi l'antiquité l ; 
Et la raison ne m'en est pas connue ». 
Que le lecteur en tire une moralité ; 
Voici la fable toute nue : 

La Renommée 8 ayant dit en cent lieux 

4 Antiquité, Nullement. On ne la trouve dans aucun auteur 
ancien ; mais La Fontaine aura lu cette assertion dans quelque 
recueil qui contenait cette fable, et il l'aura crue exacte. 

* Ne m en est peu connue. Ni à moi non plus, dit Cbamfort, 
attendu que cette fable n'est pas bonne. Alexandre qui de- 
mande un tribut aux quadrupèdes, aux vermisseaux; ce lion, 
porteur de cet argent, et qui veut le garder pour lui , tout 
cela pèche contre la sorte de vraisemblance qui cou vient à 
l'apologue. Au reste, la moralité de cette mauvaise fable 
retombe dans celle du loup et de l'agneau. 

s Renommée. La mythologie personnifie la Renommée, 
qu'elle nous représente comme la messagère de Jupiter. Vir- 
gile lui donne autant d'yeux, d'oreilles, de bouches et de lan- 
gues que de plumes. 

. ... eut quot $unt eorpore plumât, 
Tôt vigile» oculi subter (mirabile dicta), 
Tôt liguer, totidem ora sonant, tôt tubrigit auret. 

{En., IV, v. 481.) 
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Qu'un fils de Jupiter, un certain Alexandre, 
Ne voulant rien laisser de libre sous les cieux, 
Commandoit que, sans plus attendre, 
Tout peuple à ses pieds s'allât rendre, 
Quadrupèdes, humains, éléphants, vermisseaux \ 
Les républiques des oiseaux ; 
La déesse aux cent bouches, dis-je, 
Ayant mis partout la terreur 
En publiant l'édit du nouvel empereur, 

Les animaux, et toute espèce lige * 
De son seul appétit, crurent que cette fois 

Il falloit subir d'autres lois. 
On s'assemble au désert : tous quittent leur tanière. 
Après divers avis, on résout, on conclut 
D'envoyer hommage et tribut. 
Pour l'hommage et pour la manière, 
Le singe en fut chargé : l'on lui mit par écrit 
Ce que Ton vouloit qui fût dit 3 . 
- Le seul tribut les tint en peine : 
Car que donner? il falloit de l'argent. 
On en prit d'un prince obligeant , 
Qui, possédant dans son domaine 
Des mines d'or, fournit ce qu'on voulut. 

a Quadrupèdes , etc. Négligence : il semble, d'après cette 
énumération , qne les éléphants forment une classe d'ani- 
maux distincte de celle des quadrupèdes. 

* Lige, esclave. Sallcste a dit : Pecora quœ natttra prona 
atque ventri obcdientia finxit. (Catilma, cap. I.) — JLe mot lige 
se disait autrefois du vassal attaché à son seigneur par un ser- 
ment particulier de lui être fidèle. 

s L'on lui mit par écrit, etc. Allusion à l'expression pro- 
verbiale mémoire de singe, pour désigner une mémoire où 
rien >ne se grave ^profondément (mémoire de sable). 
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Comme l il fut question de porter ce tribut, 

Le mulet et l'âne s'offrirent, 
Assistés du cheval ainsi que du chameau. 

Tous quatre en chemin ils se mirent 
Avec le singe, ambassadeur nouveau. 
La caravane * enfin rencontre en un passage 
Monseigneur le lion : cela ne leur plut point. 

Nous nous rencontrons tout à point, 
Dit-il; et nous voici compagnons de voyage. 

iTallois offrir mon fait à part; 
Mais, bien qu'il soit léger, tout fardeau m'embarrasse. 
Obligez-moi de me faire la grâce 

Que d'en porter * chacun un quart : 
Ce ne vous sera pas une charge trop grande, 
Et j'en serai plus libre et bien plus en état 4 
En cas que les voleurs attaquent notre bande, 

Et que l'on en vienne au combat. 
Éconduire un lion rarement se pratique. 
Le voilà donc admis, soulagé, bien reçu, 
Et, malgré le héros de Jupiter issu \ 
Faisant chère 6 et vivant sur la bourse publique. 

t Comme : lorsque. 

t Caravane. Dérivé du persan caraouan. Signifie primitive- 
ment une troupe de marchands, de voyageurs ou de pèlerins, 
qui, dans le Levant, vont de compagnie pour se garantir des 
voleurs ou des corsaires. Dans le style familier, désigne plu- 
sieurs personnes qui se réunissent pour aller de compagnie. 

s Que tfen porter. — Que, archaïsme. 

4 En état, sous-entendu : de vous aider, de vous défendre. 

s Malgré le ïiéros, etc. Sans égard pour le tribut destiné à 
Alexandre. Ce prince , né de Philippe, roi de Macédoine, se 
prétendait fils de Jupiter. 

6 Faisant chère, sous-entendu bonne. Tel n'est pas le sens 
de ces mots dans la locution : Il ne sait quelle chère lui faire , 
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Ils arrivèrent dans un pré 
Tout bordé de ruisseaux, de fleurs tout diapré «, 

Où maint mouton cherchoit sa vie ; 

Séjour du frais, véritable patrie 
Des zéphyrs. Le lion n'y fut pas, qu'*à ces gens 

Il se plaignit d'être malade. 

Continuez votre ambassade. 
Dit-il; je sens un feu qui me brûle au dedans, 
Et veux chercher ici quelque herbe salutaire. 

Pour vous, ne perdez point de temps : 
Rendez-moi mon argent ; j'en puis avoir affaire *. 
On déballé; et d'abord le lion s'écria 

D'un ton qui témoignoit sa joie : 
Que de filles, ô dieux ! mes pièces de monnoie 
Ont produites ! Voyez : la plupart sont déjà 

Aussi grandes que leurs mères. 
Le croît 4 m'en appartient. Il prit tout là-dessus ; 
Ou bien, s'il ne prit tout, il n'en demeura guères. 

Le singe et les sommiers 5 , confus, 
Sans oser répliquer, en chemin se remirent. 
Au fils de Jupiter on dit qu'ils se plaignirent, 

où le mot chère est pris dans le sens (déjà noté *j d'accueil, de 
réception. 

4 De fleurs tout diapré. Le verbe diaprer sigifie varier de 
plusieurs couleurs. Ainsi le définit le Dictionnaire de l'Aca- 
démie. Dans la langue romane, il signifiait orner, décorer; et 
c'est le sens que notre poète y attache. 

t Le lion n'y fut pas que, etc. Y fut à peine. 

3 J'en puis avoir affaire, avoir besoin. 

4 Croit, l'accroissement, le produit. Se dit ordinairement 
de l'augmentation d'un troupeau par la naissance des petits. 

s Sommiers, les bêles de somme chargées de transporter 
les marchandises. 

* V. $uprà, la Belette entrée dune un grenier (III, 44), p. 434, n. 1. 

U. 
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Et n'en eurent point de raison. 

Qu'eût-il fait ? C'eût été lion contre lion ; 
Et le proverbe dit : Corsaires à corsaires, 
L'un l'autre s'attaquant, ne font pas leurs affaires '. 



FABLE XI. 



Le Cheval «'étant voulu venger du Cerf, 



Cff. Ésope, f. 385; Phèdre, IV, f. 4; Horace, Ep., I, 10. 

De tout temps les chevaux ne sont nés pour les 

[hommes *. 

i Corsaires contre corsaires, etc. Ces vers sont textuellement 
empruntés à Matburin Régnier (fin de la satire 12). La Fon- 
taine n'y regardait pas de très-près quand il s'agissait des 
proverbes ; il les prenait et les donnait tel qu'il les trouvait 
dans la circulation. (Fournier, VEsprit des autres, p. 81). 
Boileau rappelle formellement ce passage de Régnier dans 
son Épigr. 36 : 

Apprenez un met de Régnier, 
Notre oélèbre devancier : 
Corsaires attaquant corsaires, 
Ne font pas, dit-il, leurs affaires. 

Il existe, en Espagne, un proverbe qui a évidemment in- 
spiré le satirique Régnier : De cosario a cosario ne se llevan 
que los barrîtes : de corsaire à corsaire, il n'y a que des ba- 
rils à enlever. 

a De tout temps, etc., vers obscur. Voici le fond de la pen- 
sée du poète : « les chevaux naissent maintenant pour les 
hommes ; mais il n'en a pas toujours été ainsi. » 
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Lorsque le genre humain de glands se contentoit ', 
Ane, cheval, et mule, aux forets habitoit * : 
Et Ton ne voyait point, coname au siècle où nous 

[sommes, 
Tant de selles et tant de bats, 
Tant de harnois pour les combats, 
Tant de chaises, tant de carrosses ; 
Comme aussi ne voyoit-on pas 
Tant de festins et tant de noces. 
Or, un cheval eut alors différent 

Avec un cerf plein de vitesse ; 
Et ne pouvant l'attraper en courant, 
Il eut recours à l'homme, implora son adresse. 
L'homme lui mit un frein, lui sauta sur le dos, 

Ne lui donna point de repos 
Que le cerf ne fût pris, et n'y laissât la vie. 

Et cela fait, le cheval remercie 
L'homme son bienfaiteur, disant : Je suis à vous * ; 
Adieu ; je m'en retourne en mon séjour sauvage. 
Non pas cela , dit l'homme ; il fait meilleur chez 

Je vois trop quel est votre usage 4 . [nous : 
Demeurez donc ; vous serez bien traité, 

i De glands se contentoit : 

Quùm prorepserunt primit animalia terris, 

Mutum et turpe pecus, glakdem atque cubilia propter 

ilnguibu» et pugnis. . . . 

(Hor., Sat. I, 3, v. 99 et s.) 

* Habitoit. Les sujets , âne , cheval et mule , forment une 
énumération qui explique l'emploi du verbe au singulier. 

s Je suis à vous, c'est-à-dire dans la disposition de vous 
servir. 

4 Usage, l'usage dont vous pouvez être. La phrase est am- 
phibologique. 
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Et jusqu'au ventre en la litière. 

Hélas ! que sert la bonne chère , 

Quand on n'a pas la liberté? 
Le cheval s'aperçut qu'il avoit fait folie ' ; 
Mais il n'étoit plus temps ; déjà son écurie 

Étoit prête et toute bâtie. 
Il y mourut en traînant son lien : 
Sage s'il eût remis f une légère offense. 

Quel que soit le plaisir que cause la vengeance, 
C'est l'acheter trop cher que l'acheter d'un bien 
Sans qui les autres ne sont rien s . 

i Fait folie. Ellipse pour faire une folie. Le discours 
adressé par d'Àubray à l'assemblée des États-Généraux, ren- 
ferme une allusion au sujet de cet apologue : « Vous avez fait 
comme le cheval qui, pour se défendre du cerf, lequel il sen- 
toit plus viste et plus vigoureux que lui, appela l'homme à 
son secours ; mais l'homme lui mit un mors, etc. » ( Satire 
Mcnippée.) 

2 Sage s'il eût remis, tournure elliptique. 

s Ne sont rien.— Potiore metallis libertate caret, dit Horace 
(Epist. 1, 10). Scudebt a dit, en parlant aussi de la liberté : 

Mais César est injuste en voulant nous ôter 
Ce que tous les trésors ne sauraient acheter. 

(Mort de Cétar, trag.) 

Les trois derniers vers, qui contiennent la moralité de la 
fable, n'en indiquent pas assez toute la portée, dit Chamfort. 
L'éminent critique semble oublier que, peu de vers plus haut, 
le poète a dit : 

Hélas ! que sert la boone chère 
Quand on n'a pas la liberté T 
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FJtBLE XII. 



E*e Renard et le Batte. 



Cff. Ésope, f. 11 ; Phkdne, I, f. 7. 

Les grands, pour la plupart, sont masques de théâtre; 
Leur apparence impose ' au vulgaire idolâtre. 
L'âne n'en sait juger que par ce qu'il en voit : 
Le renard, au contraire, à fond les examine, 
Les tourne de tout sens ; et, quand il s'aperçoit 

Que leur fait n'est que bonne mine, 
H leur applique un mot qu'un buste de héros 

Lui fit dire fort à propos. 
Cétoit un buste creux, et plus grand que nature. 
Le renard, en louant l'effort de la sculpture : 
« Belle tête, dit-il ; mais de cervelle point. » 

Combien de grands seigneurs sont bustes en ce point * ! 

t Impose. Aujourd'hui Ton dirait en impose. — Imposer 
signifie inspirer du respect, de l'admiration, de la crainte. 
En imposer a été pris souvent dans le sens précédent, mais il 
signifie plus exactement tromper, abuser , en faire accroire. 

t En ce point. Cette fable n'est qu'une épigramme dont 
l'affabulation est le trait. 
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FABLE Al. 



H«e Loup, la Chèvre et le Cliovrean. 



Cff. Gilles Commet, f. 34. 

La bique *, allant remplir sa traînante mamelle, 
Et paître l'herbe nouvelle *, 
Ferma sa porte au loquet, 
Non sans dire à son biquet s : 
Gardez-vous, sur votre vie , 
D'ouvrir, que Ton ne vous die, 
Pour enseigne et mot du guet 4 : 
Foin 5 du loup et de sa race ! 
Comme elle disoit ces mots, 
Le loup, de fortune 6 , passe ; 
Il les recueille à propos, 

t La bique, la femelle du bouc, style familier, la chèvre. 
Ce mot est dérivé du grec 6^x77. 

t Nouvelle. L'harmonie imitative de ces deux premiers vers 
nous fait fermer les yeux sur le pléonasme qu'ils renferment. 

s Biquet, le petit d'une bique, chevreau. 

a. Guet, troupe chargée de la ronde nocturne. Le mot du 
guet, mot d'ordre donné aux hommes du guet afin de se faire 
reconnaître. 

s Foin, sorte d'interjection qui marque le dépit, la colère , 
la haine, le mépris. 

o De fortune : par hasard. C'est le forte des Latins: « Arri- 
vant de fortune près l'église de Saint-Léonard , etc. » (Hist. 
Macaron., liv. III, p. 77.) 
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Et les garde en sa mémoire. 

La bique, comme on peut croire, 

N'avoit pas vu le glouton. 
Dès qu'il la voit partie, il contrefait son ton, 

Et, d'une voix papelarde ', 
Il demande qu'on ouvre, en disant : Foin du loup ! 

Et croyant entrer tout d'un coup. 
Le biquet soupçonneux par la fente regarde : 
Montrez-moi patte blanche, ou je n'ouvrirai point, 
S'écria-t-il d'abord. Patte blanche est un point 
Chez les loups, comme on sait, rarement a en usage* 
Celui-ci, fort surpris d'entendre ce langage, 
Comme il étoit venu s'en retourna chez soi. 
Où seroit le biquet, s'il eût ajouté foi 

Au mot du guet que, de fortune, 

Notre loup avoit entendu ? 

Deux sûretés valent mieux qu*une s , 
Et le trop en cela ne fut jamais perdu. 

4 Papelarde, hypocrite, style familier. Gtrillon affirme à 
tort que papelard est employé seulement comme substantif. 
Il Test tour à tour à titre de substantif et d'adjectif. 

s Rarement, litote, pour jamais. 

s Deux sûretés, etc. 

Mieux vaut pécher par trop de prévoyance 
Que par trop de sécurité. 

(Lf.brin, Fable*.) 
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FABLE XIV. 



Le Loup» la Bière et l'Enfant. 



Cff. Ésope, f. 104 et 138 ; Philibert Hégémon, f. 15 ». 

Ce loup me remet en mémoire 
Un de ses compagnons qui fut encor mieux pris : 
Il y périt. Voici l'histoire : 

Un villageois avoit à l'écart son logis. 
Messer loup attendoit chape-chute * à la porte ; 

4 Voici l'apologue de Ph. Hégémon: 

Un loup cherchant sa proye avec ardeur, 
Passa auprès du tect d'un laboureur, 
Où il ouyt un enfant qui crioit, 
La mère aussi, laquelle le ttnçoit, 
Le menaçant de le donner au loup ; 
Lequel croyant que ce fuct chose seûre, 
U attendoit pour le manger du tout. 

Mais, a la fin, la mère oyant qu'il pleure, 
Le caressant et l'appaisant disoit : 
Nenni, mon file, que si le loup t'approche, 
Nous le tuerons, quelque puissant qu'il soit, 
Hay devant l'oste qu'on ne l'accroche. 
Comment ! dit lors le loup en s'en allant, 
Cette-cy a un cueur double en parlant. 

Beaucoup de gens ont une langue double : 
Car disant d'un, ils font tout autrement, 
Dont bien souvent il advient de grand trouble, 
Et avec eux on périt pouvrement. 

{Fable d'un Loup, à* une Femme et de son Enfant.} 

t Chape-chute. Expression proverbiale et figurée : cher- 
cher occasion de profiter de la négligence ou du malheur 
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Il avoit vu sortir gibier de toute sorte, 

Veaux de lait, agneaux et brebis, 
Régiments de dindons, enfin bonne provende '. 
Le larron commençoit pourtant à s'ennuyer. 
Il entend un enfant crier : 
La mère aussitôt le gourmande ; 
Le menace, s'il ne se tait, 
De le donner au loup. L'animal se tient prêt, 
Remerciant les dieux d'une telle aventure, 
Quand la mère, apaisant sa chère géniture *, 

d*autrui. Voici l'explication qn'en donne Géruzez : « Chape- 
chute, ou chape (riche vêtement ecclésiastique) tombée; les 
voleurs ramassent lestement ce qui tombe à terre : attendre 
chape-chute , veut dire attendre la rencontre d'un objet pré- 
cieux pour s'en emparer. » Cette interprétation nous paraît la 
bonne, à cette réserve près que chape n'a pas, dans la langue 
de nos pères, la seule acception de vêtement ecclésiastique : 
il désigne , en général, une robe munie d'un chaperon pour 
mettre sur la tête : 

Elle eut d'ane chape foarrée. 
Si bien de ce je me records, 
Affenblé et veto son cors. 

(Roman de la Rose.) 

U me de SéviCirê semble ne pas avoir saisi le sens de cette 
expression, lorsqu'elle dit en parlant de son fils : « Ce 
n'est point là la vie d'un honnête homme , il trouvera 
quelque chape-chute , et à force de s'exposer, il aura son 
fait. » 

4 Provende, provision de bouche. Dérivé de praebenda, 
comme aussi le mot prébende , qui désignait autrefois un 
revenu ecclésiastique, et nommément celui qui était attaché 
à un canonicat. 

î Géniture, enfant. Le poète a su conserver un air de no- 
blesse à ce mot qui n'est plus guère usité aujourd'hui dans le 
ton sérieux. Il en était jadis autrement. Marot appeUe le Dau- 
phin, fils de François I er : royale géniture. 

15 
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Lui dit : Ne criez poi»t ; s'il vie»*, nous le tuerons. 
Qu'est ceci ? s'écria le mangeur de montons : 
Dire cTun, pui&cTun autre ! Est-ce ainsi que ron traite 
Les gens fait» comme moi? tyle prend-on pour un sot? 

Que quelque jour ce beau marmot 

Vienne au bois cueillir la noisette... 
Comme il disoit ces mots, on sort de la maison : 
Un chien de coup larréte; épieux « et fourches- 

L'syustent de toute» manières. [fières* * 
Que veniez^ voua chercher en $e lieu ? lui diW». 

Aussitôt il conta l'affaire. 

Merci de moi !* lui dît la mère ; 
Tu mangeras, mon fils ! I/ai-je fait à dessei» 

Qu'il assouvisse un jour ta faim? 

On assomma la pauvre bête. 
Un manant lui eeupa le pied droit et la tête : 
Le seigneur du village à sa porte les mit ; 
Et ce dicton picard à Tentour fut écrit ; 

• Biaux chires leups, n'écoutez mie 
t Mère tenchent chen fieux qui crie. * • 

4 Épieux. Vêpim est? une sorte d*armeà fer plat et pointu» 
dont on se sert plus ordinairement pour la chasse du sanglier. 

t Fourches~fières. Ce mot signifie , selon Le Duchat, des 
fourches de fer attachées à de longues perches, pour ren- 
verser les échelles, à un assaut ou à une escalade. 

i Biaux ehires leups, ete. Beau sire loup, n'écoutez point 
mère tançant (grondant) son fils qui crie : — Mie, mièz ; pas , 
point, non. Ce mot est encore en usage dans la Champagne, 
l'Artois, la Flandre et principalement en Picardie. — Fieux, 
fieus, fieu, fiex, fil, fius : fils, enfant : « Chier fieus,li première 
cose que je t'enseigne, si est que tu metes tout ton cuer en 
Bien amer. » (Le* Enseignements' de Saint louis à son fiîs, 
Monseigneur Phelipon.) 
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FABLE XV. 



f**role» &*> «œrfete. 



Cff. PHfcDBE, III, f. 9. 

Socrate ' un jour faisant bâtir ", 

Chacun censuroit son ouvrage : 

L'un trouvoit les dedans, pour ne lui point mentir, 

Indignes d'un tel personnage ; 
L'autre blâmoit la face, et tous étoient d'avis 
Que les appartements en étoient trop petits. 

i Socrate; célèbre philosophe grec. L'enseignement de 
Socrate «tait exclusivement pour objet les Idées de Tordre 
moral et religieux, la destination et la perfection de l'homme 
considéré comme an être raisonnable, et enfin ses devoirs. 
Socrate développait sa doctrine d'une manière simple, à me- 
sure que l'occasion s'en présentait , invoquant à l'appui le 
témoignage du sens moral de l'humanité. 

s Bâtir. Phèdre est le seul écrivain de l'antiquité qui rap- 
porte cette particularité relative à Socrate. Diogène Laèïce, 
au contraire, dit que, loin d'avoir jamais fait bâtir, il refusa 
un grand terrain qu'Alcibiade lui avait donné à cet effet. La 
seule circonslance de la vie du philosophe qui offre quelque 
rapport avec cette fable, est le trait suivant, rapporté par le 
même Laërce. Un jour qu'il avait invité à dîner des per- 
sonnes riches, comme Xantippe avait honte du régal qu'il se 
préparait à leur donner : « Ne vous inquiétez pas, lui dit So- 
crate ; si mes convives sont sobres et discrets, ils se conten- 
teront de ce qu'il y aura. » 
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Quelle maison pour lui ï Ton y tournoit à peine. 

Plût au ciel que de vrais amis, 
Telle qu'elle est, dit-il, elle pût être pleine ! 

Le bon Socrate avoit raison 
De trouver pour ceux-là trop grande maison. 
Chacun se dit ami; mais fou qui s'y repose l : 
Rien n'est plus commun que ce nom, 
Rien n'est plus rare que la chose *. 



FABLE XVI. 



£<e Vieillard et ses Enfants* 



Cff. Ësopb, f. 33, 174 ; Ysofet-àvionnet, f. 10. 

Toute puissance est faible, à moins que d'être unie 5 : 
Écoutez là-dessus l'esclave de Phrygie \ 
Si j'ajoute du mien à son invention, 

i Mais fou qui s'y repose. — Ailleurs (V. infrà, l'Alouette et 
ses petits, avec le Maître d'un champ, IV, 20), notre poète dit: 

Nos amis ont grand tort, et tort qui se repose 
Sur de tels paresseux 

s Que la chose. Vers devenus proverbes. 

s Toute puissance, etc. — Paraphrase du vieil adage : Vis 
unita fortior. La même pensée se trouve dans Y Ecclésiastique 
(c. 4, v. 12). Et si quispiam prcevaluerit contra unum, duo 
résistant ei : funiculus triplex difficile rumpitur. 

s L'esclave de Phrygie. Ésope, né en Phrygie, esclave de 
Xanthus, si la tradition est fidèle. 
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C'est pour peindre nos mœurs, et non point par envie 
Je suis trop au-dessous de cette ambition. 
Phèdre enchérit souvent par un motif de gloire : 
Pour moi, de tels pensers s me seroient malséants. 
Mais venons à la fable, ou plutôt à l'histoire * 
De celui qui tâcha d'unir tous ses enfants. 

Un vieillard près d'aller où la mort Fappeloit : 
Mes chers enfants, dit-il (à ses fils il parloit), 
Yoyez si vous romprez ces dards liés ensemble ; 

i Et non point par envie. 

Neque enim notare tingulos ment eit mihi, 
Ferum ipsam vitam et momm hominum otnmni. 



Nec hjjc IN8IDU verum eit çcmulatio. 

(Phèbrk, PnÀ. % lib. m, ÉpUog., lib. H.) 

« Petisers. V. suprà, le Meunier , son Fils et l'Ane (III, 1), 
p. 97, n. 7. 

3 Ou plutôt à l'histoire. — Scylure, roi des Scythes , avait 
quatre-vingts ans. Lorsqu'il fut sur le point de mourir, il se fit 
apporter un faisceau de verges, et ordonna à ses fils de le rom- 
pre , ainsi lié. Ils le tentèrent tous inutilement. Alors le père 
prenant les verges Tune après Vautre, les rompit toutes avec la 
plus grande facilité. 11 leur insinuait par là, que leur union 
les rendrait invincibles, et que la division , en les affaiblis- 
sant, causerait infailliblement leur perte.» (Pmjtarque, Traite 
de la démangeaison déparier, trad. de Ricard, t. VI, p. 427.) 
— Voltaire dit, à propos de ce vers : « Je me souviens d'a- 
vois lu jadis, dans le recueil des voyages de Plancarpin , de 
Rubruquis et de Marco-Paolo , qu'un chef de Tàrtares, étant 
près de mourir, récita à ses enfants la fable d'un vieillard qui 
donne à son fils un faisceau de flèches à rompre. » (Mélanges 
de littérature). A ces noms, Voltaire aurait pu ajouter ceux de 
deux autres voyageurs du moyen âge, Hayton et Mandeville, 
qui se sont approprié avec de légères modifications le sujet 
de notre apologue, dont la source première paraît remonter à 
Ésope. 

15. 
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Je vous expliquerai le nœud qui les «semble. 
L'aîné les ayant pris, et fait tous ses efforts, 
Les rendit, en disant : je les * donne aux plus forts* 
Un second lui succède, et se met en posture, 
Mais en vain. Un cadet tente aussi l'aventure. 
Tous perdirent leur temps ; le faisceau résista : 
De ces dards joints ensemble un seul ne s'éclata. 
Foibles gens ! dit le père, il faut que j$ vous montre 
Ce que ma force peut en semblable rencontre. 
On crut qu'il se moquoit ; on sourit, mais à tort : 
Il sépare les dards, et les rompt sans effort. 
Vous voyez, reprit-il, l'effet de la concorde : 
Soyez joints, mes enfants; que l'amour vous accorde. 
Tant que dura son mal, il n'eut autre discours. 
Enfin, se sentant près de terminer ses jours, 
Mes chers enfants, dit-il, je vais où sont nos pères ; 
Adieu : promettez-moi de vivre comme frères ; 
Que j'obtienne de vous cette grâce en mourant. 
Chacun de ses trois fils l'en assure en pleurant. 
Il prend à tous les mains ; il meurt. Et les trois frères 
Trouvent un bien fort grand , mais fort mêlé d'af- 
faires. 
Un créancier saisit, un voisin fait procès ; 
D'abord notre trio s'en tire avec succès. 
Leur amitié fut courte autant qu'elle étoit rare. 
Le sang les avoit joints ; l'intérêt les sépare : 
L'ambition *, l'envie, avec les consultants s , 
Dans la succession entrent en même temps. 

< Variante : Je le. 

i L'ambition, etc. Peinture énergique. 

s Consultants, On nomme avocat consultant celui qui ne 
plaide pas, qui donne seulement son avis et son conseil par 
écrit sur les affaires litigieuses. 
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On en vient au partage, on conteste, on chicane : 
Le juge sur cent points tour à tour les condamne. 
Créanciers et voisins reviennent aussitôt, 
Ceux-là sur une erreur, ceux-ci sur un défaut. 
Les frères désunis sont tous d'avis contraire : 
L'un veut s'accommoder, l'autre n'en veut rien faire. 
Tous perdirent leur bien, et voulurent trop tard 
Profiter de ces dards unis et pris à part '. 



FABLE XVII. 



L 'Oracle et l'Impie. 



Cflf. Ésope, f. 32, 16. 

Vouloir tromper le ciel, c'est folie à la terre. 
Le dédale * des cœurs en ses détours n'enserre 
Rien qui ne soit d'abord éclairé par les dieux : 
Tout ce que l'homme fait, il le fait à leurs yeux , 
Même les actions que dans l'ombre il croit faire. 

« Profiter, etc. La consonnance du mot dards, placé à 
l'hémistiche, avec la rime à part, offense l'oreille. 

t Dédale. Expression métaphorique. Dans son sens propre, 
labyrinthe, lieu où Ton s'égare, où Ton se perd, à cause 
de la complication des détours. Allusion au labyrinthe de 
Crète, œuvre de l'athénien Dédale. 

{jf malheur de Ut fille, an tombeau descendue. 
Est-ce quelque 4édmlp où t* raison perdue 
Ne se retrouve pas. 

(MiLnmB, Ode à bu Pêrrier.) 
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Un païen qui sentoit quelque peu le fagot *, 
Et qui croyoit en Dieu, pour user de ce mot, 

Par bénéfice d'inventaire f , 

Alla consulter Apollon. 

Dès qu'il fut en son sanctuaire : 
Ce que je tiens, dit-il, est-il en vie ou non ? 

Il tenoit un moineau, dit-on, 

Prêt d'étouffer s la pauvre bête, 

Ou de la lâcher aussitôt, 

Pour mettre Apollon en défaut. 
Apollon reconnut ce qu'il avoit en tête : 
Mort ou vif, lui dit-il, montre-nous ton moineau, 

Et ne me tends plus de panneau * : 
Tu te trouverois mal d'un pareil stratagème. 

Je vois de loin ; j'atteins de même 5 . 

i Sentait,. . le fagot, pour dire qu'il était soupçonné d'im- 
piété. 

* Par bénéfice d'inventaire. Aujourd'hui : sous bénéfice diïn- 
ventaire. Le bénéfice d'inventaire est la faculté accordée par 
la loi à l'héritier d'être tenu des dettes et charges de la suc- 
cession seulement à concurrence de la valeur des biens qui 
la composent, valeur qui est constatée par un inventaire. 
D'après cela nous estimons , avec Walckenaer, que La Fon- 
taine a voulu dire : « à condition et en tant que cela ne le 
gênerait en rien, et ne lui coûterait aucun sacrifice. » Le 
païen de notre apologue peut -donner la main à ce chrétien 
dont parle Boileau, qui 

Attend, pour croire en Dieu, que la fièvre le presse. 

3 Prêt d'étouffer. Aujourd'hui l'on dirait prêt à. 

* Panneau, piège, dans le style familier. 

5 J'atteins de même. — Entr'autres attributs , Apollon avait 
celui de lancer des traits à de grandes distances : de là le 
surnom d"Ex>j6éXo$ , que Ronsard traduit par l'épithète tire- 
loin. André Chénier a dit plus élégamment : 

Le dieu qui lance an loin d'inévitables traits. 
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FABLE XVILL 
IV Avare qui a perdu son trésor* 

Gff. Ésope, f. 188, 59. 

L'usage seulement fait la possession \ 
Je demande à ces gens de qui la passion 
Est d'entasser toujours, mettre somme sur somme, 
Quel avantage ils ont que n'ait pas un autre homme. 
Diogène * là-bas est aussi riche qu'eux , 
Et l'avare ici-haut comme lui vit en gueux 3 . 
L'homme au trésor caché, qu'Ésope nous propose, 
Servira d'exemple à la chose. 

Ce malheureux attendoit 

4 U usage, etc. 

Quid mihi fortuna tanlutn, quid régna $ine u$u. 

(Ov., lib. ni, de tin» titulo.) 

s Diogène. Chef de l'école cynique. Les cyniques mépri- 
saient la science physique, ils n'avaient en vue que la réforme 
morale de la Grèce, dont les mœurs dégénéraient d'une ma 
nière sensible. Ils proclamaient la vanité du luxe et des ri- 
chesses, et ils prêchaient d'exemple. Sénèque , Bfarc-Aurèle 
et Saint Jérôme font un grand éloge de Diogène, que quel- 
ques-uns ont appelé Socrate le fou. 

3 Gueux, indigent, nécessiteux, qui est réduit a mendier ; 
style familier. 

Et congato pauper in auro e$t. 

(Sjqiec., Hère, fur.) 
Magna* inter ope» inops. 

(Ho».) 

L'étymologie du mot gueux est incertaine. Les uns le rat- 
tachent au vieux français gueuse, gosier ; un gueux serait, à 
proprement parler, un affamé. Suivant d'autres, il dérive du 
vieux mot queux, issu lui-même du latin coquus. 
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Pour jouir de son bien une seconde vie ; 

Ne possédoit pas l'or, mais l'or le possédoit '. 

Il avoit dans la terre une ^omme enfouie, 

Son cœur avec •, n'ayant autre déduit * 

4 Ne possédoit pas, etc. Traduction de ce mot d'un ancien 
qui, parlant d'un riche avare, disait :. Non hic substantiam 
possidet, sed ab eâ possidetur, 

s Son cœur avec, etc. Le Sage, dans son ingénieuse préface 
de Gil Bios, exploite la même idée. « Deux écoliers allaient 
ensemble de Penafiel à Salamanque. Se sentant las et altérés, 
ils s'arrêtèrent au bord <f une fontaine qu'ils rencontrèrent 
sur leur chemin. Là, tandis qu'ils se délassaient après s'être 
désaltérés , ils aperçurent par hasard auprès d'eux, sur une 
pierre à fleur de terre , quelques mots déjà un peu effacés 
par le temps et par les pieds des troupeaux qu'on venait 
abreuver à cette fontaine. Ils jetèrent de l'eau sur la pierre 
pour la laver , et ils lurent ces paroles castillanes : Aqui esta 
encerrada et aima del licenciado Pedro Gardas. (Ici est enfer- 
mée Vâme du licencié Pierre Garcias.) 

« Le plus jeune des écoliers, qui était vif et étourdi, n'eut 
pas achevé de lire l'inscription, qu'il dit en riant de toute sa 
force ; « Rien n'est plus plaisant : Ici est enfermée l'âme.... 
« une âme enfermée... je voudrais savoir quel original a pu 
« faire cette ridicule épitaphe. » En achevant ces paroles, il se 
leva pour s'en aller. Son compagnon, plus judicieux, dit en 
lui-même : « Il y a là-dessous quelque mystère ; je veux de- 
« meurer ici pour l'éclaircir.» Celui-ci laissa donc partir l'au- 
tre, et sans perdre de temps se mit à creuser avec son cou- 
teau tout autour de la pierre. Il fit si bien qu'il l'enleva. Il 
trouva dessous une bourse qu'il ouvrit. Il y avait dedans 
cent ducats , avec une carte sur laquelle étaient écrites ces 
paroles en latin : « Sois mon héritier, toi qui a eus assez 
« d'esprit pour démêler le sens de l'inscription , et fais un 
« meilleur usage que moi de mon argent. » L'écolier, ravi de 
cette découverte, remit la pierre comme elle était auparavant, 
et reprit le chemin de Salamanque avec l'âme du licencié. » 
. s Déduit. Expression surannée : divertissement, occupation 
agréable. 
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Que d'y ruminer jour et nuit, 
Et rendre sa chevance « à lui-même sacrée. 
Qu'il allât ou qu'il vînt, qu'il bût ou qu'il mangeât, 
On l'eût pris de bien court 1 , à moins, qu'il ne songeât 
À l'endroit où gisoit cette somme enterrée. 
Il y fit tant de tours qu'un fossoyeur le vit, 
Se douta du dépôt, l'enleva sans rien dire. 
Notre avare un beau jour ne trouva que le nid. 
Voilà mon homme aux pleurs s : il gémit, il soupire, 

Il se tourmente, il se déchire. 
Un passant lui demande à quel sujet ses cris. — 

C'est mon trésor que l'on m'a pris. — 
Votre trésor î où pris *^Tout joignant cette pierre. — 

Eh ! sommes-nous en temps de guerre 
Pour l'apporter si loin? N'eussiez-vous pas mieux fait 
De le laisser chez vous en votre cabinet, 

Que de le changer de demeure? 
Vous auriez pu sans peine y fraiser à toute heure. — 
A toute heure, bons dieux ! ne tient-il qu'à cela? 

L'argent vient-il comme il s'en va? 
Je n'y touchoïs jamais. — Dites-moi donc, de grâce, 
Reprit l'autre, pourquoi vous vous affligez tant: 
Puisque vous ne touchiez jamais à cet argent, 

i Chevahce. Autre mot suranné : le bien qu'on a. bans ta 
vielle langue romane , ce mot signifie : bien, héritage, ri- 
chesse. Faire chevance, gagner, amasser des richesses. 

Bon chevalier, courageux aux alarmes,.. 
Abandonna terres, biens et chevance». 

. (Gilles d'Adrigpct, le Tuteur <f amour.) 

t On Veut pris fa bien court. Il eut fallu saisir un intervalle 
bien court pour le prendre ne songeant pas à l'endroit, etc. 
s Aux pleurs» Emploi poétique de la préposition à. 
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Mettez une pierre à la place ; 
Elle vous vaudra tout autant '. 



FABLE XIX. 



I/CNBtl du Maître. 



Cff. Phèdre, II, f . 8. 

Un cerf, s'étant sauvé dans une étable à bœufs, 

Fut d'abord averti par eux 

Qu'il cherchât un meilleur asile. 
Mes frères, leur dit-il, ne me décelez pas : 
Je vous enseignerai les pâtis * les plus gras ; 
Ce service vous peut quelque jour être utile, 

Et vous n'en aurez point regret. 
Les bœufs, à toutes ans, promirent le secret. 
Il se cache en un coin , respire, et prend courage s . 
Sur le soir on apporte herbe fraîche et fourrage, 

Comme l'on faisoit tous les jours : 

l Tout autant, etc. L'avàfê De tire pas plus d'avantage 
de son argent que s'il avait des pierres dans ses coffres. 
(Galland, Max. des Orientaux.) 

* Pâtis, lieu où Ton fait paître les bestiaux. Ce mot 
vient directement du roman -wallon, où il signifie, pré, 
prairie, pâturage ; et indirectement du latin pascere. 

9 II se cache, etc. Peinture exquise. 
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L'on va, Ton vient, les valets font cent tours, 
L'intendant même ; et pas un d'aventure 

N'aperçut ni cor f , ni ramure, 
Ni cerf enfin. L'habitant des forêts 
Rend déjà grâce aux bœufs, attend dans cette étable 
Que, chacun retournant au travail de Cérès *, 
H trouve pour sortir un moment favorable. 
L'un des bœufs ruminant lui dit : Cela va bien ; 
Mais quoi ! l'homme aux cent yeux * n'a pas fait sa 

[revue : 
Je crains fort pour toi sa venue ; 
Jusque-là, pauvre cerf, ne te vante de rien. 
Là- dessus le maître entre et vient faire sa ronde. 

Qu'est ceci ? dit-il à son monde ; 
Je trouve bien peu d'herbe en tous ces râteliers. 
Cette litière est vieille ; allez vite aux greniers ; 
Je veux voir désormais vos bêtes mieux soignées. 
Que coûte-t-il d'ôter toutes ces araignées ? 
Ne sauroit-on ranger ces jougs et ces colliers ? 
En regardant à tout , il voit une autre tête 
Que celles qu'il voyoit d'ordinaire en ce lieu. 
Le cerf est reconnu : chacun prend un épieu ; 
Chacun donne un coup à la bête. 



4 Cor. Ne s'employe qu'au pluriel (cors), et se dit des bran- 
ches ou andouillers qui sortent de la ramure ou bois du cerf. 
Après cinq années révolues, sa ramure se trouvant chargée de 
cinq andouillers de chaque côté, on l'appelle cerf de dix cors 
jeunement; à cinq ans et demi, cerf dix cors. 

i Cérès. Dans la mythologie grecque, la déesse de l'agri- 
culture. 

3 L'homme aux cent yeux. Allusion mythologique. Argus , 
suivant la légende, avait cent yeux, 

Î6 
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Ses larmes ne sauraient la sauver du trépas '. 
On remporte, on le sale, on en fait maint repas 
Dont maint voisin s'éjouit a d'être. 

Il n'est, pour voir, que l'œil du maître 5 . 
< Ses larmes, etc. 

Set larmes ne sauraient adoucir son vainqueur. 

(Roucan, le$ Moi*, description de la chaste du cerf.) 

Pris et hors d'état de se défendre, le cerf verse des pleurs. 
La Fontaine, on le voit, ne néglige aucune circonstance 
intéressante. 

i S'éjouit : se réjouit. 

Je vois les rosiers i'éjouir, 
Cultivés d'une façon belle. 
(Ba!f.) 
Quand on dit j'ai, toute la compagnie 

S'en egjouit . 

(Vauquelik.) 

Le verbe s'ejouir ne se trouve plus dans la première édition 
du Dictionnaire de l'Académie française. 
9 L'ceil du maître, etc. Vers devenu proverbe. . 
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FABLE XX. 



L'Alouette et ses petits avec le Maître 
d'un champ. 



Cff. Ëbope, ap> Aulu-Gell. Noct. Attic., lib. II, cap. xxix ». 
Ne t'attends qu'à toi seul *; c'est un commun proverbe. 

4 Msopus ille è Phrygia fabulator haud immérité sapiens 
existimatus est; quum quœ utilia mont tu, suasuque erant, non 
severè, non imperiosè prcecepit et censuil, ut philosophus mos 
est, sed festivos delectabilesque apologos commentus, res salu- 
briter ac prospicienter animadvcrsas , in mentes animosque 
hominum cum audiendi quadam illecebra induit \ Velut hœc 
ejus fabula de avicutœ nidulo lepide atquejucunde prcemonet, 
spem fiduciamque rerum, quas efficere quis possit , haud 
unquam m alio, sed in semetipso habendam. Avicula, inquit, 
est parva. Nomen estcassita. Habitat nidulaturque in segetibus, 
id fermé temporis, ut appétit messis, pullis jamplumantibtts. 
Ea cassita in sementes forte congesserat tempestiviores. Prop- 
terea frumentis flavescentibus pulli etiam tune involucres 
erant. Quum igitur ipsa iret cibum pullis quœsitum , monct 
eos, ut, si quid ibi rei novœ fieret dicereturve,animadverterctit, 
ibique ttti sibi, ubi redisset, nunciarent. Dominus postea sege- 
tum illarum filium adolescentem vocat : et, Videsne, inquit, 

t Ne t'attetids, etc. 

Bec erit Ubi argumentum eemper in prompt* titum, 
Ne quid eûtpecte* amicot quod tu per te agere poeeie. 

(Enniu8, in incert. sa tir. librit.) 
N'attends d'autruy ce que tu peux. 

(BaKf.) 
* Vulgô iNDuxrr. 
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Voici comme Esope le mit 
En crédit. 

Les alouettes font leur nid 
Dans les blés quand ils sont en herbe. 
Un peu plus tard pourtant une se résolut 

hœc ematuruisse, et manusjam postulare? iccirco die crastini 
ubi primùm diluculabit , fac amico* adeas, et roges ventant, 
operamque mutuam dent, et messem hanc nobis adjuvent. Hœc 
ubi ille dixit, discessit. Atque, ubi rediit cassita, pvlli trepi- 
duli circumstrepere, orareque matrem utjam statim properet, 
atque alium in locum sese asportet : nom dominus, inquiunt, 
misit qui amicos rogaret , uti luce oriente veniant et metant. 
Mater jubet eos animo otioso esse : si enim dominus, inquit , 
messem ad amicos rejicit, crastino seges non metetur ; neque 
necesse erf, hodie uti vos auferam. Die igitur postero mater in 
pabulum volât. Dominus, quos rogaverat, opperitur. Sol fer- 
vit et fit nihil ; et amici nulli erant. Tum ille rursum ad filium, 
Amici isti, inquit, magnam partem cessatores sunt. Quàm po- 
tius imus, et cognatos affinesque et vicinos nostros oramus, ut 
assint cras tempori ad metendum. Itidem hoc pulli pavefacti 
matri nunciant. Mater hortatur, ut tum quoque sine metu ac 
sine cura sint : cognatos affinesque nullos ferme tam esse 
obsequibiles , ut ad laborem capessettdum nihil contentur, et 
statim dicto obediant. Vos modo, inquit, advertite , si modo 
quid denuo dicetur. Aliâ luce ortâ avis in pastum profecta est. 
Cognati et affines operam quam dare rogati sunt supersede- 
runt. Ad postremum igitur dominus filio, Valeant, inquit, 
amici cum propinquis. Afferes primo luci falces duas : unam 
egomet mihi, et tu tibi captes alteram ; et frumetUum nosme- 
tipsi manibus nostris cras met émus. Jd ubi ex pullis dixisse 
dominum mater audivit : Tempus, inquit , est cedendi et 
abeundi : fiet nunc dubio procul, quodfuturum dixit. In ipso 
enim jam verlitur, cuja est res; non in alio , undepetitur. 
Atque ita cassita nidum migravit. Seges a domino demessa est. 
Hœc quidemest JSsopi fabula de amicorum et propinquorum 
levi plerumque et inani fiducia. 
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D'imiter la nature, et d'être mère encore. 
Elle bâtit un nid, pond, couve, et fait éclore 
À la hâte ' : le tout alla du mieux qu'il put. 
Les blés d'alentour mûrs avant que la nitée * 

Se trouvât assez forte encor 

Pour voler et prendre l'essor, 
De mille soins divers l'alouette agitée 
S'en va chercher pâture, avertit ses enfants 
D'être toujours au guet et faire sentinelle. 

Si le possesseur de ces champs 
Vient avecque 5 son fils , comme il viendra, dit-elle, 
Ecoutez bien : selon ce qu'il dira, 

Chacun de nous décampera. 
Sitôt que l'alouette eut quitté sa famille, 
Le possesseur du champ vient avecque son fils. 
Ces blés sont mûrs, dit-il : allez chez nos amis 
Les prier que chacun, apportant sa faucille, 
Nous vienne aider demain dès la pointe du jour. 

Notre alouette de retour 

Trouve en alarme sa couvée. 
L'un commence : Il a dit que, l'aurore levée 4 , 
L'on fît venir demain ses amis pour l'aider. 

i A la hâte. La précipitation de l'alouette est peinte par 
l'accumulation des circonstances, par la rapidité du récit, 
par l'enjambement de cette période qui se rompt brusque- 
ment au vers suivant. 

s Nitée : la nichée. Le mot nichée est plus fréquemment 
usité. Cependant lç terme de La Fontaine figure encore dans 
le Dictionnaire de l'Académie. 

3 Avecque. V. suprà, les Loups et les Brebis (III, 12), p. 126, 
n.4. 

* L'un commence, etc. Avec quelle vivacité est peint l'em- 
pressement des enfants à rendre compte à leur mère ! 

16. 
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S'il n'a dit que cela, repartit l'alouette, 
Rien ne nous presse encor de changer de retraite ; 
Mais c'est demain qu'il faut tout de bon écouter. 
Cependant soyez gais ; voilà de quoi manger. 
Eux repus, tout s'endort, les petits et la mère. 
L'aube du jour arrive, et d'amis point du tout. 
L'alouette à l'essor ', le maître s'en vient faire 

Sa ronde ainsi qu'à l'ordinaire. 
Ces blés ne devroient plus, dit-il, être debout. 
Nos amis ont grand tort, et tort qui se repose * 
Sur de tels paresseux, à servir ainsi lents. 

Mon fils, allez chez nos parents 

Les prier de la même chose. 
L'épouvante est au nid plus forte que jamais. 
— Il a dit ses parents, mère ! c'est à cette heure... 

— Non, mes ehfants; dormez en paix: 

Ne bougeons de notre demeure. 
L'alouette eut raison; car personne ne vint. 
Pour la troisième fois, le maître se souvint 
De visiter ses blés. Notre erreur est extrême, 
Dit-il, de nous attendre à d'autres gens que nous. 
Il n'est meilleur ami ni parent que soi-même. 
Retenez bien cela, mon fils. Et savez-vous 



i L'alouette à l'essor. Ayant pris son essor, s'étant envolée. 
« Ainsi , dit-on, un oiseau être allé à l'essor, quand il a pris 
l'amont suivant le vent. » (Nicot, Thrésor de la langue fran- 
çoise, in-folio, 4606, p. 260.) Celte définition de Nicot expli- 
que parfaitement l'expression de La Fontaine ; et ces mots , 
l'alouette à Vessor, veulent dire que l'alouette s'éleva en l'air, 
et vola suivant le vent. 

s Et tort qui se repose. Ellipse pour : et il a tort celui qui 
se repose. 
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Ce qu'il faut faire? Il faut qu'avec notre famille •, 
Nous prenions dès demain chacun une faucille : 
C'est là notre plus court ; et nous achèverons 

Notre moisson quand nous pourrons. 
Dès lors que ce dessein fut su de l'alouette : 
C'est ce coup * qu'il est bon de partir, mes enfants ! 

Et les petits, en même temps, 

Voletants, se culebutants 5 , 

Délogèrent tous sans trompette. 

i Famille. — Familia, les gens de la maison. Ce terme 
comprend les enfants et les domestiques du maître. 

* Variante : C'est a ce coup qu'il faut décamper, mes 
enfants. 

s Culebutants. La Fontaine , dans les deux premières édi- 
tions de ses fables, avait donné une syllabe de plus au mot 
culbutants , et avait écrit culebutants. Dans la troisième édi- 
tion de 1678, in-12, l'imprimeur mit culbutants, selon la vraie 
orthographe ; mais La Fontaine corrigea ce mot dans l'errata 
de sa troisième édition, et remit culebutants, atin de donner 
à son vers le nombre de syllabes nécessaire. Dans Nicot et 
dans les deux premières éditions du Dictionnaire de l'Acadé- 
mie française, on trouve culbuter. 
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LIVRE CINQUIÈME. 



FABLE PREMIÈRE. 



Le Bûcheron et Mercure. 

A M. L. C. D. B. '. 

Gff. Ésope, f. 127, 44 ; Rabelais, second prologue du liv. IV. 

Votre goût a servi de règle à mon ouvrage : 
J'ai tenté les moyens d'acquérir son suffrage. 
Vous voulez qu'on évite un soin trop curieux, 
Et des vains ornements l'effort ambitieux * ; 
Je le veux comme vous : cet effort ne peut plaire. 
Un auteur gâte tout quand il veut trop bien faire 5 . 
Non qu'il faille bannir certains traits délicats : 

i A M. L. C. D. B., c'est-à-dire à M. le chevalier de Bouillon. 

« Effort ambitieux. C'est la pensée d'HoBACE, parlant d'un 
esprit juste et éclairé : ambitiosa reeidet ornamenta. (De Art. 
poet. y v. 447.) 

3 Un auteur gâte tout, etc. Traduction poétique de la 
maxime : le mieux est ennemi du bien. — Nimia cura deterit 
magis quàm emendat. (Plin., Ep. 35, lib. ix.) Ainsi Gbesset a 
dit, non moins élégamment : 

L'esprit qu'on veut avoir gâte celui qu'on a. 

(Le Méchant, IV, 7.) 
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Vous les aimez, ces traits, et je ne les hais pas. 
Quant au principal but qu'Ésope se propose, 

J'y tombe au moins mal que je puis ! . 
Enfin, si dans ces vers je ne plais et n'instruis *, 
Il ne tient pas à moi ; c'est toujours quelque chose. 
Comme la force est un point 
Dont je ne me pique point, 
Je tâche d'y tourner le vice en ridicule, 
Ne pouvant l'attaquer avec des bras d'Hercule 3 . 
C'est là tout mon talent ; je ne sais s'il suffit. 

Tantôt je peins en un récit 
La sotte vanité jointe avecque * l'envie, 
Deux pivots sur qui roule aujourd'hui notre vie. 



i J'y tombe, etc. Vers peu correct. 

« Enfin, si dam ces vers, etc. Cela est commun, et ne va- 
lait guère la peine d'être dit. 

s Hercule. Allusion au fils de Jupiter et d'Alcmène, que ses 
douze travaux ont immortalisé. Ces exploits ont été résumés 
dans les vers suivants : 

Il pur a fik* cv N«/xe\j pptapb-j xotrintf** liovra. 
Aeùxspov cv Aipvri 7ru>uaux«vov ûAcacv vôpav. 
T6 xplxo* ctvr'ini xolç 'E/9V/*âv0tov fcxravs xxitpov. 
TLpveôxspuv (LXxyov fitxà TaCrNiypcujs, xirctprov. 
Uè/tmxov i'Ôpvidoti 2xvfifaÀi$xç tÇtàloiÇsv. 
*Extov 'AaaÇove'^oç xà/JLtat Çw^rvî/sa y aecvàv. 
*Ep$0fJL0v Avyetou nolXhv xônpov IÇtxxOijpev. 
"Oyàoov ïx'E.pùxrii £è icvplTtvoo* %Xaeexoiï>pov, 
Eïvcctov ix Bpn^i Ato^<?e«« riyayfv Imzovt. 
r>ï/9uovou, ©éV.otTOv, fiôuç yyotygv iÇ'Epv&tiqi. 
HipjZspov, kvSîxzrov, xûv'àvyiyayev i£'Atôao. 
Aw^xarov îxo//.îffffSV8ç'EÀ^a^a xpvata. ufilcc. 

* Avecque, V. suprà, les Loups et les Brebis (III, 12), p. 126, 
n. 4. 
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Tel est ce chétif animal ' 
Qui voulut en grosseur au bœuf se rendre égal. 
J'oppose quelquefois, par une double image, 
Le vice à la vertu, la sottise au bon sens, 

Les agneaux aux loups ravissants, 
La mouche à la fourmi ; faisant de cet ouvrage 
Une ample comédie à cent actes divers, 

Et dont la scène est l'univers. 
Hommes, dieux, animaux, tout y fait quelque rôle : 
Jupiter comme un autre. Introduisons celui 
Qui porte » de sa part aux belles la parole : 
Ce n'est pas de cela qu'il s'agit aujourd'hui. 

Un bûcheron perdit son gagne-pain , 
C'est sa cognée ; et la cherchant en vain , 
Ce fut pitié là-dessus de l'entendre. 
Il n'avoit pas des outils à revendre, 
Sur celui-ci rouloit tout son avoir 3 . 
Ne sachant donc où mettre son espoir, 
Sa face étoit de pleurs toute baignée : 
ma cognée ! ô ma pauvre cognée * ! 

i Chétif animal. Allusion à la fable la Grenouille qui se 
veut faire aussi grosse que le Bœuf(l, 3), p. 40 et 11. 

« Celui qui porte, etc. Mercure, le messager des dieux. 

s Son avoir. « Qui fut bien fâché et marri ? ce fut lui. Car 
de sa coignée dépendent son bien et sa vie; par sa coiguée 
vivoyt en honneur et réputation entre tous riches busche- 
teurs : sans coignée mouroyt.de faim. » (Rabelais.) 

a Ma pauvre cognée. «En cestuyestrif commença crier, prier, 
implorer, invoquer Jupiter, par oraisons moult disertes (comme 
vous savez que nécessité feut inventrice d'éloquence), levant 
la face vers les cieulx, les genoilz en terre, la teste nue, les 
bras haultz en l'aer, les doigtz des mains escarquillez, disant 
à chaque refrain de ses suffrages, k haulte voix infatiguable- 
ment : « Ma coignée, Jupiter ! ma coignée, ma coignée. Rien 
« plus, ô Jupiter ! que ma coignée ou deniers pour en achap- 
« ter une aultre. Hélas! ma pauvre coignée. » (Rabelais.) 
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S'écrioit-il : Jupiter, rends-la-moi ; 
Je tiendrai l'être encore un coup de toi. 
Sa plainte fut de l'Olympe * entendue. 
Mercure vient. Elle n'est pas perdue, 
Lui dit ce dieu : la connoîtras-tu * bien ? 
Je crois l'avoir près d'ici rencontrée. 
Lors une d'or à l'homme étant montrée, 
Il répondit : Je n'y demande rien 5 . 
Une d'argent succède à la première ; 
Il la refuse. Enfin une de bois *. 
Voilà, dit-il, la mienne cette fois : 
Je suis content si j'ai cette dernière. 
Tu les auras, dit le dieu, toutes trois : 
Ta bonne foi sera récompensée. 
En ce cas-là je les prendrai, dit-il. 
L'histoire en est aussitôt dispersée * ; 
Et boquillons • de perdre leur outil, 
Et de crier pour se le faire rendre. 
Le roi des dieux ne sait auquel entendre. 
Son fils Mercure aux criards vient encor ; 

4 Olympe. V .suprà, la Mort et le Malheureux (I, 14), p. 39, 
ni. 

t Connaîtras-tu.— - Connaître est employé ici comme syno- 
nyme de distinguer, reconnaître. 

3 Je n'y demande rien: je n'y prétends en rien, aucunement. 

4 Une de bois. Il y a ici, dit un commentateur, une négli- 
gence qu'on ne peut mettre sur le compte de la rime : 
après une cognée d'or et d'argent , c'est une cognée de fer 
qui doit suivre. — Si cette critique était juste , elle devrait 
s'appliquer aussi aux deux autres cognées. Mais évidemment 
le poète s'est exprimé dans les trois cas en termes elliptiques ; 
il a voulu dire une cognée à manche d'or, d'argent, de bois. 

s Dispersée : répandue. 

6 Boquillons : apprentis bûcherons qui travaillent aux bos- 
quets. Ce terme est suranné. 
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À chacun d'eux il en montre une d'or. 
Chacun eût cru passer pour une béte 
De ne pas dire aussitôt : La voilà ! 
Mercure, au lieu de donner celle-là, 
Leur en décharge un grand coup sur la tête. 

Ne point mentir, être content du sien, 
C'est le plus sûr ; cependant on s'occupe 
A dire faux pour attraper du bien. 
Que sert cela? Jupiter n'est pas dupe. 



FABLE II. 



Le Pot de terre et le Pot de Ter. 



Cff. Ésope, f. 329, 295; Ecclésiastique, c. *3, v. 2 et s. l . 

Le pot de fer proposa 
Au pot de terre un voyage. 
Celui-ci s'en excusa, 
Disant qu'il feroit que sage * 

i Ditiori te ne socius fueris. Quid communicabit cacahus ad 
ollam? Quandô cnim se colliscrint, confringetttur. 

« Feroit que sage. Qu'il ferait fort sagement. — Ancienne 
locution. « Tu fais que sage de confesser la vérité avant qu'on 
te donne la géhenne pour te la faire dire. » (Amyot, trad. de 
Plutarque, Vie de Marc-Mtrèlc, chap. xii.) Certaines éditions 
portent, contrairement aux corrections de La Fontaine : ferait 
plus sage. 
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De garder le coin du feu : 

Car il lui falloit si peu, 

Si peu, que la moindre chose 

De son débris * seroit cause : 

Il n'en reviendroit morceau. 

Pour vous, dit-il, dont la peau * 

Est plus dure que la mienne, 

Je ne vois rien qui vous tienne. 

— Nous vous mettrons à couvert, 

Repartit le pot de fer : 

Si quelque matière dure 

Vous menace d'aventure 5 , 

Entre deux je passerai , 

Et du coup vous sauverai. 

Cette offre le persuade. 

Pot de fer son camarade 

Se met droit à ses côtés. 

Mes gens s'en vont à trois pieds 

Clopin dopant * comme ils peuvent, 

L'un contre l'autre jetés 



4 Débris. Employé ici dans le sens de brisement, destruc- 
tion. 

s Dont la peau, etc. Tout ce dialogue est invraisemblable. 

3 Variante: Vous menacé, d'aventure. — Ces deux textes 
emportent différence de sens. Sans la virgule avant le mot 
d'aventure, la phrase signifie : vous menacée accident fâcheux. 
Avec la virgule, elle veut dire : vous menace par hasard. 

à Clopin clopant : en clopinant. Clopiner, expression fami- 
lière qui signifie marcher avec peine et en clochant un peu. 
Ce mot nous remet en mémoire le nom d'un des auteurs du 
Roman de la Rose, Jehan le Meung dit Glopinel, le boîleux. 

17 



Digitized 



by Google 



104 FABLÏS DE LA FOHTAIKB. 

Au moindre hoquet ! qu'Us treuvent f . 
Le pot de terre en souffre ; il neut pas fait cent pas 
Que par son compagnon il fut mis en éclats, 

Sans qu'il eût lieu de se plaindre. 

Ne nous associons 5 qu'avecque nos égaux ; 
Ou bien il nous faudra craindre 
Le destin d'un de ces pots. 



FABLE m. 

Le petit t*otaaon et le bêcheur. 

Cff. Ésope, f. 20, 124. 

Petit poisson deviendra grand, 
Pourvu que Dieu lui prête vie 4 ; 
Mais le làcher*en attendant, 

4 Hoquet: achoppement, secousse, par métonymie. On di- 
sait autrefois hoqueter pour secouer fortement. 

s Treuvent. V. suprà, l'Ivrogne et sa Femme (III, 7), p. H8, 
n. 5. 

s Ne nous associons, etc. C'est pour n'avoir pas suivi ce sage 
conseil, que Georges Dandin s'écrie d'une manière si plai- 
sante : « Ah ! Georges Dandin ! Georges Dandin ! vous avez 
fait une sottise la plus grande du monde. » 

à Pourvu que Dieu lui prête vie. Ces deux vers sont devenus 
proverbes. Dans un mystère du moyen âge se rencontre le pro- 
verbe suivant, qui traduit la même pensée : 

Si Dieu défend la fleur des pois 
La purée viendra en saison. 
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Je tiens pour moi que c'est folie : 
Car de le rattraper il n'est pas trop certain. 

Un carpeau ', qui n'étoit encore que fretin », 
Fut pris par un pêcheur au bord d'une rivière. 
Tout fait nombre, dit l'homme en voyant son butin ; 
Voilà commencement de chère et de festin : 

Mettons-le en notre gibecière. 
Le pauvre carpillon lui dit en sa manière : 
Que ferez-vous de moi? je ne saurois fournir 

Au plus qu'une demi-bouchée. 

Laissez-moi carpe, devenir : 

Je serai par vous repêohée ; 
Quelque gros partisan 8 m'achètera bien cher ; 

Au lieu qu'il vous en faut chercher 

Peut-être encor cent de ma taille 

Pour faire un plat : quel plat ! croyez-moi , rien qui 

[vaille. 

— Rien qui vaille! eh bien! soit, repartit le pécheur : 

Poisson, mon bel ami, qui faites le prêcheur , 

Vous irez dans la poêle; et,. vous avez beau dire, 

Dès ce soir on vous fera frire. 

Un Tiens vaut, ce dit-on, mieux que deux Tu l'auras 4 : 
L'un est sûr, l'autre ne Test pas. 

i Carpeau : petite carpe. 

« Fretin, Substantif masculin désignant le menu poisson. 
Employé ici adjectivement pour trèà^petit. 

5 Partisan. Se disait autrefois de celui qui avait fait un 
traité avec le roi pour les affaires de finances. Voilà, dit 
Chamfort, un bon trait de satire; il est plaisant de faire par- 
ler ainsi le petit poisson. 

4 Un tien vaut mieux, etc. 

Mieux vault un tien» que deux fois tu l'ëuras. 

(Corrozet, le Rossignol et l'Oiseleur.) 
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FABLE IV. 



Le» Oreille» du Lièvre. 



Cff. Faerni fabulœ, III, 2, Vulpes et Simius. 

Un animal cornu blessa de quelques coups 
Le lion, qui, plein de courroux 
Pour ne plus tomber en la peine, 
Bannit des lieux de son domaine 
Toute béte portant des cornes à son front. 
Chèvres, béliers, taureaux, aussitôt délogèrent ; 
Daims et cerfs de climat changèrent ' : 
Chacun à s'en aller fut prompt. 
Un lièvre, apercevant l'ombre de ses oreilles, 

Craignit que quelque inquisiteur * 
N'allât interpréter à cornes s leur longueur, 
Ne les soutînt en tout à des cornes pareilles 4 . 

i De climat changèrent. — Climat est ici synonyme de 
région, pays. 

s Inquisiteur. Dans son sens propre, juge faisant partie du 
Saint-Office, tribunal établi en certains pays pour rechercher 
et punir ceux qui ont des sentiments contraires à la foi catho- 
lique. 

s Interpréter à cornes : latinisme. 

a A des cornes pareilles, etc. Ce vers commente et affaiblit 
le précédent : interpréter à cornes la longueur des oreilles, 
est excellent et suffisait. (Geruzez.) 
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Adieu, voisin grillon ', dit-il; je pars d'ici : 

Mes oreilles enfin seroient cornes aussi ; 

Et quand je les aurois plus courtes qu'une autruche», 

Je craindrois même encor. Le grillon repartit : 

Cornes cela ! Vous me prenez pour cruche 3 ! 

Ce sont oreilles que Dieu fit. 

On les fera passer pour cornes, 
Dit Tanimal craintif, et cornes de licornes 4 . 
J'aurai beau protester : mon dire et mes raisons 

Iront aux Petites-Maisons 8 . 

4 Grillon. Espèce de cigale qui aime les lieux chauds , et 
dont le cri est aigu et perçant. 

t Autruche. Elle a les oreilles fort courtes, 
s Cruche. Dans le style familier, désigne une personne stu- 
pide. 

* Licornes. Voici la description que Pline nous en donne : 
« C'est un animal très-féroce, ayant la tête du cerf, les pieds 
de l'éléphant, la queue du sanglier, et qui du reste ressemble 
au cheval; son mugissement est grave; au milieu de son front 
s'élève une corne noire , longue de deux coudées ; on dit qu'il 
ne peut être pris vivant. » {Hist. Nat. $ liv. vin.) Les Grecs 
l'appelaient fjiovôxsput et les Latins unicornis, mot dont vient 
évidemment !e nom que nous avons donné à l'animal : on a 
d'abord dit unicome, puis des copistes peu lettrés en ont fait 
deux mots, unicome ;(\e là à l'icorne, puis à la licorne, le pas- 
sage est facile à comprendre. — Et cornes de licornes : cette 
consonnance fait ici bou effet, car elle arrête l'esprit sur 
l'exagération habituelle aux accusateurs. 

5 Petites-Maisons. Hôpital des fous a Paris, qui a reçu 
depuis une autre destination et est devenu l'hospice des 
Ménages. 



17. 
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FABLE V. 



Le Renard ayant l«t queue coupée. 



CSL Ésqm;, f. 5, 7; Fabbjm fahulœ, IV, 10> Vulpes. 

Un vieux renard, mais des plus fins, 
Grand croqueur l de poulets, grand preneur de lapins, 

Sentant son renard d'une lieue *, 

Fut enfin au piège attrapé. 
Par grand hasard en étant échappé, 
Non pas franc 5 , car pour gage il y laissa sa queue ; 
S'étant, dis-je, sauvé sans queue, et tout honteux, 
Pour avoir des pareils (comme il étoit habile), 
Un jour que les renards tenoient conseil entre eux : 
Que faisons-nous, dit-il, de ce poids inutile 4 , 

i Croqueur. Mot inventé par La Fontaine et si heureuse- 
ment trouvé qu'il n'a nul besoin d'explication. Cependant il 
ne figure pas au Dictionnaire. 

* Sentant son renard, etc. Rappelle le vers de Marot à 
propos du valet qui l'avait volé : 

Sentant la hart d'une -lieue à la ronde. 

Mais le sens n'est pas le même. Le renard est tellement 
renard qu'on le sent de loin ; le valet a peur de la nart qu'il 
mérite, et il la sent à distance. 

s Franc : entier, complet. 

a Poids inutile. Il ne l'appelle pas par son nom : précau- 
tion oratoire tendant à dépriser ce qu'il veut supprimer. — 
Dit-il rime à l'oreille avec inutile. C'est un vers léonin. 
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Et qui va balayant tous les sentiers fangeux? 

Que nous sert cette queue? Il faut qu'on se la coupe : 

Si Ton me croit, chacun s'y résoudra. 
Votre avis est fort bon, dit quelqu'un de la troupe ; 
Mais tournez-vous ', de grâce, et Ton vous répondra. 
A ces mots il se fit une telle huée, 
Que le pauvre écourté * ne put être entendu. 
Prétendre ôter ia queue eût été temps perdu : 
La mode en fut continuée. 



FABLE VI. 



i 



La Vieille et le« deux feervante». 

Cff. Ésope, f. 44, 79. 
Il étoit une vieille ayant deux chambrières * : 

i. Tournez-vous, etc. Molière n'aurait pas dit la chose d'une 
manière plus comique ; et pour le fond des choses, il y a quel- 
que affinité entre ce trait et celui si souvent répété de : 
«Vous êtes orfèvre, Monsieur Josse. » (Chamfort.) — Oui, 
mais pas identité. Le vers de La Fontaine concerne ceux qui 
dénigrent ce qu'ils n'ont pas, et le mot de Molière, ceux qui 
vantent ce qu'ils ont. — Dans l'épigramme de J.-B. Rousseau 
(II, 3) contre La Mothe, on rencontre une allusion à cet apo- 
logue ; 

Léger de queue et de ruses chargé, 
Maître Renard se proposait pour juge. 

« Écourté : sans queue. — Éçourter un cheval, un chien , 
leur couper la queue et les oreilles. 

z Chambrières. Servantes de personnes de condition 
médiocre. 
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Elles filoient si bien que les sœurs filandières f 
Ne faisoient que brouiller au prix de * celles-ci. 
La vieille n'avoit point de plus pressant souci 
Que de distribuer aux servantes leur tâche. 
Dès que Téthys 5 chassoit Phébus 4 aux crins dorés », 
Tourets entroient en jeu, fuseaux étoîent tirés ; 
Deçà, delà, vous en aurez : 
Point de cesse, point de relâche. 
Dès que l'Aurore, dis-je 6 , en son char remontoit, 
Un misérable coq à point nommé chantoit ; 
Aussitôt notre vieille, encor plus misérable, 

i Les sœurs filandières. Périphrase pour désigner les Par- 
ques. — Suivant la légende grecque, trois divinités infernales 
présidaient à la vie et à la mort : c'étaient les Parques, nom- 
mées Clotho, Lachésis et Atropos. Elles tenaient le fil, sym- 
bole du cours de la vie. Clotbo avait en main la quenouille ; 
Lachésis tournait le fuseau, et Atropos , avec ses ciseaux, 
tranchait le fil fatal. Les touristes connaissent le magnifique 
tableau de Michel-Ange [les trois Parques), qui se trouve dans 
la galerie du palais Pitti, à Florence. 

s Au prix de. En comparaison de. 

5 Téthys, épouse de l'Océan, suivant la mythologie grecque. 
On la prend quelquefois pour la mer. Il ne faut pas la con- 
fondre avec la néréide (nymphe de la mer) Thétis, épouse de 
Pelée et mère d'Achille. Un commentateur (M. Gui lion) est 
tombé dans cette erreur. 

x Phébus, le soleil. Les poètes supposent que le soleil se 
couche tous les soirs dans la mer et en sort tous les matins. 
Dans les idées mythologiques, Jupiter chargea Apollon de ré- 
pandre la lumière dans l'univers ; pour ce motif, on rappelle 
le Soleil, Phébus, le Père du jour. 

s Aux crins dorés. Image peu gracieuse, 
e Dès que V Aurore, dis-je, etc. Ce vers est dur et sa marche 
guindée. 



Digitized 



by Google 



FABLES DE LA FONTAINE. 201 

S'affuUoit f d'un jupon crasseux et détestable, 
Allumoit une lampe, et couroit droit au lit 
Où, de tout leur pouvoir, de tout leur appétit, 

Donnoient les deux pauvres servantes. 
L'une entr'ouvroit un œil, l'autre étendoit un bras * ; 

Et toutes deux, très-mal contentes, 
Disoient entre leurs dents : Maudit coq! tu mourras ! 
Comme elles l'avoient dit, la bète fut grippée 5 : 
Le réveille-matin 4 eut la gorge coupée. 
Ce meurtre n'amenda nullement leur marché : 
Notre couple, au contraire, à peine étoit couché, 
Que la vieille, craignant de laisser passer l'heure, 
Couroit comme un lutin 5 par toute sa demeure. 

C'est ainsi que, le plus souvent, 
Quand on pense sortir d'une mauvaise affaire, 
On s'enfonce encor plus avant : 
Témoin ce couple et son salaire. 

i S'affublait, Expression familière : se couvrir. 

* Étendait son bras, etc. Chamfort a raison de le dire, rien 
ne manque à cette peinture. C'est bien la touche naïve d'un 
poète enfant du Sommeil et de la Paresse, comme il s'appelle 
lui-même dans une lettre à sa femme. Le dernier vers de 
ce tableau rappelle celui de Boileau , où Ton voit la Mollesse 
qui 

Soupire, étend les bras, ferme l'œil et s'endort. 

{Lutriu, II, v. 448.) 

s Grippée. Expression familière : saisie, attrapée. 

4 Le réveille-matin. Périphrase pittoresque. 

s Lutin Espèce de démon ou d'esprit follet, qui, suivant 
l'opinion populaire et superstitieuse, vient la nuit tourmen- 
ter les vivants. 
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La vieille, au lieu du coq, les fit tomber par là 
De Charybde en Scylla '. 



FABLE VU. 
t*e Satyre et le Passant* 

Cff. Ésope, f. 26, 126. 

Au fond d'un antre sauvage 
Un satyre * et ses enfants 

4 Charybde en $cylla. Deux écueils dans le détroit de 
Messine, si rapprochés, qu'il était difficile, au dire des an,- 
ciens, de ne pas échouer contre l'un des deux en voulant évi- 
ter l'autre. Aujourd'hui les marins craignent moins les dan- 
gers que ce passage inspirait autrefois. — Ce vers de La 
Fontaine rappelle le suivant, gratuitement attribué à Horace : 

lncidit in Scyllam, eupiau vitare Caryhdim. 

En réalité, c'est le 501 e du livre v de YAlexandréide de 
Philippe-Gaultier de Ghâtillon, né à Lille, dans le xii* siècle, 
prévôt de la cathédrale de Tournay, où il mourut en 1201. 

On peut en rapprocher encore celui d'un ancien poète 
français : 

Qui Teult fuyr, éviter le gouffre 
De Caribdis, quand U vient près de là, 
Souvent il tombe au gouffre de Sella, 
Auquel plut grand danger et péril souffre. 

(Cohkozet, la Vieille et le» deux Chambrières.) 

Le P. Desbillons a fait une imitation latine de celte fable. 

* Satyre. Les satyres étaient des divinités champêtres : on 
les représente comme de petits hommes velus ayant des 
cornes et des oreilles de chèvre, ainsi que la qu.eue et les 
jambes de cet animal. 
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Allaient manger leur potage, 
Et prendre lecuelle aux dent». 

On les eût vus sur la mousse, 
Lui, sa femme, et maint petit: 
Ils n'avoient tapis ni housse, 
Mais tous fort bon appétit. 

Pour se sauver de la pluie 
Entre un passant morfondu * . 
Au brouet on le convie : 
Il n'étoit pas attendu. 

Son hôte n'eut pas la peine 
De le semondre * deux fois. 
D'abord avec son haleine 
Il se réchauffe les doigts : 

Puis sur le mets qu'un lui donne , 

Délicat, il souffle aussi s . 

Le satyre s'en étonne : 

Notre hôte , à quoi bon ceci 1 — 

L'un refroidit mon potage* 
L'autre réchauffe ma main. — 
Vous pouvez, dit le sauvage. 
Reprendre votre chemin. 

Ne plaise aux dieux que je couche 
Avec vous sous même toit ! 

i Morfondu. Glacé de froid. 

s Semondre, inviter. Ce verbe suranné ne s'emploie qu'à 
l'infinitif. Originairement il signifiait avertir secrètement, 
submonere. De là le mot semonce, avertissement mêlé de 
reproches, fait par une personne ayant autorité. 

s Délicat, il souffle aussi. Latinisme. 
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Arrière ceux dont la bouche 
Souffle le chaud et le froid f ! 



FABLE VIII. 



I^e Cheval et le Loup. 



Cff. Ésope, f. 154, 263; Ysopet, I, f. 41, du Cheval qui mata 
le Lion. 

Un certain loup, dans la saison 
Que les tièdes zéphyrs ont l'herbe rajeunie », 

i Souffle le chaud et le froid. Qui disent d'une même per- 
sonne, d'un même fait, le blanc et le noir, le pour et le contre. 
— «L'homme est ranimai de tous le plus difficile à sonder... il y 
a chez lui tant de cabinets et d'arrière-boutiques d'où il sort, 
lantost homme, tan tost satyre, tant de soupirails dont il souf- 
fle tantost la chaleur, tantost le froid. » (Charron, de la 
Sagesse, I, cb. 5.) Voltaire dit avec raison, à propos de la 
moralité de cet apologue : « C'est abuser d'un proverbe tri- 
vial qui n'est pas ici appliqué avec justesse. » ( Discours aux 
Velches.) La duplicité est blâmable ; le passant agit ici d'une 
manière très-sensée. 

* Ont l'herbe rajeunie. Au lieu de ont rajeuni Vlierbe. In- 
version. Se rencontre aussi dans Corneille et dans Racine. 
Voltaire dit, à propos de deux vers de la tragédie desHoraces*, 
que si ce déplacement ne s'accorde pas avec la grammaire , il 

* U est de tout- son sang comptable a la patrie, 
Chaque goutte épargnée a $a gloire flétrie. 
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Et que les animaux quittent tous la maison 

Pour s'en aller chercher leur vie ; 
Un loup, dis-je, au sortir des rigueurs de l'hiver, 
Aperçut un cheval qu'on avoit mis au vert ! . 

Je laisse à penser quelle joie. 
Bonne chasse *, dit-il, qui l'auroit à son croc ! 
Eh ! que n'es-tu mouton ! car tu me serais hoc * ; 
Au lieu qu'il faut ruser pour avoir cette proie. 
Rusons donc. Ainsi dit, il vient à pas comptés; 

Se dit écolier d'Hippocrate * ; 
Qu'il connoît les vertus et les propriétés 

De tous les simples 5 de ces prés ; 

Qu'il sait guérir, sans qu'il se flatte, 

est pourtant plus beau, plus poétique , plus éloigné du lan- 
gage ordinaire, sans causer d'obscurité. Nous ajouterons, 
malgré l'autorité de Voltaire, que cette inversion, admise 
autrefois dans le style le plus noble/n'est plus reçue aujour- 
d'hui que dans le style familier. 

i Au vert. Dans le pré, à l'herbe verte. 

« Bonne chasse. Ellipse hardie : celui-là ferait bonne chasse, 
qui, etc. 

s Tu me serais hoc. Expression familière, pour dire tu serais 
assurément à moi. Allusion à un jeu de cartes, nommé le hoc, 
et où l'on dit hoc, comme dans d'autres jeux on dit atout, en 
jetant sur le tapis les cartes gagnantes. Dans ce jeu il y a, dit 
Ménage, six cartes qui sont hoc, c'est-à-dire assurées à celui 
qui les joue. Dans Molière, Martine dit : 

. . . Mon congé cent fois en fût-il hoc, 
La poule ne doit pas cbanter devant le coq. 

[Les Femme* savantes, V, 3.) 

* Hippocrate. De Cos. Le plus illustre médecin de l'antiquité 
grecque (460-357 av. J.-C.). 

5 Simples. Nom générique et vulgaire des herbes et des 
plantes médicinales. 

18 
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Toutes sortes de maux. Si dom coursier * vouloit 

Ne point celer sa maladie, 

Lui loup gratis le guériroit ; 

Car le yoir en cette prairie 

Paître ainsi, sans être lié, 
Témoignoit quelque mal, selon la médecine. 

«Fai, dit la bête chevaline, 

Une apostume * sous le pied. 
Mon fils, dit le docteur, il n'est point de partie 

Susceptible de tant de maux. 
J'ai l'honneur de servir nosseigneurs les chevaux, 

Et fais aussi la chirurgie. 
Mon galant ne songeoit qu'à bien prendre son temps, 

Afin de happer s son malade. 
L'autre, qui s'en doutoit, lui lâche .une ruade 

Qui vous lui met * en marmelade 

Les mandibules B et les dents. 



i Dom coursier . Sans relever ce qu'il y a de plaisant dans 
le langage du loup, notons que le mot dom (contracté du 
latin dominas) est un titre d'honneur attaché aux noms 
propres des membres de certains ordres religieux, eiHr'autres 
aux Bénédictins: Dom Mabillon, Dom Rivet sont bien connus 
dans la république des lettres. Ne pas le confondre avec don, 
titre d'honneur réservé aux nobles d'Espagne et de Portu- 
gal (don Juan). (V. encore infrà, le Cochon, la Chèvre et le 
Mouton, VIII, 12.) 

s Variante : un apostume. —Apostume ou apostème; abcès ; 
terme suranné. Le Dictionnaire de l'Académie en fait un 
substantif masculin. 

3 Happer. Expression familière : surprendre à l'improviste. 

à Qui vous lui met, etc. Vous, explétif. 

b Mandibules, les mâchoires. « A l'autre feut démanchée la 
mandibule supérieure. » (Rabelais, Pantagruel* IV, ch. xv.) 
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C'est bien fait, dit le loup en soi-même, fort triste ; 
Chacun à son métier doit toujours s'attacher ; 

Tu Veux faire ici Tarboristé * 

Et ne fus jamais que boucher. 



FABLE IX. 



Le Laboureur et ses Enfant*. 



Cff. Ésope, f. 33, 22. 

Travaillez, prenez de la peine : 
C'est le fonds qui manque le moins a . 

* i VaIuante : Vherboriste dans toutes les éditions moder- 
nes ; mais c'est à tort. La Fontaine a mis Y ar bâtit te dans 
toutes les éditions données par lui. Il suivait en cela 
l'usage vulgaire, comme le prouve le passage suivant de fti- 
chelet , dans son Dictionnaire imprimé à Genève, en 1680 , 
io-4% 1. 1, p. 398 : «a Le peuple dît urboriste; quelques savants 
hommes , herboriste. » Aujourd'hui celui-ci a définitivement 
supplanté celui-là. — Les deux derniers vers de cette faWe 
sont la traduction presque littérale de Faerne : 

Ibi Lupus... Jure, inquit, hoc accidit, 

Neque enim coquu» qui sum agere medicum début : 

Quant qimque nùrit artem in hanc te exerceat. 

« C'est le fonds, etc. Ce vers a besoin d'une explication ; la 
voici : un fonds d'argent, un fonds de terre peuvent manquer, 
être enlevés ou dissipés de bien des manières, on n'en a que 
trop d'exemples : le travail est de tous les fonds, c'est-à-dire 
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Un riche laboureur, sentant sa mort prochaine, 
Fit venir ses enfants, leur parla sans témoins. 
Gardez-vous, leur dit-il, de vendre l'héritage 
Que nous ont laissé nos parents : 
Un trésor est caché dedans. 
Je ne sais pas l'endroit ; mais un peu de courage 
Vous le fera trouver : vous en viendrez à bout. 
Remuez votre champ dès qu'on aura fait Tout ! ; 
Creusez, fouillez, bêchez ; ne laissez nulle place 

Où la main ne passe et repasse. 
Le père mort, les fils vous retournent * le champ, 
Deçà, delà, partout ; si bien qu'au bout de Fan 

Il en rapporta davantage. 
D'argent, point de caché. Mais le père fut sage 

De leur montrer, avant sa mort, 

Que le travail est un trésor \ 

de toutes les sources de la richesse, le moins sujet à manquer 
à celui qui le possède. La Fontaine explique plus clairement 
sa pensée en disant à la fin de sa fable que le travail est un 
trésor. (Geruzez.) 

4 Oût. Moisson. V. suprà, la Cigale et la Fourmi (I, i), 
p. 4, n. 4. — Faire Voût, faire la moisson. 

s Les fils vous retournent, etc. Gallicisme. 

s Que le travail est un trésor. Laboribus vendunt nobis 
omnia bona dei. Twv uôvwv ituXoïatv -h t uXv navra r'âyaô'ol Oeot. 
(HESIOD, "Epy. xaUftip., V. 308.) 
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FABLE X 



La Montagne qui accouche. 



Cff. Phèdre, IV, f. 21 ; Ysopet I, f. 23 ; Ysopet II, f. 34. 

Une montagne en mal d'enfant 
Jetoit une clameur si haute 
Que chacun , au bruit accourant, 
Crut qu'elle accoucheroit sans faute 
D'une cité plus grosse que Paris : 
Elle accoucha d'une souris ! . 

Quand je songe à cette fable, 
Dont le récit est menteur * 

i D'une souris. Il existe un proverbe grec dont cette pre- 
mière partie de l'apologue est la paraphrase : 

"Q,$tvev opoç, Zïùs tf'fipcêeïro, tô Si «ét*x«v /xuv. 
Parturiebat mon*, Jupiterqué metuebat ; ai ille peperit murem. 

« La mocquerie est telle que de la montagne d'Horace, 
laquelle crioit et lamentoit énormément comme femme en 
travail d'enfant. A son cry et lamentation accourut tout le 
voisinage en expectation de veoir quelque admirable et mon- 
strueux enfantement; mais enfin ne nacquist d'elle qu'une 
petite souris. » (Rabelais, Pantagruel, 111, c. xxiv.) 

« Menteur. Sans doute, il doit en être ainsi de toutes les 
fables; mais Vaveu naïf du poëte a pour but de racheter l'in- 
vraisemblance du sujet. 

18. 
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Et le sens ! est véritable, 
Je me figure ua auteur 
Qui dit : Je chanterai la guerre 
Que firent les Titans * au maître du tonnerre. 
C'est promettre beaucoup: mais qu'en sort-il souvent ? 
Du vent *. 



FABLE XI. 
Eia Fortuae et le jeune Enfant» 

Cff. Ésope, f. 62, 256 ; Régnier, sat. xiv. 

Sur le bord d'un puits très-profond 
Dormoit, étendu de son long, 
Un enfant alors dans ses classes. 
Tout est aux écoliers couchette et matelas. 

i Et le sens, etc. La correction grammaticale exigerait la 
répétition du pronom (dont) ou la suppression du verbe (est). 

t Titans. Les géants, enfants de Titan, cherchèrent à esca- 
lader le ciel en entassant montagnes sur montagnes ; mais 
Jupiter les foudroya. 

s Du vent. Ce vers de deux syllabes fait ici un eflet très- 
agréable , et on ne peut mieux exprimer la nullité de la pro- 
duction annoncée avec faste. (Chamfort.) — Ce passage rap- 
pelle les vers suivants d'HoRACE : 

Nec tic incipies, ut tcriptor cyclicus olim : 
« Fortunam Priatni cantabo et nobile bellum. » 
Quid dignum tdnto feret hic promittor hiatu î 

PAtnrtmiENT HONTE», NASCZT.tm ftlDICULUS MUS. 

(Bc Art. Poct., V, 416 «t «.) 

Rapprochez de cette fable te Coq et lu Perle ( suprà, 1, 18). 
Y. notamment la remarque 6, p. 51. 
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Un honnête homme ! , en pareil oa*, 

Auroit fait un saut de vingt brasses. 

Près de là, tout heureusement* 
La Fortune passa, l'éveilla doucement, 
Lui disant : Mon mignon, je vous sauve la vie ; 
Soyez une autre fois plus sage, je vous prie. 
Si vous fussiez tombé, l'on s'en fût pris à moi ; 

Cependant c'étoit votre faute. 

Je vous demande, en bonne foi, 

Si cette imprudence si haute 
Provient de mon caprice *. Elle part à ces mots. 

Pour moi, j'approuve son propos. 
Il n'arrive rien dans le monde 
Qu'il ne faille qu'elle en réponde : 
Nous la faisons de tous écots 5 , 

4 Un honnête homme. La Fontaine laisse encore percer ici 
son aversion pour l'enfance. (V. suprà, l'Enfant et le Maître 
d'école (1, 17), p. 48 et s. 

t Provient de mon caprice* 

Sus, badin, levez-vous ; si vous tombiez dedans, 
De douleur vos parents, comme vous imprudents, 
Croyant en leur esprit que de tout je dispose, 
Diroient, en me blâmant, que j'en serois la cause. 

(Rbomsb.) 

3 Êcots. -»• Écot, part afférente à chaque convive dans les 
frais d'wi repas commun. Le sens de cette pbrase est qu'on 
rend la fortune responsable de tout, que Von met à sa charge 
tous les frais. Suivant Geruzec, e'cot, qui s'écrivit d'abord 
escot, signifiait repas , consommation ; la racine, ajoute-t-H , 
doit être escotum, mot barbare formé û'etca. Cette explication 
ne nous semble pas tout à fait satisfaisante : écot, escot, dérive 
d'un mot de la basse latinité scotum, qui signifie contribution, 
taie, cens. Le Dictionnaire de l'Académie le rattache au 
latin quitus. Un commentateur, au grec £*«»• La première 
interprétation est ingénieuse; la seconde ne supporte pas 
l'examen. 
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Elle est prise à garant de toutes aventures. 
Est-on sot, étourdi, prend-on mal ses mesures, 
On pense en être quitte en accusant son sort : 
Bref, la Fortune a toujours tort. 



FABLE XII. 



Les Médecins* 



Cff. Ésope, f. 126, 224, 31, 43. 

Le médecin Tant-Pis alloit voir un malade 

Que visitoit aussi son confrère Tant-Mieux '. 

Ce dernier espéroit, quoique son camarade 

Soutînt que le gisant * iroit voir ses aïeux 5 . 

Tous deux s'étant trouvés différents pour la cure, 

Leur malade paya le tribut à nature, 

Après qu'en ses conseils Tant-Pis eut été cru. 

Ils triomphoient encor sur cette maladie. 

L'un disoit : Il est mort ; je Tavois bien prévu. — 

S'il m'eût cru, disoit l'autre, il seroit plein de vie 4 . 

4 Tant-Mieux, Tant-Pis. Médecins d'un caractère opposé, 
l'un pessimiste, l'autre optimiste, 
s Gisant. Le malade qui était au lit. 

3 Irait voir ses aïeux. Ailleurs nous lisons : 

Mes chers enfants, dit-il, je vais où sont nos pères. 

{Le Vieillard et te* Enfants, tuprà, IV, 16, p. m.) 

4 Vie. Cette composition est moins un apologue qu'une épi- 
gramme. 
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FABLE Xffl. 



La Poule aux œufs d'or. 



Cff. Ésope, f. 153, 136. 

L'avarice perd tout en voulant tout gagner. 

Je ne veux, pour le témoigner, 
Que celui dont la poule, à ce que dit la fable, 

Pondoit tous les jours un œuf d'or. 
Il crut que dans son corps elle avoit un trésor ; 
Il la tua, Touvrit, et la trouva semblable 
A celles dont les œufs ne lui rapportoient rien, 
S'étant lui-même ôté le plus beau de son bien. 

Belle leçon pour les gens chiches l ! 
Pendant ces derniers temps, combien en a-t-on vus 
Qui du soir au matin sont pauvres devenus 

Pour vouloir 2 trop tôt être riches 3 ! 

4 Chiches. Cette expression familière désigne celui qui fait 
à regret une dépense nécessaire. Un commentateur dit, avec 
raison, que ce mot est ici impropre; il faudrait cupide, car la 
leçon s'adresse à ceux qui veulent s'enrichir trop vite. 

* Vouloir. Il serait plus correct de dire : avoir voulu. 

s Trop loi être riches. « Les fortunes promptes en tout 
genre sont les moins solides, parce qu'il est rare qu'elles 
soient l'ouvrage du mérite. Les fruits mûrs, mais laborieux, 
de la prudence, sont toujours tardifs. » (Vauvenargues.) 
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FABLE XIV. 
L'Ane portant des reliques* 

Cff. Ésope, f. 135, 261. 

Un baudet chargé de reliques ! 
S'imagina qu'on l'adoroit : 
Dans ce penser il se carroit *, 
Recevant comme siens l'encens et les cantiques. 
Quelqu'un vit l'erreur* et lui dit : 
Maître baudet, ôtez-vous de l'esprit 

Une vanité si folle. 

Ce n'est pas vous, c'est l'idole 5 

A qui cet honneur se rend, 

Et que la gloire en est due. 

D'un magistrat ignorant 
C'est la robe qu'on salue 4 . 

4 Reliques. Ce qui reste d'un saint après sa mort, soit le 
corps entier, sok une partie du corps. 

t Se carrait. Dans le style familier, marcher avec un main- 
tien qui annonce de la prétention, de l'arrogance. 

5 Idole. Expression impropre. L'idole est une statue repré- 
sentant une fausse divinité et exposée à l'adoration. Les 
saints ne sont pas des dieux et leurs reliques ne les repré- 
sentent pas. — La construction de ce vers et des deux précé- 
dents est peu correcte ; la grammaire voudrait : ce n'est pas 
à vous, c'est à l'idole que, etc. 

x Salue, Proverbe. « Je ne puis apprendre aux grands à 
distinguer les bonnetades qui les regardent de celles qui 
regardent leur commission, ou leur suite, ou leur mule. » 
(Montaigne.) 
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FABLE XV. 



I^e Cerf e* la Vigne. 



Cff. Ësopfl, f. 05 ; Phèmub, I, f. i%. 

Un cerf, à la faveur d'une vigne fort haute, 
Et telle qu'on en voit en de certains climats \ 
S'étant mis à couvert et sauvé du trépas, 
Les veneurs*, pour ce coup, croyoient leurs chiens en 

[faute; 
Il les rappellent donc. Le cerf, hors de danger, 
Broute sa bienfaitrice s : ingratitude extrême ! 
On l'entend ; on retourne, on le fait déloger : 

Il vient mourir en ce lieu même. 
J'ai mérité, dit-il, ce juste châtiment : 
Profitez-en, ingrats. Il tombe en ce moment. 
La meute en fait curée : il lui fut inutile 
De pleurer 4 aux veneurs à sa mort arrivés 8 , 

4 Climats. Par exemple» en Italie, où elle n'est ni rampante 
ni soutenue par de faibles écbalas , mais où Ton est dans 
l'usage de marier la vigne à l'ormeau, ulmis adjungere vîtes 
(Georg., 111), suivant l'expression de Virgile. 

s Veneurs. Ceux qui sont chargés, de faire chasser les chiens 
courants. 

s Broute sa bietifaitrice, expression bardie. 

4 De pleurer. V.suprà, l'OE il du Maître (IV, 49), p. 482, n.4. 

t» Aux veneurs, etc. Latinisme. 
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Vraie image ! de ceux qui profanent l'asile 
Qui les a conservés. 



FABLE XVI. 



Le Serpent et la Lime. 



Cff. Ésope, f. 271,187; Phèdre, V, 8, sive 7; Ysopet ï,f. 48, 15. 

On conte * qu'un serpent, voisin d'un horloger 
(C'étoit pour l'horloger un mauvais voisinage), 
Entra dans sa boutique, et, cherchant à manger, 

N'y rencontra pour tout potage 
Qu'une lime d'acier qu'il se mit à ronger. 
Cette lime lui dit, sans se mettre en colère s : 

t Vraie image. Cette moralité est inutile, elle était com- 
prise dans l'exclamation du cerf : Profitez-en, ingrats ! 

2 On conte. Précaution du poète pour racheter l'invraisem- 
blance du sujet. 

3 Cette lime lui dit, etc. Passe encore de faire parler les 
poissons tout muets qu'ils soient, et même les plantes, car au 
moins ce sont des êtres animés ; mais une lime , et surtout 
une lime qui parle sans se mettre en colère! Aussi cette donnée 
a-l-elle été souvent critiquée. Les mêmes critiques ont été 
faites à propos du Pot de terre et du Pot de fer, et des autres 
fables où notre poète a forcé toute vraisemblance en faisant 
agir , raisonner et parler des êtres matériels et inanimés. Il 
est à remarquer, du reste, que dans presque toutes ces fables 
il est resté inférieur à lui-même. (Louandre.) 
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Pauvre ignorant ! et * que prétends-tu faire ? 
Tu te prends à plus dur que toi, 
Petit serpent à tête folle : 
Plutôt que d'emporter de moi 
Seulement le quart d'une obole, 
Tu te romprois toutes les dents. 
Je ne crains que celles du temps. 

Ceci s'adresse à vous, esprits du dernier ordre, 
Qui, n'étant bons à rien, cherchez surtout à mordre. 

Vous vous tourmentez vainement. 
Croyez-vous que vos dents impriment leurs outrages 

Sur tant de beaux ouvrages ? 
Ils sont pour vous d'airain, d'acier, de diamant *. 



FABLE XVII. 
E*e Lièvre et la Perdrix. 

Cff. Phèdre, I, f. 9 3 . 

Il ne se faut jamais moquer des misérables : 
Car qui peut s'assurer d'être toujours heureux s ? 

4 Variante : Eh! dans les éditions modernes, 
s Ils sont pour vous, etc. 

Exegi monumentum asre perenuius.. 

(Hor., Od. III, 30). 

Ces six vers, à l'adresse de la critique ignorante ou mal- 
veillante, respirent une noble énergie . 
s D'être toujours heureux. Relisez dans Hérodote l'entretien 

de Solon et de CrésuS. « 'Ev ykp tw yuecxpâ xpàvu izoXXà yuèv !<TTt 
l(?eïv Ta fJL-fi t«$ iQiXu TtoXXk §1 xai itadeïv.,. axonlecv ok %oh 
iravTÔç Xffï[xa.xQi rifiv tsAsut^v, xvj àTzoGfasrxt • izoXXoïct yxp àh 
W7ro£é|as $X€ov b $&bç npoppiÇovi àyérpsipe. » (HEROD., C. 54.) — > 

19 
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Le sage Esope dans ses fables 
Nous en donne un exemple ou deux ' . 
Celui qu en ces vers je propose, 
Et les siens, ce sont même chose. 

Le lièvre et la perdrix, concitoyens d'un champ, 
Vivoient dans un état, ce semble, assez tranquille, 

Quand une meute s'approchant 
Oblige le premier à chercher un asile : 
Il s'enfuit dans son fort, met les chiens en défaut, 

Sans même en excepter Brifaut *. 

Enfin il se trahit lui-même 
Par les esprits 5 sortants de son corps échauffé. 

La morale contenue dans les deux vers de notre poète a été 
durement censurée. On a surtout reproché au second de ces 
vers de n'enseigner la commisération qu'au nom de l'égoïsme. 
Le reproche est juste; mais le tort de La Fontaine, en imi- 
tant Esope ou Phèdre , c'est d'avoir oublié , ici comme en 
quelques autres passages, qu'entre lui et les fabulistes de 
l'antiquité, il y avait le christianisme; de telle sorte qu'en 
imitant, il a assumé sur lui-même la responsabilité d'un sen- 
timent qui pouvait être louable eu égard à la dureté du 
monde païen, mais qui est très-insuffisant depuis que l'Évan- 
gile a révélé la pitié au monde (Louandre). Pour excuser La 
Fontaine, on a dit qu'il se contente de nous renvoyer au 
simple bon sens, et qu'il fonde sa morale sur la nature com- 
mune et sur la raison vulgaire. On reconnaîtra que cette 
défense a été dictée par un sentiment d'extrême bienveil- 
lance. 

t Un exemple ou deux. Celles qui nous restent sous le nom 
d'Ésope n'en présentent spécialement aucun, et c'est à Phèdre 
que La Fontaine emprunte celui-ci. 

s Brifaut. Bon surnom de chien, puisqu'il signifie le glouton. 
Nous avons encore le verbe brifer, qui veut dire manger avec 
voracité. V. infrà, le Chat et le Renard (IX, 13). 

4 Par les esprits, etc. Cette vapeur légère qui s'exhale du 
corps de l'animal, échauffé par une course pénible. 
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Miraut ', sur leur odeur ayant philosophé, 
Conclut que c'est son lièvre, et d'une ardeur extrême 
Il le pousse ; et Rustaut 2 , qui n'a jamais menti *, 

Dit que le lièvre est reparti. 
Le pauvre malheureux vient mourir à son gîte. 
La perdrix le raille, et lui dit : 
Tu te vantois d'être si vite 4 ! 
Qu'as-tu fait de tes pieds? Au moment ^qu'elle rit, 
Son tour vient; on la trouve. Elle croit que ses ailes 
La sauront garantir à toute extrémité ; 
Mais la pauvrette avoit compté 
Sans l'autour * aux serres cruelles. 

4 Mirant, etc. Dans ce vers et les deux suivants, La Fon- 
taine se sert à dessein d'expressions qui appartiennent à l'art 
de raisonner, que l'homme dit être son seul partage, et 
que Descartes refuse aux animaux (Chàmfort). V. suprà, le 
Jardinier et son Seigneur (IV, 2, p. 139, n. 3). 

t Variante : Tayaut dans les deux premières éditions. 
Depuis, La Fontaine a substitué Rustaut, qui signifie cam- 
pagnard, rustique. Le mot rustaut ne se prenait pas toujours 
en mauvaise part. (V. Nicot, p. 576.) 

s N'a jamais menti. 

Mirant, vieux chien de relait, 
A juré, par sa barbe grise, 
Que la bète allait être prise; 
En pareil cas, il ne mentit jamais. 

(Le Baiiay, le Lapin et le* Chatteun.) 

a Si vite. « Aussi vifs étaient les regards, aussi vite et im- 
pétueuse était l'attaque, aussi fortes et inévitables étaient les 
mains du prince de Condé. » (Bossuet, Oraison funèbre du 
prince de Condé). — Vite, qui se meut, qui court avec célérité, 
avec grande promptitude. Plus usité comme adverbe. 

s Sans Vautour. Sans songer à l'autour. Oiseau de proie, 
du genre de ceux qu'on nomme, en terme de fauconnerie, 
oiseaux de poing. 
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FABLE XVIII. 



Ij'AJgle et le Hibou. 



Cff. Verdizotti, f. 5; Marie de France, f. 74; 

YSOPET-AVIONNET, f. 7. 

L'aigle et le chat-huant leurs querelles cessèrent, 

Et firent tant qu'ils s'embrassèrent. 
L'un jura foi de roi, l'autre foi de hibou, 
Qu'ils ne se goberoient leurs petits peu ni prou ' . 
Connoissez-vous les miens? dit l'oiseau de Minerve*. — 
Non, dit l'aigle. — Tant pis, reprit le triste oiseau : 

Je crains en ce cas pour leur peau ; 

C'est hasard si je les conserve. 
Comme vous êtes roi, vous ne considérez 
Qui ni quoi 5 : rois et dieux mettent, quoi qu'on leur . 

Tout en même catégorie. [die, 

Adieu mes nourrissons, si vous les rencontrez. — 
Peignez-les-moi, dit l'aigle,ou bien me les montrez ; 

Je n'y toucherai de ma vie. 

4 Peu ni prou: ni peu ni beaucoup. Style familier. Le mot 
prou, aujourd'hui suranné, signifie assez, beaucoup. Après 
qu'il a prou cryé (Bon. Oesperriers, Dial. II). — En provençal 
pro a le même sens. 

t Oiseau de Minerve : le hibou. On la représente ordinaire- 
ment ayant sur la tête un casque surmonté d'une chouette. 

5 Qui ni quoi : rien. Qui se dit des personnes , quoi, des 
choses. 
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Le hibou repartit : Mes petits sont mignons, 
Beaux, bien faits, et jolis sur tous leurs compagnons: 
Tous les reconnoîtrez sans peine à cette marque. 
N'allez pas l'oublier ; retenez-la si bien 

Que chez moi la maudite Parque ! 

N'entre point par votre moyen. 
Il avint * qu'au hibou Dieu donna géniture ; 
De façon qu'un beau soir qu'il étoit en pâture, 

Notre aigle aperçut, d'aventure, 

Dans les coins d'une roche dure, 

Ou dans les trous d'une masure 

(Je ne sais pas lequel des deux), 

De petits monstres fort hideux, 
Rechignes, un air triste, une voix de Mégère 5 . 
Ces enfants ne sont pas, dit l'aigle, à notre ami. 
Croquons-les. Le galant n'en fit pas à demi : 
Ses repas ne sont point repas à la légère. 
Le hibou, de retour, ne trouve que les pieds 
Dé ses chers nourrissons, hélas ! pour toute chose. 
Il se plaint, et les cieux sont par lui suppliés 
De punir le brigand qui de son deuil est cause. 
Quelqu'un lui dit alors : N'en accuse que toi , 

Ou plutôt la commune loi 4 

t Parque. Périphrase pour désigner la mort. V. suprà, la 
Vieille et les deux Servantes (V, 6). p. 200 n. i. 

t II avint, etc. Il y a ici cinq rimes en ure qui font un effet 
très-mauvais : c'est pousser la négligence un peu trop loin. 

s Mégère, Tune des furies. V. suprà, l'Ivrogne et sa Femme, 
(111, 7, p. il8, n. 7). 

* Commune loi, etc. Cela est vrai ; mais , s'il en est ainsi , 
où est la morale de cette fable ? Pour donner une moralité à 
cet apologue , il fallait faire entendre que l'esprit consiste à 
s'élever au-dessus des illusions de Famour-propre , et que 
notre véritable intérêt doit nous conseiller de nous défier 
sans cesse de notre vanité. 19. 
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Qui veut qu'on trouve son semblable * 
Beau, bien fait, et sur tous aimable. 
Tu fis de tes enfants à l'aigle ce portrait : 
En avoient-ils le moindre trait ? 



FABLE XIX. 



E*e Mon «'en allant en guerre* 



Cff. Abstémius, f. 95. 

Le lion dans sa tète » avoit une entreprise ; 
Il tint conseil de guerre, envoya ses prévôts ; 

Fit avertir les animaux. 
Tous furent du dessein, chacun selon sa guise 5 : 

L'éléphant devoit, sur son dos, 

Porter l'attirail nécessaire, 

Et combattre à son ordinaire ; 

L'ours, s'apprêter pour les assauts; 

4 Son semblable. Terme impropre. Mieux vaudrait'dire les 
siens. 

t Dans sa tête avait, etc. ;ev vu e?xtv., méditait, métonymie du 
contenant pour le contenu. Avoir quelqu'un en tête, signifie 
avoir quelqu'un pour concurrent, pour adversaire. 

s Chacun selon sa guise: « Tous concoururent à l'exécution 
du dessein , chacun suivant son talent. » Ce vers manque 
de clarté. — Guise dérive du tudesque wisa (ail. mod. weise) y 
qui signifie manière, façon, fantaisie. 
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Le renard, ménager de secrètes pratiques ! ; 
Et le singe, amuser l'ennemi par ses tours. 
Renvoyez, dit quelqu'un, les ânes, qui sont lourds, 
Et les lièvres, sujets à des terreurs paniques. 
Point du tout, dit le roi ; je les veux employer : ' 
Notre troupe sans eux ne seroit pas complète. 
L'âne effraiera les gens, nous servant de trompette ; 
Et le lièvre pourra nous servir de courrier. 

Le monarque prudent et sage 
De ses moindres sujets sait tirer quelque usage, 

Et connoît les divers talents. 
Il n'est rien d'inutile aux personnes de sens ». 

4 Pratiques. Employé ici dans le sens de menées et intelli- 
gences secrètes avec des personnes d'un parti contraire. 
Dolus an virtus, quis in hoste requirat? (Virc, En. II, v. 390.) 
La manière dont le roi distribue les emplois dans son armée 
est très-ingénieuse. 

t Aux personnes de sens. Les quatre vers qui expriment 
la moralité de cette fable sont excellents : le dernier, sur- 
tout, est parfait. 
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FABLE XX. 



L'Ours et -les deux Compagnons, 



Cff. Ésope, f. 57, 253; Abstémius, f. 49;Ysopet-Avionnet, f. 4; 
Philippe de Commues, Mémoires (liv. IV, ch. 11) l . 

Deux compagnons % pressés d'argent, 
A leur voisin fourreur vendirent 
La peau d'un ours encor vivant, 

Mais qu'ils tueroient bientôt, du moins à ce qu'ils 

[dirent 5 . 

C'étoit le roi des ours, au compte de ces gens 4 . 

Le marchand à sa peau devoit faire fortune ; 

i Les ambassadeurs du roi de France engageaient l'empe- 
reur Frédéric à mettre la main sur les terres que le duc de 
Bourgogne tenait de l'Empire. Cet apologue sert de réponse 
à Frédéric dans le récit deCommines. 

t Compagnons. Ce mot semble dériver immédiatement du 
roman compaing, et indirectement du latin barbare cutn- 
panis, qui mange ïe pain avec vous. 

s Du moins à ee qu'ils dirent. Cette correction fait un effet 
charmant. 

a Au compte de ces gens, etc. Dans les éditions modernes, 
on lit : 

C'était le roi des ours : au compte de ces gens, 
Le marchand a sa peau devait Taire fortune. 

Cette ponctuation n'est point celle des quatre éditions 
données par La Fontaine, auxquelles nous nous sommes con- 
. formé. 
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Elle garantirait des froids les plus cuisants 1 ; 
On en pourroit fourrer plutôt deux robes qu'une *. 
Dindenaut 5 prisoit moins ses moutons qu'eux leur 

[ours : 
Leur, à leur compte, et non à celui de la bête. 
S'ofFrant de la livrer au plus tard dans deux jours, 
Ils conviennent de prix, et se mettent en quête, 
•Trouvent Tours qui s'avance et vient vers eux au 

[trot. 
Voilà mes gens 4 frappés comme d'un coup de foudre. 
Le marché ne tint pas ; il fallut le résoudre : 
D'intérêts contre l'ours, on n'en dit pas un mot 5 . 

i Froids cuisants. N'est pas un simple jeu de mots. Le 
froid et le chaud portés à un degré extrême, ont tous deux la 
propriété de brûler. 

i Plutôt qu'une. Toutes ces circonstances, qui peignent les 
exagérations dont use le commerce, doivent augmenter la 
confiance de l'acheteur. 

s Dindenaut. Marchand de moutons dont parle Rabelais 
(Pantagruel, liv. IV, en. vi, vu et vin). Voici en quels termes 
Dindenaut vantait sa marchandise : « Ce sont moutons 
à la grande laine. Jason y prit la toison d'or : l'ordre de la 
maison de Bourgogne en fut extrait; moutons de Levant, 
moutons de haute futaie, moutons de haute gresse. » 

a "Voilà mes gens. Tournure que La Fontaine affectionne. 
V. suprà, l'Ane chargé d'épongés et VAne chargé de sel(\\, 7), 
p. 76 et s. 

s Pas un mot. Ce vers et le précédent nuisent à la rapidité 
du récit ; l'idée qu'ils expriment est d'ailleurs implicitement 
contenue dans la moralité. — Il fallut le résoudre : dans le 
sens juridique de rompre. — D'intérêts, etc. Manque de clarté : 
il ne peut être question de réclamer des dommages et inté- 
rêts contre l'ours ; semblable demande ne peut être dirigée 
que contre celui qui, par son fait, entrave l'accomplissement 
d'une convention. * 
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L'un des deux compagnons grimpe au faîte l d'un 

[arbre; 

L'autre, plus froid que n'est un marbre, 
Se couche sur le nez, fait le mort, tient son vent % 

Ayant quelque part ouï dire * 

Que l'ours s'acharne 4 peu souvent 
Sur un "corps qui ne vit, ne meut *, ni ne respire. 
Seigneur ours, comme un sot, donna dans ce pan- 

[neau : 
Il voit ce corps gisant, le croit privé de vie ; 

Et, de peur de supercherie, 
Le tourne, le retourne, approche son museau, 

Flaire aux passages de l'haleine. 
C'est, dit-il, un cadavre ; ôtons-nous, car il sent e . 
A ces mots, l'ours s'en va dans la foret prochaine. 
L'un de nos deux marchands de son arbre descend, 
Court à son compagnon, lui dit que c'est merveille 
Qu'il n'ait eu seulement que la peur pour tout mal. 

4 Faite. L'usage a établi des nuances entre le mot faite 
et les mots cime et sommet. On dit la cime d'an arbre, le 
sommet d'une montagne, le faîte d'un édifice. 

t Tient son vetU. Retient son haleine. 

s Ouï dire, etc. Idée erronée empruntée à àbstekius : 
Tvnc venator sciens hanc feram in cadavera non sœvire, 
anhelitu retento se mortuum simulabat. 

* S'acîiarne. Outre qu'il a le mérite de la propriété, ce 
verbe fait image. 

s Ne meut. Rigoureusement il faudrait : ne se meut. 

e Car il sent. Qui peint mieux les effets de la prévention, ou 
M. de Sottenville repoussant un homme à jeun et lui disant-: 
Retirez-vous , vous puez le vin, ou l'ours qui, s'écartant d'un 
corps qu'il prend pour un cadavre, se dit à lui-même : Otons- 
nous, car il sent ? (Chamfort.) 
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Eh bien ! ajouta-t-il , la peau de l'animal ? 

Mais que t'a-t-il dit à l'oreille ? 

Car il t'approchoit de bien près, 

Te retournant avec sa serre *. — 

Il m'a dit qu'il ne faut jamais 
Vendre la peau de l'ours qu'on ne l'ait mis par terre f . 



FABLE XXI. 



L'An© vêtu de la peau du Uon. 



Cflf. Ésope, f. 14* , 262. 

De la peau du lion l'âne s'étant vêtu 

Étoit craint partout à la ronde ; 
Et, bien qu'animal sans vertu 5 , 
Il faisoit trembler tout le monde. 

4 Serre. A la lettre ne se dit que du pied des oiseaux de 
proie. 

t Par terre : « Quand ils furent joincts, celuy qui estoit 
dessus l'arbre demanda à son compagnon par serment ce que 
Tours luy avoit dit en conseil, que si longtemps luy avoit tenu 
le museau contre l'oreille ; à quoy son compagnon lui respon- 
dit : Il me disoit que jamais je ne marchandasse de la peau 
de Tours jusqu'à ce que la beste fust morte. » (Commines.) 

s Vertu. Sans courage, dans l'acception propre du mot 
virtus. 
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Un petit bout d'oreille * échappé par malheur 

Découvrit la fourbeet Terreur : 

Martin * fit alors son office. 
Ceux qui ne savoient pas la ruse et la malice 

S'étonnoient de voir que Martin 

Chassât les lions au moulin s . 

Force gens font du bruit en France 4 
Par qui 5 cet apologue est rendu familier. 
Un équipage cavalier 
Fait les trois quarts de leur vaillance. 

4 Un petit bout d'oreiile, etc. Vers quasi proverbial, tant 
son application est fréquente. 

3 Martin, V. suprà, l'Ane et le petit Chien (IV, 3) p. 142. 

s Au moulin. Le poète aurait pu faire assommer l'âne : il 
a senti qu'il y avait plus de comique à le renvoyer au moulin. 

4 En France. La Fontaine insiste sur ce défaut, qu'on 
appellerait aujourd'hui un défaut national. Notre poète dit 
encore, infrà, le Rat et l'Éléphant (VIÏÏ, 15) : 

Se croire un personnage est fort commun en France. 

C'est proprement le mal français, 
La sotte vanité nous est particulière. 

(LoUAJtDRB.) 

g Par qui, etc. A cause de qui cet apologue reçoit une 
fréquente application. Manque de clarté. 
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LIVRE SIXIEME. 



FABLE PREMIÈRE. 



Le Pâtre et le Lion. 



Cflf. Ésope, f. 41, 131. - 

Les fables ne sont pas ce qu'elles semblent être ' ; 
Le plus simple animal nous y tient lieu de maître. 
Une morale nue apporte de l'ennui* 
Le conte fait passer le précepte avec lui *. 

i Ce qu'elles semblent être. C'est-à-dire des sujets de délas- 
sement pour l'enfance. La Fontaine a résumé dans ce vers et 
les trois suivants la poétique de l'apologue, négligée par Boi- 
leau. - 

* Le conte fait passer le précepte avec lui. Ce vers contient 
en germe le premier sujet de Florian, dans lequel la Fable 
dit à la Vérité : 

x Venez sous mon manteau, nous marcherons ensemble; 

Chez le sage, à cause de vous, 

Je ne serai point rebutée ; 

A cause de moi, chez les fous, 

Vous ne serez point maltraitée. 
Servant, par ce moyen, chacun selon son gofit, 
Grâce à votre raison et grâce à ma folie, 

Vous verrez, ma sœur, que partout 

Nous passerons de compagnie. 
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En ces sortes de feinte l il faut instruire et plaire * ; 
Et conter pour conter me semble peu d'affaire. 
C'est par cette raison qu'égayant leur esprit , 
Nombre de gens fameux ^n ce genre ont écrit. 
Tous ont fui l'ornement et le trop d'étendue ; 
On ne voit point chez eux de parole perdue. 
Phèdre étoit si succinct qu'aucuns s l'en ont blâmé A ; 
Ésope en moins de mots s'est encore exprimé. 
Mais sur tous certain Grec 5 renchérit, et se pique 

4 Variante : Il y a feintes dans les deux premières éditions : 
ainsi le voulait la grammaire ; mais le vers avait une syllabe 
de trop. Dans la troisième édition , de 1678, La Fontaine a 
corrigé ce mot et a mis feinte; mais dans la quatrième édition, 
et sous la même date , l'imprimeur a mis feintes. 

* Instruire et plaire. 

Omne tulit punctum qui tnùcuit utile dulci. 

(Hou., de Artpoet., v. 843.) 

s Aucuns, etc. Quelques-uns. Cette expression, qui est 
la traduction de l'italien alcuni, appartient au style marotique. 
4 Blâmé. Phèdre lui-même le déclare : 

Hœc exsecutu* sum propterea pluribus, 
Brevitate nimid quoniàm quosdara offendimut. 

(III, f. 40, v. 58 et 60.) 

8 Certain Grec. Gabrias (note de La Fontaine). — Gabrias , 
Babrias, Babrius : ces trois noms sont ceux, d'un seul et 
même personnage. — Les fables de Babrius jouissaient, dans 
l'antiquité, d'une grande réputation. Au moyen âge, un moine 
nommé Ignatius Magister les arrangea en quatrains. La Fon- 
taine, à son tour, s'inspira des quatrains d'Ignatius; car on ne 
connaissait de son temps qu'une seule fable du texte original. 
Par la suite , on en retrouva encore une ou deux. Le célèbre 
philosophe Herder a dit à ce propos : « Celui qui aurait le 
bonheur de retrouver le véritable Babrius ferait à la littéra- 
ture un précieux cadeau. Les deux ou trois fables complètes 
que nous possédons de cet auteur respirent, sous le rhythme 
le plus harmonieux, une simplicité si charmante, que Phèdre, 
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D'une élégance laconique ; 
Il renferme toujours son conte en quatre vers : 
Bien ou mal, je le laisse à juger aux experts. 
Voyons-le l avec Ésope en un sujet semblable. 
L'un amène un chasseur *, l'autre un pâtre, en sa fable. 

avec son élégance recherchée , peut à peine lui être com- 
paré. » Le vœu de Herder a été exaucé, il y a quelques années. 
En 1840, un savant de Macédoine, établi en France, M. Mi- 
noïde Minas , fut envoyé en Grèce par le gouvernement , afin 
d'y chercher des manuscrits. M. Minas fit un séjour assez 
long au mont Athos , particulièrement dans le couvent de 
Sainte-Laure, et y déterra parmi les manuscrits les fables de 
Babrius. La copie fut livrée à un savant helléniste, M. Bois- 
sonade, qui publia le texte avec une version latine et des 
notes critiques. (Babrii, Fabulœ Jambicœ cxxin, nunc pri- 
mum editœ. lo. Fr. Boissonade recensuit, latine convertit, 
annotavit. Paris, Didot, i844, in-8°.) Depuis lors on a fait de 
ce précieux recueil un livre classique. 

i Voyons-le. Négligence qui porte atteinte au sens ou à la 
mesure. Prononcez-vous le, il y -a une syllabe de trop dans le 
vers : l'élidez-vous, le sens est un peu obscur. 

* L'un amène un chasseur, etc. Cette fable et là suivante 
semblent avoir le même fond et aboutir à la même moralité. 
Il y a pourtant des différences entr'elles. Dans la première, 
c'est un paysan coupable d'une simple imprudence, quand il 
suppose qu'un loup seul a pu dévorer sa brebis. Se croyant 
de force à combattre cet animal, il est tout décontenancé au 
moment où il se voit en présence d'un lion. Il n'en est pas de 
même de la fable suivante : celui qui en est le héros s'attend 
bien à rencontrer un lion, et cependant, à la vue de l'ennemi, 
il est saisi de frayeur : c'est un fanfaron, qui l'est, pour ainsi 
dire, de bonne foi, en se trompant lui-même. Il convenait, ce 
semble, que La Fontaine exprimât cette différence, et formu- 
lât deux moralités distinctes. Le chasseur est ridicule, le 
paysan ne l'est point. Je crois, dit Ghamfort, que la morale 
du premier apologue aurait pu être : « Connaissez bien la 
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232 FABLES DE LA FONTAINE. 

J ai suivi leur projet quant à l'événement, 
Y cousant en chemin quelque trait seulement. 
Voici comme, à peu près, Ésope le raconte : 

Un pâtre, à ses brebis trouvant quelque mécompte, 

Voulut à toute force attraper lé larron. 

Il s en va près d'un antre, et tend à l'environ 

Des lacs à prendre loups, soupçonnant cette engeance. 

Avant que partir l de ces lieux, • 
Si tu fais, disoit-il, ô monarque des dieux, 
Que le drôle * à ces lacs se prenne en ma présence, 
Et que je goûte ce plaisir, 
Parmi vingt veaux je veux choisir 
Le plus gras, et t'en faire offrande ! 
A ces mots sort de l'antre un lion grand et fort ; 
Le pâtre se tapit s , et dit, à demi mort : 
Que l'homme ne sait guère, hélas î ce qu'il demande ! 
Pour trouver le larron qui détruit mon troupeau , 
Et le voir en ces lacs pris avant que je parte, 
O monarque des dieux, je t'ai promis un veau : 
Je te promets un bœuf si tu fais qu'il s'écarte î 

nature du péril dans lequel vous allez vous engager: » et la 
morale du second ; « Connaissez-vous vous même ; ne soyez 
point votre dupe et ne vous en rapportez pas au faux instinct 
d'un courage qui n'est qu'un premier mouvement. » Nous 
croyons avec Chamfort que ces deux fables demandaient une 
moralité distincte ; mais , en ce qui regarde celle de la 
seconde, La Fontaine nous paraît l'avoir énoncée très-juste- 
ment. 

1 Avant que partir. Locution surannée ; on dirait mainte- 
nant : avant départir. 

2 Drôle. Appartient au style familier. 

s Se tapit. Expression pittoresque. Se cacher en se tenant 
dans une posture raccourcie ou resserrée. 
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C'est ainsi que Ta dit le principal auteur : 
Passons à son imitateur '. 



FABLE II. 



le Lion et le Chasseur. 



Cff. Babrias, f. 36; Ésope, f. 267, 178. 

Un fanfaron », amateur de la chasse, 
Venant de perdre un chien de bonne race 
Qu'il soupçonnoit dans le corps d'un lion, 
Vit un berger. Enseigne-moi, de grâce, 
De mon voleur, lui dit-il, la maison. 
Que de ce pas je me fasse raison. 
Le berger dit : C'est vers cette montagne. 
En lui payant de tribut 3 un mouton 
Par chaque mois, j'erre dans la campagne 
Comme il me piaît, et je suis en repos. 
Dans le moment qu'ils tenoient ces propos 
Le lion sort, et vient d'un pas agile. 



i Imitateur. Phèdre. 

t Fanfaron. Qui fait le brave, qui se vante de l'être et qui 
ne Test pas. 

3 De tribut. Ellipse pour à titre de tribut. On pourrait 
même y voir une simple inversion. 

20. 
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Le fanfaron aussitôt d'esquiver l : 
Jupiter, montre-moi quelque asile, 
S'écria-t-il, qui me puisse sauver ! 

La vraie épreuve de courage 
N'est que dans le danger que Ton touche du doigt : 
Tel le cherchoit, dit-il, qui, changeant de langage, 

S'enfuit aussitôt qu'il le voit. 



FABLE III. 



Phébus ' et Borée 3 . 



Cff. Lokman, f. 34, trad. de Marcel, 1803, in-18, p. 115; 

YSOPET-AVIONNET, f. 3î PHILIBERT HEGEMON, f. 6. 

Borée et le Soleil virent un voyageur 
Qui s'étoit muni par bonheur 
Contre le mauvais temps. On entroit dans l'automne, 
Quand la précaution aux voyageurs est bonne : 



4 Esquiver, etc. V. suprà, le Combat des Rats et des Belettes 
(IV, 4, p. 146, n. 1). 

J'esquive doucement et m'en Tais à grands pas , 
La queue en loup qui fuit et les yeux contre bas. 

(Régnier, satire vm.) 

t Phébus: le soleil. V. suprà, la Vieille et les deux Ser- 
vantes (V, 6, p. 200, n. 4). 
3 Borée : le vent du nord, fils du Ciel et de la Terre. 
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Il pleut, le soleil luit, et Fécharpe d'Iris ' 

Rend ceux qui sortent avertis 
Qu'en ces mois le manteau leur est fort nécessaire * : 
Les Latins les nommoient douteux s , pour cette affaire. 
Notre homme s'étoit donc à la pluie attendu : 
Bon manteau bien doublé, bonne étoffe bien forte. 
Celui-ci, dit le Vent, prétend avoir pourvu 
A tous les accidents ; mais il n'a pas prévu 

Que je saurai souffler de sorte 
Qu'il n'est bouton qui tienne : il faudra, si je veux, 

Que le manteau s'en aille au diable. 
L'ébattement 4 pourroit nous en être agréable : 
Vous plaît-il de l'avoir? Eh bien ! gageons nous deux, 

Dit Phébus, sans tant de paroles, 

\ Lécharpe d'Iris. L'are-en-ciel. Iris était la messagère de 
Junon. Pour les Grecs, nourris de riantes poésies, l'arc-en- 
ciel, présage d'un message céleste, était la robe d'Iris. Ce 
tissu léger leur annonçait le corps diaphane d'une déesse : cet 
aspect riant réveillait l'espoir d'une bonne nouvelle. Chez 
l'Hébreu, grave et sévère, nourri aux privations, à l'esclavage, 
inquiété du souvenir du déluge , Parc-en-ciel avait aussi la 
verlu de dissiper les soucis. Il y voyait un signe de miséri- 
corde divine. Ainsi, de part et d'autre , nos premiers pères 
avaient rattaché à la Divinité ce brillant météore. 

i Nécessaire : 

L'arc qui est peint de cent couleurs è»-cieulx 
Quand on le voit, ne démonstre pas mieux 
Signe de pluie en temps sec attendue. 

(Marot, Ép. à la reine de Hongrie.) 

s Douteux. Incertains. 

Inctrtis si mensibus amnis abandons, 

Exit 

(Vrac, Georg., 1, 145. 

a Ébattement. Employé ici dans le sens d'ébat, divertisse- 
ment, passe-temps. Cette acception a vieilli. 
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A qui plus tôt aura dégarni les épaules 

Du cavalier que nous voyons. 
Commencez : je vous laisse obscurcir mes rayons. 
Il n'en fallut pas plus. Notre souffleur à gage l 
Se gorge de vapeurs, s'enfle comme un ballon, 

Fait un vacarme de démon, 
Siffle, souffle, tempête, et brise en son passage 
Maint toit qui n'en peut mais 2 , fait périr maint bateau : 

Le tout au sujet d'un manteau. 
Le cavalier eut soin d'empêcher que l'orage 

Ne se pût engouffrer dedans. 
Cela le préserva. Le Vent perdit son temps ; 
Plus il se tourmentoit, plus l'autre tenoit ferme : 
Il eut beau faire agir le collet et les plis. 

Sitôt qu'il fut au bout du terme, 

Qu'à la gageure on avoit mis, 

Le Soleil dissipe la nue, 
Récrée et puis pénètre enfin le cavalier, 

Sous son balandras 5 fait qu'il sue, 

Le contraint de s'en dépouiller : 

i Souffleur à gage. Le poète a voulu ridiculiser celui qui 
doit être vaincu, et par allusion à la gageure. 

« Qui rien peut mais. V. svprà, le Lion et le Moucheron 
(lï, 6, p. 74, n. 1). 

3 Balandras. Le balandras ou balandran était une sorte 
de manteau. Boileau a dit, dans son Discours sur la Satire : 
« Le sieur de Provins avait changé son balandran en manteau 
court. » Soit dit en passant, Régnier (cité à propos de Pro- 
vins) dit précisément le contraire : 

Pensez-vous, sans avoir ses raisons toutes prêtes , 
Que le sieur de Provins persiste en ses requêtes, 
Et qu'il ait, sans espoir d'être mieux à la cour, 
A son long balandran changé son manteau court. 
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Encor n'usa-t-il pas de toute sa puissance. 
Plus fait douceur que violence '. 



FABLE IV. 

«luplter et le Métayer *• 

Cff. Ésope, f. 77, 269; Faerni, fab., V, 13. 

Jupiter eut jadis une ferme à donner. 

Mercure s en fit l'annonce, et gens se présentèrent, 

Firent des offres, écoutèrent : 

Ce ne fut pas sans bien tourner ; 

L'un alléguoit que l'héritage 
Etoit frayant * et rude, et l'autre un autre si *. 

Pendant qu'ils marchandoient ainsi, 

i Plus fait douceur que violence. * 

On sieut * par débonuaireté 
Vaincre plus que par cruaulté. 

(YsOPET-AviOtWET, f. 8.) 

« Métayer. Ce mot est dérivé-du provençal meytadier (basse 
latinité, medietarius), colon partiaire, fermier a moitié fruits. 

3 Mercure. Messager des dieux, divinité tutélaire du com- 
merce. « Le crieur des dieux, c'est Mercure ; c'est un de ses 
cent métiers. » (Psyché, liv. H.) 

4 Frayant. C'est-à-dire occasionnait beaucoup de frais, une 
grande dépense. Les paysans champenois se servent souvent 
des mots frayant et frayer , dans le sens de causer des frais 
considérables. Le verbe frayer subsiste encore aujourd'hui, 
mais dans une autre acception. Cependant on dit encore dé- 
frayer, qui signifie payer la dépense de quelqu'un. 

s Un autre si. Un autre défaut. Style familier. 

* A coutume, solet. 
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Un d'eux, le plus hardi, mais non pas le plus sage, 
Promit d'en rendre tant, pourvu que Jupiter 

Le laissât disposer de l'air, 

Lui donnât saison à sa guise, 
Qu'il eût du chaud, du froid, du beau temps, de la 

Enfin du sec et du mouillé, [bise, 

Aussitôt qu'il auroit bâillé '. 
Jupiter y consent. Contrat passé, notre homme 
Tranche du roi des airs, pleut, vente*,et faiten somme 
Un climat pour lui seul : ses plus proches voisins 
Ne s'en sentoient non plus que les Américains. 
Ce fut leur avantage : ils eurent bonne année, 

Pleine moisson, pleine vinée 5 . 
Monsieur le receveur 4 fut très-mal partagé. 

4 Baillé, A commandement, et aussitôt qu'il aurait ouvert 
la bouche. Bien que le sens de cette pbrase ne paraisse pas 
douteux, des commentateurs de notre poète, notamment 
Cbamfort, s'y sont trompés : ils ont donné au mot bailler le 
sens de passer bail, confondant ainsi le mot bailler avec celui 
de bailler. La Fontaine a, dans les quatre éditions publiées 
de son vivant, mis baailler, ce qui ne laisse aucun doute sur 
la véritable leçon : elle présente d'ailleurs un sens plus clair, 
plus français et surtout plus plaisant. — Bailler est un dérivé 
du vieux français béer (bayer), qui signifie : 1° ouvrir la 
bouche, 2° attendre bouche ouverte. 

* Pleut, vente. Ces mots pleut, vente, pour dire : fait pleu- 
voir, fait venter, ne sont pas français : ce sont des verbes 
impersonnels. Chamfort, qui formule cette observation, hésite 
pourtant à critiquer La Fontaine. Dans ces phrases (il pleut, 
il vente, il tonne), le sens actif s'est perdu, parce qu'on oublie 
que le pronom il désigne le maître de la pluie, du vent et du 
tonnerre. 

^ Vinée : récolte du vin. 

4 Receveur. Pour le métayer. Terme impropre. 
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L'an suivant, voilà tout changé : 

Il ajuste d'une autre sorte 

La température des cieux. 

Son champ ne s'en trouve pas mieux ; 
Celui de ses voisins fructifie et rapporte. 
Que fait-il ? Il recourt au monarque des dieux ; 

Il confesse son imprudence. 
Jupiter en usa comme un maître fort doux. 

Concluons que la Providence 

Sait ce qu'il nous faut mieux que nous \ 



FABLE V. 



K^e Cochet , le Chat et le Souriceau. 



Cff. Abstemius, f. 67 ; Ysopet I, f. 6&. 

Un souriceau 2 tout jeune, et qui n'avoit rien vu, 

Fut presque pris au dépourvu. 
Voici comme il conta l'aventure à sa mère : 

i Mieux guenons. « Hélas ! que nous savons peu ce que nous 
faisons, quand nous ne laissons pas au ciel le soin des choses 
qu'il nous faut ! » (Molière, le Festin de Pierre, V, 6.) 

" Jupiter, mieux que nous, sait bien ce qu'il nous faut. 
Prétendre le guider serait folie extrême, 
Sachons prendre le temps comme il veut l'envoyer, 
L'homme est plus cher aux dieux qu'il ne l'est a hii-même, 
S« soumettre, c'est les prier. 

(Floru^, V, 6.) 

t Souriceau. Le petit d'une souris. 
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J'avois franchi les monts qui bornent cet État, 

Et trottois comme un jeune rat 

Qui cherche à se donner carrière, 
Lorsque deux animaux m'ont arrêté les yeux : 

L'un doux, bénin, et gracieux, 
Et l'autre turbulent, et plein d'inquiétude ; 

Il a la voix perçante et rude, 

Sur la tête un morceau de chair, 
Une sorte de bras l dont il s'élève en l'air 

Comme pour prendre sa volée, 

La queue en panache étalée. 
Or, c'étoit un cochet 2 dont notre souriceau 

Fit à sa mère le tableau 
Comme d'un animal venu de l'Amérique. 
Il se battoit, dit-il, les flancs avec ses bras, 

Faisant tel bruit et tel fracas, 
Que moi, qui, grâce aux dieux, de courage me pique, 

En ai pris la fuite de peur, 

Le maudissant de très-bon cœur. 

Sans lui j'aurois fait connaissance 
Avec cet animal qui m'a semblé si doux : 

Il est velouté comme nous s , 
Marqueté, longue queue, une humble contenance, 
Un modeste regard, et pourtant l'œil luisant. 

Je le crois fort sympathisant 

4 Sorte de bras. Les ailes. La Fontaine ne nomme ni les ailes, 
ni la crête ; ce sont là choses dont le souriceau, qui n'a rien 
vu, ne peut avoir l'idée. 

t Cochet , petit coq. 

s II est velouté, etc. Marhontel cite cette description du 
chat comme un modèle , dans ses Éléments de littérature 
(v° Définition). 
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Avec messieurs les rats, car il a des oreilles 

En figure aux nôtres pareilles '. 
Je l'allois aborder, quand d'un son plein d'éclat 

L'autre m'a fait prendre la fuite. 
Mon fils, dit la souris, ce doucet * est un chat, 

Qui, sous son minois hypocrite, 

Contre toute ta parenté 

D'un malin vouloir s est porté. 

L'autre animal, tout au contraire, 

Bien éloigné de nous mal faire, 
Servira quelque jour peut-être à nos repas 4 . 
Quant au chat , c'est sur nous qu'il fonde sa cuisine. 

Garde-toi, tant que tu vivras, 
De juger des gens sur la mine 5 . 

4 Aux nôtres pareilles. Admirez celte logique naïve de l'en- 
fance. 

t Doucet. Diminutif de doux. Appartient au style familier. 

3 Malin vouloir. Intention méchante, intention de nuire. 

a Repas. Michel Ménot, prédicateur populaire du XV e siècle, 
a mis à contribution le sujet de cet apologue dans un de ses 
sermons : « Cattus erat in horreo, et mus habebat nidum ibi ; 
vidil gallum, timuit, et ponebat se juxtà illum bonutn ho- 
minem, le Chat. 0, dicit mater, si estis juxtà illum quem 
vocatis le Bonhomme et vocatis Mitis, comcdet vos, alius autem 
non.» 

s Mine. La Mothe, dans la Préface de ses fables, cite cet 
apologue comme parfait. Chamfort, à son tour, le tient pour 
un chef-d'œuvre : il ne s'y trouve, dit-il, pas un mot de trop, 
pas une négligence. 
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FABLE VI. 



Lie Renard 9 le Singe et les Animaux. 



Cff. Ésope, f. 69, 29. 

Les animaux, au décès d'un lion, 
En son vivant prince de la contrée, 
Pour faire un roi s'assemblèrent, dit-on. 
De son étui la couronne est tirée : 
Dans une chartre * un dragon la gardoit. 
Il se trouva que, sur tous essayée, 
A pas un d'eux elle ne convenoit : 
Plusieurs avoient la tête trop menue, 
Aucuns * trop grosse, aucuns même cornue. 
Le singe aussi fit l'épreuve en riant ; 
Et, par plaisir la tiare 3 essayant, 

4 Chartre. Prison, lieu de sûreté. Expression surannée, 
dérivée du latin carcer. Saint Detiis de la Chartre, lieu où 
Saint Denis fut autrefois en prison. Ne pas confondre ce mot 
avec celui de charte ou chartre, dérivé du latin char ta: ancien 
titre, lettres-patentes, loi fondamentale. 

« Aucuns, quelques-uns. V. suprà, (h. I., i) le Pâtre et le 
Lion, p. 230, n. 2. 

s Tiare. Se dit de la couronne pontificale. Se disait aussi 
autrefois du couvre-chef usité en Perse : le Roi seul , on 
le sait, la portait droite ; les généraux la devaient porter 
inclinée. Y a-t-il, dans le choix de ce terme, pure emphase 
ou trait de malice? C'est ce que nous ne chercherons pas à 
résoudre. 
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Il fit autour force grimaceries ! , 
Tours de souplesse, et mille singeries, 
Passa dedans ainsi qu'en un cerceau. 
Aux animaux cela sembla si beau, 
Qu'il fut élu ; chacun lui fit hommage, 
Le renard seul regretta son suffrage, 
Sans toutefois montrer son sentiment. 
Quand il eut fait son petit compliment, 
Il dit au roi : Je sais, sire, une cache, 
Et ne crois pas qu'autre que moi la sache. 
Or tout trésor, par droit de royauté, 
Appartient, sire, à votre majesté. 
Le nouveau roi bâille après a la finance ; 
Lui-même y court pour n'être pas trompé. 
C'étoit un piège : il y fut attrapé. 
Le renard dit, au nom de l'assistance : 
Prétendrois-tu nous gouverner encor, 
Ne sachant pas te conduire toi-même ? 
Il fut démis ; et l'on tomba d'accord 
Qu'à peu de gens convient le diadème. 

4 Grimaceries. Ce mot ne se rencontre que dans notre 
poète ; mais on oublie qu'il a été inventé pour la rime, tant 
il est bien placé. 

2 Baille après, etc. Aspire après la finance. Sur l'origine du 
verbe bailler, v. suprà, Jupiter et le Métayer (h. I., 4), p. 238, 
n. 1, in fine. 
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FABLE VII. 



I^e Mulet se vantant de «a généalogie. 



Cff. Ésope, f. 83, 140. 

Le mulet d'un prélat se piquoit de noblesse, 
Et ne parloit incessamment ! 
Que de sa mère la jument, 
Dont il contoit mainte prouesse. 

Elle avoit fait ceci, puis avoit été là. 
Son fils prétendoit pour cela 
Qu'on le dût mettre dans l'histoire. 

Il eût cru s'abaisser servant un médecin. 

Étant devenu vieux, on le mit au moulin : 

Son père l'âne alors lui revint en mémoire *. 

Quand le malheur ne seroit bon 
Qu'à mettre un sot à la raison, 
Toujours seroit-ce à juste cause 
Qu'on le dit bon à quelque chose. 

4 Incessamment, sans cesse, sans relâche. Ce mot se trouve 
employé dans le même sens dans Y Aigle, la laie et la Chatte 
(V. suprà, III, 6, p. 114,n.4). 

« Lui revint en mémoire. Un mulet de Lydie , qui s'était 
miré dans un fleuve, charmé de la grandeur et de la beauté de 
sa taille, se jnit fièrement à courir en secouant sa crinière 
comme un cheval : mais bientôt son père l'âne lui revint en 
mémoire; cette pensée arrête sa course et abat toute sa 
fierté, (Plotarque, trad. de l'abbé Ricard, t. II, p. 226.) 
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FABLE VIII. 



Le Vieillard et l'Ane. 



Cfif. Phèdre, I, f. 45. 

Un vieillard sur son âne aperçut en passant 
Un pré plein d'herbe et fleurissant : 
Il y lâche sa bête, et le grison se rue 

Au traverâ de l'herbe menue, 

Se vautrant, grattant, et frottant, 

Gambadant, chantant, et broutanf, 

Et faisant mainte place nette. 

L'ennemi vient sur l'entrefaite f . 

Fuyons, dit alors le vieillard. 

Pourquoi ? répondit le paillard * ; 
Me fera-t-on porter double bât, double charge ? 
Non pas, dit le vieillard, qui prit d'abord le large. 
Et* que m'importe donc, dit l'âne, à qui je sois? 

Sauvez-vous, et me laissez paître. 

i Sur Ventrefaitc. Au singulier, contre l'usage, dit un com- 
mentateur. Celte observation n'est pas tout à fait juste. A la 
vérité, Ton dit souvent sur ou dans ces entrefaites ; mais on 
dit aussi, au singulier, dans l'entrefaite. 

s Paillard. Qui couche sur la paille. Aujourd'hui ce mot 
est pris dans le sens le plus défavorable, et désigne les per- 
sonnes de mœurs peu correctes. 

s Variante : Eh ! dans les éditions modernes. 

21. 
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Notre ennemi, c'est notre maître ' : 
Je vous le dis en bon françois *. 



FABLE IX. 



E«e Cerf *p vpy^t d^ne l'eau. 



Cff. Phèdre, I, f. 42; Ésope, f. 66, 184. 

Dans le cristal d'une fontaine 
Un cerf, se mirant autrefois, 
Louoit la beauté de son bois s , 
Et ne pouvoit qu'avecque peine 

i Notre ennemi, c'est notre maître. Ce vers a été tour à tour 
critiqué et admiré. Les uns souscrivent en faux contre La Fon- 
taine : il n'est pas vrai, dit-on, que tant de bons princes qui 
ont gouverné les hommes aient été leurs ennemis. D'autres 
s'étonnent de la hardiesse de cette pensée : il ne paraît 
pas cependant, disent ceux-ci, qu'on l'ait reproché à La. Fon- 
taine sous Louis Xiy. Ces appréciations nous semblent porter 
à faux. Selon nous , le poëte n'a entendu proclamer ni une 
maxime politique ni une sentence morale ; il a simplement 
voulu constater un fait, savoir que l'homme, à tort ou à raison, 
a coutume de voir un ennemi-né dans la personne de son 
maître. 

i En bon françois. Franchement et sans ménagement. 
Expression familière. 

s Bois. Les cornes rameuses du cerf, du daim, etc., qui 
tombent à certaines époques de Tannée, et qui repoussent 
ensuite. V. suprà, VOEU du Maître (IV, 19, p. 181, n. 1). 
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Souffrir ses jambes de fuseaux \ 
Dont il voyoit l'objet * se perdre dans les eaux. 
Quelle proportion de mea pieds à ma tête ! 
Disoit-il en voyant leur ombre avec douleur : 
Des taillis 3 les plus hauts mon front atteint le faite ; 
Mes pieds ne me font point d'honneur. 
Tout en parlant de la sorte, 
Un limier 4 le fait partir. 
Il tâche à se garantir ; 
Bans les forêts il s'emporte : 
Son bois, dommageable ornement, 
L'arrêtant à chaque moment, 
Nuit à l'office 5 que lui rendent 
Ses pieds, de qui ses jours dépendent. 
Il se dédit alors, et maudit les présents 
Que le ciel lui fait tous les ans 6 . 

Nous faisons cas du beau, nous méprisons l'utile ; 

Et le beau souvent nous détruit. 
Ce cerf blâme ses pieds qui le rendent agile ; 

Il estime un bois qui lui nuit. 

4 Jambes de fuseaux. Jambes fort minces. Tibia macra pc- 
dum, dit l'Anonyme de Nevelet, f. 47. 

s Objet, L'image projetée devant lui (objectum). C'est un 
latinisme. 

s Des taillis, etc. Belle image. — Taillis, bois que l'on 
coupe (que Ton taille) de temps en temps. 

* Limier, gros chien de chasse avec lequel le veneur 
cherche et détourne la bête, pour la lancer quand on veut la 
courir. 

s Nuit à Voffice y etc. Retentis impcditus cornibus (Phèdre). 

s Ans. V. suprà, p. 246, n. 3. 
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FABLE X. 



Le Lièvre et la Tortue. 



Cff. Ésope, f. 173, 292; Lockman, 20, trad. de Marcel, p. 85, 
édit. de 1803. 

Rien ne sert de courir ; il faut partir à point ' : 
Le lièvre et la tortue en sont un témoignage. 
Gageons, dit celle-ci, que vous n'atteindrez point 
Sitôt que moi ce but. — Sitôt ! êtes-vous sage ? 
Repartit l'animal léger : 
Ma commère *, il vous faut purger 
Avec quatre grains d'ellébore s . — 

4 Partir à point, « Et me disoil maître Tubal, qui fut le 
premier de sa licence à Paris, que ce n'est tout l'avantage 
de eourir bientôt, mais de partir de bonne heure.» (Rabelais, 
liv. l« r , cb. xxi.) 

t Commère. Dans le sens plaisant de la femme qui parle à 
tort et a travers. 

s Ellébore. Les anciens attribuaient à l'ellébore une action 
presque certaine pour la guéri son des maladies mentales. 
Cette plante était très-commune à Anticyre, ile voisine de 
l'Eubée, et il était passé en proverbe d'y envoyer tout indi- 
vidu dont le cerveau paraissait dérangé. Horace y fait allu- 
sion dans l'une de ses satires :« La plus forte dose d'ellébore, 
la plus forte de beaucoup revient de droit aux avares. Je ne 
sais même si la raisonne leur réserve pas l'île entière d'Anti- 
cyre. Nescio an Anticyram ratio Mis destinet omnem. » 
(Sat. II, 3, v. 82, 83.) L'action de l'ellébore sur les affections 
mentales n'a pas été confirmée par la science moderne. 
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Sage ou non, je parie encore. 

Ainsi fut fait ; et de "tous deux 

On mit près du but les enjeux '. 

Savoir quoi, ce n'est pas l'affaire , 

Ni de quel juge Ton convint. 
Notre lièvre n'avoit que quatre pas à faire ; 
J'entends de ceux qu'il fait lorsque, prêt d'être 

atteint % 
Il s'éloigne des chiens, les renvoie aux calendes s , 

Et leur fait arpenter les landes. 
Ayant, dis-je, du temps de reste pour brouter, 

Pour dormir, et pour écouter 
D'où vient le vent 4 , il laisse la tortue 

Aller son train de sénateur. 

Elle part, elle s'évertue ; 



i Enjeux. — Enjeu : ce que Ton met au jeu en commen- 
çant à jouer, pour être pris par celui qui gagnera. 

« Prêt d'être atteint. V. suprà, le Cygne et le Cuisinier 
(III, 11, p. 125, n. 1). 

s Calendes. A la rigueur il faudrait: aux calendes grecques. 
C'étaient les Romains, et non les Grecs, qui avaient des ca- 
lendes dans leur calendrier : et cette expression les calendes 
grecques signifie un terme ou un temps indéfini , ou mieux , 
un temps qui n'arrivera jamais. Quitm^(Augustus) aliquos 
nunquàm soluturos significare vult, ad calendas graicas solu- 
turosaït (Suet., Aug., c. lxxxvi). — « Quand serez-vous hors 
de debte? » demanda Pantagruel. « Es calendes grecques, » 
répondit Panurge, « lorsque tout le monde sera content, etc. » 
La Fontaine , supposant le lecteur au courant de ce détail 
d'érudition, s'est contenté de dire que le lièvre renvoyé les 
chiens aux calendes. 

a D'où vient le vent. Expression vulgaire et proverbiale, 
pour marquer l'insouciance. 
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Elle se hâte avec lenteur ! . 
Lui cependant méprise une telle victoire, 

Tient la gageure à peu de gloire, 

Croit qu'il y va de son honneur 
De partir tard. Il broute, il se repose ; 

Il s'amuse à toute autre chose 
Qu'à la gageure. A la fin, quand il vit 
Que l'autre touchoit presque au bout de la carrière, 
Il partit comme un trait ; mais les élans qu'il fit 
Furent vains * : la tortue arriva la première. 
Eh bien ! lui cria-t-elle, avois-je pas raison? 

De quoi vous sert votre vitesse ? 

Moi l'emporter ! et que seroit-ce 

Si vous portiez une maison 5 ? 

i Se hâte avec lenteur. C'est, au dire de S détone , le mot 
d'Auguste, qui avait pour règle de se hâter lentement : 
« Crebro itaque illa jactabat : 27reû<?« 6^«oéo»». »(Aug. f c. xxv). 

Boileau a dit à son tour : 

H&lez-vous lentement, quelqu'ordre qui vous presse. 

{Art Poét., I, y. 171.) 

î Furent vains. La coupe de ce dernier vers, et ce mono- 
syllabe au troisième pied, expriment à merveille l'inutilité 
de l'effort que fait le lièvre. (Chamfort.) 

s Maison. La tortue, non contente d'être victorieuse, brave 
encore le vaincu. C'est dans la joie qui suit un avantage rem- 
porté, que l'amour-propre s'épanche plus librement. La 
nature est ainsi faite chez les tortues et chez les hommes. (In.) 
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FABLE XI. 



L'Ane et »e» AI aftree. 



Cff. Ésope, f. 132, 45. 

L'âne d'un jardinier se plaignoit au Destin * 
De ce qu'on le faisoit lever devant l'aurore. 
Les coqs, lui disoit-il, ont beau chanter matin, 

Je suis plus matineux * encore. 
Et pourquoi? pour porter des herbes au marché, 
Belle nécessité d'interrompre mon somme ! 

Le Sort, de sa plainte touché, 
Lui donne un autre maître, et l'animal de somme 
Passe du jardinier aux mains d'un corroyeur. 
La pesanteur 5 des peaux et leur mauvaise odeur 

4 Destin. Dans les idées de l'antiquité païenne, le Destin 
n'est autre chose que la fatale nécessité à laquelle Jupiter 
lui-même était soumis. 

s Matineux. Qui est dans l'habitude de se lever matin. 
Matinal, qui s'est levé matin : celui-ci exprime un accident. 

s La pesanteur, etc. Targa substitue à ce motif de dégoût 
pour le pauvre animal, un autre sujet de plainte plus plaisant ; 
il lui fait dire : 

. . . Quai miseria oggi è maggiore 
' Di questa mia, te mi conviene il càrco 

De' pelli de' frntellif atroce Incarco! 

« Quel sort malheureux est comparable au mien ? Est-ce 
donc moi qu'il convient de charger des peaux de mes frères? 
fardeau abominable! » 
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Eurent bientôt choqué l'impertinente bête. 
J'ai regret, disoit-il, à mon premier seigneur. 

Encor, quand il tournoit la tète, 

J'attrapois, s'il m'en souvient bien, 
Quelque morceau de chou qui ne me coûtoit rien : 
Mais ici point d'aubaine », ou, si j'en ai quelqu'une^ 
C'est de coups. Il obtint changement de fortune ; 

Et sur l'état d'un charbonnier 

Il fut couché tout le dernier. 
Autre plainte. Quoi donc ! dit le Sort en colère, 

Ce baudet-ci m'occupe autant 

Que cent monarques pourroient faire ! 
Croit-il être le seul qui ne soit pas content ? 

N'ai-je en l'esprit que son affaire? 

Le Sort avoit raison. Tous gens sont ainsi faits : 
Notre condition jamais ne nous contente*; 

La pire est toujours la présente. 
Nous fatiguons le ciel à force de placets 5 . 
Qu'à chacun Jupiter accorde sa requête, 

Nous lui romprons encor la tète *. 

i Aubaine. Dans le style familier, ce mot désigne tout a van - 
tage inespéré qui nous arrive. 

* Ne nous contente, etc. Suam quisque conditionem miserri- 
mam putat (Cic, Ep. ad Torquatum). Voyez aussi Hor., 
Sat., 1, 1. 

s Placets. Ce terme se dit de toute demande écrite, ten- . 
dant a obtenir justice, grâce ou faveur. 

4 Nous lui romprons, etc. Ailleurs : 

Jupin en a bientôt la cervelle rompue. 
[Les Grenouille» qui demandent un roi, III, 4, p. 409 et s.) 
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FABLE Xn. 
Le Soleil et les Grenouilles. 

Cff. Phèdre, I, f. 6. 

Aux noces d'un tyran tout le peuple en liesse ' 

Noyoit son souci dans les pots. 
-Ésope seul trouvoit que les gens étoient sots 

De témoigner tant d'allégresse *. 
Le Soleil, disoit-il, eut dessein autrefois 

De songer 5 à l'hyménée *. 
Aussitôt on ouït, d'une commune voix, 

Se plaindre de leur destinée 

Les citoyennes des étangs 8 . 
Que ferons-nous, s'il luî vient des enfants? 

4 Liesse. Du latin lœtitia, joie, réjouissance. Ce terme a 
vieilli. 

L'trag me fait paonr * ; l'autre joye et lye$$e. 

(Villon, Grand Testament.) 

« Ainsi , dit Panurge, que je regardais en grand liesse ce 
beau feu. » (Rabelais, Pantagruel, II, ch. xiv.) 

* Ésope. La fable originale d'Ésope n'est point parvenue 
jusqu'à nous; c'est à l'imitation de Phèdre, qui le cite dans la 
sienne pour auteur original de cet apologue, que La Fontaine 
en fait honneur au poète phrygien. 

3 Dessein de songer. Pléonasme vicieux. 

a Hy menée. Expression figurée pour le mariage. Dans la 
mythologie grecque, Hymen ou Hyménee était une divinité 
qui présidait au mariage. 

b Étangs. Périphrase poétique pour désigner les grenouilles. 



' Pew, 

22 
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Dirent-elles au Sort : un seul Soleil à peine 
Se peut souffrir ; une demi-douzaine 

Mettra la mer à sec et tous ses habitants. 

Adieu joncs et marais, notre race est détruite ; 
Bientôt on la verra réduite 
A l'eau du Styx. Pour un pauvre animal, 

Grenouilles, à mon sens \ ne raisonnoient pas mal *. 



FABLE XIII. 



Le Villageois et le Serpent. 



f. Ésope, f. 455, 173; Phèdre, IV, 17; Ysopet I, f. 10. 

Ésope conte qu'un manant s , 

Charitable autant que peu sage, 

Un jour d'hiver se promenant 

A Tentour de son héritage, 
cçut un serpent sur la neige étendu, 
isi, gelé, perclus, immobile, rendu, 

y our un pauvre animal, grenouilles, à mon sens, etc. Il 
•ait : pour de pauvres animaux. 

as mal. Voici, dit Chàmfort , une de ces vérités épineuses 
veulent être dites avec finesse et mesure. La Fon- 
y en met beaucoup, et ce dernier vers, malgré son 
rente simplicité, laisse entrevoir tout ce qu'il ne dit pas. 
îanant, paysan. V. suprà, VHirondelle et les petits 
lux (I, 8, p. 21, n. 4). 
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N'ayant pas à vivre un quart d'heure. 
L.e villageois le prend, l'emporte en sa demeure ; 
Et, sans considérer quel sera le loyer l 

D'une action de ce mérite, 

Il Fétend le long du foyer, 

Le réchauffe, le ressuscite. 
L'animal engourdi sent à peine le chaud, 
Que Tâme lui revient avecque la colère *. 
Il lève un peu la tête, et puis siffle aussitôt; 
Puis fait un long repli, puis tâche à faire un saut 
Contre son bienfaiteur 5 , son sauveur et son père. 
Ingrat, dit le manant, voilà donc mon salaire ? 
Tu mourras ! A ces mots, plein d'un juste courroux, 
Il vous prend 4 sa cognée, il vous tranche la bête ; 

i loyer : la récompense , le salaire. V. infrà, l'Homme et 
la Couleuvre (X, 2). Régnier dit, en parlant delà cour, qu'elle 
est un pays étrange : 

Où les lois par respect sages humainement, 
Confondent le loyer avec le châtiment. 

(Sat.m.) 

Cette acception, qui a vieilli, s'est conservée dans la langue 
poétique : 

Afin qu'en ta vieillesse un livre en maroquin 
Aille offrir ton travail à quelque heureux faquin, 
Qui, pour digne loyer de la Bible éclaircie, 
Te paye, en l'acceptant, d'un c Je vous remercie. » 

(Boa., sat. VIII, v. ttl-214.) 
Très-peu de gré, mille traits de satire, 
Sont le loyer de quiconque ose écrire. 

(Volt., Ép. à la ducheste du Maine.) 

i Colère, Transposition d'idées. C'est la colère qui lui 
revient avec Tâme. (Geruzez.) 

s Contre son bienfaiteur, etc. Énumération progressive qui 
fait ressortir l'ingratitude du serpent. 

a II vous prend. Gallicisme. 
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Il fait trois serpents de deux coups, 
Un tronçon, la queue et la tête. 
L'insecte *, sautillant, cherche à se réunir * ; 
Mais il ne put y parvenir. 

Il est bon d'être charitable : 
Mais envers qui ? c'est là le point 5 . 
Quant aux ingrats, il n'en est point 
Qui ne meure enfin misérable, 

4 L'insecte. Le mot insecte appliqué au serpent est d'une 
complète inexactitude. C'est par des fautes de ce genre que 
La Fontaine a donné droit à Voltaire de dire de lui : « Ce 
n'était pas un homme d'un goût toujours sûr... et c'est encore 
un défaut remarquable dans lui de ne pas parler correctement 
sa langue. » Ces réserves faites sur certaines incorrections, 
Voltaire admire vivement notre poète, et déclare que ses 
ouvrages iront à la dernière postérité (Louandre). 

î Cherche à se reunir. On pourrait peut-être critiquer 
cherche à se reunir pour réunir les trois portions de son 
corps ; mais La Fontaine a visé à la précision. 

s C'est là le point. Rappelons-nous que la morale de La 
Fontaine ne doit pas être jugée trop sévèrement. Nous en 
avons ici une nouvelle preuve : le fabuliste semble s'être sou- 
venu de Cicérok, qui dit, en citant Ennius : Bénéficia maie 
locata maie fada arbitrer; et avoir oublié la belle maxime 
chrétienne : Bene facile his qui oderunt vos (Math., v, -U). 
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FABLE XIV. 
I^e Mou malade et le Renard* 



Cff. Ésope, f. 91, 157 ; Hou., Ep. I, v. 73 ; 
Philibert Hégémon, f. 9. 

De par le roi des animaux l , 

Qui dans son antre étoit malade, 

Fut fait savoir à ses vassaux 

Que chaque espèce en ambassade 

Envoyât gens le visiter ; 

Sous promesse de bien traiter , 

Les députés, eux et leur suite, 

Foi de lion, très-bien écrite : 

Bon passe-port contre la dent, 

Contre la griffe tout autant. 

L'édit du prince s'exécute : 

De chaque espèce on lui députe. 

Les renards gardant la maison, 

Un d'eux en dit cette raison : 

Les pas empreints * sur la poussière 

i De par le roi des animaux. Ces formules, prises dans la 
société des hommes, et transportées dans celle des bêtes, 
ont le double mérite d'être plaisantes et de nous rappeler 
sans cesse que c'est de nous qu'il s'agit dans les fables. 

i Les pas empreints, etc. Ces vers, dont la constructiou est 
négligée, offrent une réminiscence (THorace : 

Olim quod vulpet œgroto eauta leoni 
Reepondit, referam : « Quia me vettigia terrent 
Otnnia te adver$ùm $pectantia, nulla retrorgûm. 

(Ep. I, v. 73 et s.) 

22. 
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Par ceux qui s'en vont faire au malade leur cour, 
Tous, sans exception, regardent sa tanière ; 
Pas un ne marque de retour * : 
Cela nous met en méfiance. 
Que Sa Majesté nous dispense : 
Grand merci de son passe-port. 
Je le crois bon, mais dans cet antre 
Je vois fort bien comme Ton entre », 
Et ne vois pas comme on en sort. 



FABLE XV. 



L'Oiseleur, l'Autour et l'Alouette. 



Cff. ÀBSTEmus, f. 3 ; Ysopet I, f. 46 ; I, f. 61. 

Les injustices des pervers 

Servent souvent d excuse aux nôtres. 



i Pas un ne marque de retour. Peut-être était-il d'un goût 
sévère de s'arrêter là, et de ne pas ajouter les vers suivants, 
qui n'enchérissent en rien sur la pensée (Chamfort). 

s Je vois fort bien comme l'on entre, etc. 

Ailleurs La Fontaine dit, en parlant du greffe : 

..... Le greffe tient bon, 
Quand une fois il est saisi des choses ; 
C'est proprement la caverne au lion : 
Rien n'en revient. 
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-* Telle est la voix de l'univers : 

Si tu veux qu'on t'épargne, épargne aussi les autres. * 

Un manant * au miroir * prenoit des oisillons. 
Le fantôme 5 brillant attire une alouette : 
Aussitôt un autour, planant sur les sillons, 

Descend des airs, fond et se jette 
Sur celle qui chantoit, quoique près du tombeau. 
Elle avoit évité la perfide machine, 
Lorsque, se rencontrant sous la main de l'oiseau, 

Elle sent son ongle maline 4 . 
Pendant qu'à la plumer l'autour est occupé, 
Lui-même sous les rets demeure enveloppé 5 : 

4 Manant. Y. suprà, l'Hirondelle et les petits Oiseaux (I, 8, 
p. 21, n. 4). 

i Au miroir. Instrument monté sur un pivot et garni de 
petits morceaux de miroir, qu'on expose au soleil pour attirer 
par son éclat des alouettes et d'autres petits oiseaux. 

s Fantôme: apparence. Se dit ordinairement de ce qui 
n'existe qu'en apparence et n'a point de réalité. 

4 Variante. Dans plusieurs éditions modernes on lit mali- 
gne. La Fontaine a mis, au contraire , maline dans toutes 
les éditions qu'il a publiées et revues. Non que ce mot 
s'écrivît de son temps autrement que aujourd'hui : le poète a 
simplement usé de l'ancien privilège d'altérer l'orthographe de 
certains mots pour les nécessités de la rime. — Mais La Fon- 
taine a eu le tort de rendre féminin le mot ongle: ce mot, 
qui est aujourd'hui masculin, l'était aussi de son temps, comme 
on peut s'en convaincre en consultant la première édition du 
Dictionnaire de l'Académie française. Gerùzez voit dans ces 
mots, ongle maline, un double archaïsme. 

s Enveloppe'. 

Dans les rênes lai -même il tombe embarrasse. 

(Rac, Phèdre,' Y, 6.) 
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Oiseleur \ laisse-moi, dit-il en son langage: 
Je ne t'ai jamais fait de mal. 

L'oiseleur repartit : Ce petit animal 

T'en avoit-il fait davantage * ? 



FABLE XVI. 



Le Cheval et l'Ane* 



Cff. Ésope, f. 24, 125. 

En ce monde il se faut l'un Fautre secourir ; 
Si ton voisin vient à mourir, 
C'est sur toi que le fardeau tombe *. 

Un âne accompagnoit un cheval peu courtois, 
Celui-ci ne portant que son simple harnois, 
Et le pauvre baudet si chargé qu'il succombe. 
Il pria le cheval de l'aider quelque peu ; 
Autrement il mourroit devant qu'être 4 à la ville. 

4 Oiseleur: celui qui fait métier de prendre des oiseaux ou 
qui a un goût décidé pour la chasse aux oiseaux. — Oiselier, 
celui dont le métier est de les élever et de les vendre 

t Davantage. L'oiseleur, en cette circonstance, a-t-il bien 
le droit de faire de la morale a l'autour? 

s Fardeau tombe. Cette pensée n'est pas tout à fait vraie. 

a Devant qu'être. N'est plus usité ; on dit avant d'être. 
La Fontaine a emprunté cette tournure à ses devanciers. 
Godeau dit dans ses Psaumes : 

Avant que voir l'éclair sont abattus du foudre. 
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La prière," dit-il, n'en est pas incivile ' : 
Moitié de ce fardeau ne vous sera que jeu. 
Le cheval refusa, fit une pétarade ; 
Tant qu'il vit t sous le faix mourir son camarade, 

Et reconnut qu'il avoit tort. 

Du baudet en cette aventure 

On lui fit porter la voiture *, 

Et la peau par-dessus encor. 



FABLE XVII. 



Mae Chien qui loche ma. proie pour l'ombre. 



Cff. Ésope, f. 339,213; Phèdre, I, f.4; Ysopet- Avion net, f. 5; 
Ysopet II, f. 2. 

Chacun se trompe ici-bas : 
On voit courir après l'ombre 
Tant de fous qu'on n'en sait pas, 

4 Incivile. On dirait bien : la demande n'en est pas incivile; 
mais peut-on dire également : la prière n'en est, etc. 

s Tant qu'il vit. Tour elliptique un peu obscur. Il refusa si 
temps qu'il vit enfin, etc. 

s Voiture. Ici synonyme de fardeau. Le mot voiture signifie 
tour à tour l'instrument qui sert au transport, l'action même 
de transporter, enfin les objets (choses, personnes) trans- 
portés. 
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La plupart du temps, le nombre. 
Au chien dont parle Ésope il faut les renvoyer. 

Ce chien, voyant sa proie en l'eau représentée, 
La quitta pour l'image, et pensa se noyer. 
La rivière devint tout d'un coup agitée ; 
A toute peine il regagna les bords, 
Et n'eut ni l'ombre ni le corps ! . 



FABLE XVIII. 



Le Chantier embourbé* 

Cff. àvemus, f. 32 ; Faerni fab., IV, f. 14. 
Le Phaéton * d'une voiture à foin 

« Ni le corps. La Fontaine se garde bien de représenter le 
chien qui traverse la rivière à la nage, à la différence d'Ésope 
et de Phèdre. Un chien qui nage trouble nécessairement l'eau, 
et il ne peut voir l'ombre de sa proie dans une eau agitée. La 
Fontaine Ta bien senti. 

t Le Phaéton. Phaéton demanda un jour à son père Apollon 
la faveur de conduire le char du soleil. Le père eut la fai- 
blesse d'y consentir. Les coursiers, se sentant guidés par 
une main novice, s'écartèrent de leur route accoutumée et 
menacèrent le ciel d'un terrible embrasement. Jupiter cour- 
roucé foudroya l'imprudent automédon qui tomba dans 
l'Éridan. Çbamfort fait remarquer , au sujet de ce passage, 
qu'aucun poète français ne connaissait, avant La Fontaine, 
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Vit son char embourbé. Le pauvre homme étoit loin 
De tout humain secours : c'étoit à la campagne, 
Près d'un certain canton de la Basse-Bretagne, 
. Appelé Quimper-Corentin. 

On sait assez que le Destin 
Adresse là les gens quand il veut qu'on enrage 4 . 

Dieu nous préserve du voyage ! 
Pour venir au chartier * embourbé dans ces lieux, 
Le voilà qui déteste et gronde de son mieux, 

Pestant, en sa fureur extrême, 
Tantôt contre les trous, puis contre ses chevaux, 

Contre son char, contre lui-même. 
- D invoque à la fin le dieu dont les travaux 

Sont si célèbres dans le monde : 
Hercule, lui dit-il, aide-moi ; si ton dos 

A porté la machine ronde 5 , 

cet art d'employer des expressions nobles et prises de la 
haute poésie, pour exprimer les choses les plus vulgaires : c'est 
un des artifices qui jette le plus d'agrément dans son style. 

4 Enrage. Suivant M. Walckenaer , il est probable que du 
temps de La Fontaine cette partie de la Bretagne était célèbre 
par le -mauvais état des chemins. Suivant M. Mongez, qui 
a donné une édition des fables de notre poète *, Louis XIV 
exilait à Quimper-Corentin ceux qui lui avaient déplu. Peut- 
être ce passage renferme-t-il une double allusion. 

s Chartier. 11 ne faut pas voir dans cette orthographe une 
licence poétique.'La Fontaine écrit ce mot comme on l'écri- 
vait de son temps. (Voir le Dictionnaire de Nicot, 1606.) Le 
Dictionnaire de l'Académie française , édition de 1696 , dit 
qu'on peut écrire chartier ou charretier indifféremment. 
Aujourd'hui on n'a plus le choix, et l'on doit toujours écrire 
de la dernière manière. 

s A porté la machine ronde. Allusion à l'un des exploits 
d'Hercule. 

* Paris, Agasse, an ▼, (4796), 8 vol. in-iî. 
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Ton bras peut me tirer d'ici. 
Sa prière étant faite, il entend dans, la nue 

Une voix qui lui parle ainsi : 

Hercule veut qu'on se remue ; 
Puis il aide les gens. Regarde d'où provient 

L'achoppement l qui te retient ; 

Ote d'autour de chaque roue 
Ce malheureux mortier, cette maudite boue 

Qui jusqu'à l'essieu les enduit ; 
Prends ton pic, et me romps ce caillou qui te nuit ; 
Comble-moi cette ornière. As-tu fait? Oui, dit 

[l'homme. 

Or bien , je vais t'aider , dit* la voix ; prends ton 

[fouet. 

Je l'ai pris... Qu'est ceci? * mon char marche à 

[souhait ! 

Hercule en soit loué ! Lors la voix : Tu vois 3 comme 

Tes chevaux aisément se sont tirés de là. 

Aide-toi, le ciel t'aidera*. 

4 Achoppement: obstacle. Ce mot, ainsi que l'ancien verbe 
choper, chopper, heurter, broncher, vient d'un primitif chope, 
bloc. 

i Variante. Éditions modernes : Qu'est-ce ci? 

s La voix... Tu vois. Cacophonie. 

« T aidera. — DU laboribus omnia vendunt; facientet Deus 
adjuvat (Varro). 

Aidez- vous seulement, et Dieu vous aidera. 

(Rbohim, Sat. XIII.) 
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FABLE XIX. 

Le Charlatan ». 

Cff. Poggii Facetiœ , t. 1, p. 258 et t. Il, p. 257-265, édition 
de 1798, in-18 : Asinus erudiendus; Bon. Des Perbiers, 
nouv. xc ; ÀBSTEMiDS,f. 135, de Grammalico docente Asinutn. 

Le monde * n'a jamais manqué de charlatans : 

Cette science, de tout temps, 

Fut en professeurs très-fertile. 
Tantôt l'un en théâtre affronte l'Achéron * , 

Et l'autre affiche par la ville 

Qu'il est un passe-Cicéron. 

Un des derniers se vantoit 4 d'être 
En éloquence si grand maître, 
Qu'il rendroit disert un badaud, 
Un manant, un rustre, un lourdaud ; 

4 On donne pour étymologie au mot charlatan le verbe 
italien ciarlare (parler beaucoup), et le mot latin circulator, 
qui signifiait, en effet, charlatan, par allusion, sans doute, à 
l'habitude de faire ranger les auditeurs en cercle. « Circula- 
toria volubilitas, » dit Quintilien. 

2 Le monde, etc. Universus mundus histrioniam agit 
(Sénèqoe). 

s Achéron. Affronte la mort.— L'Achéron, fleuve des enfers, 
pris ici pour l'enfer même. 

« Un de ces derniers se vantoit. Le comique de cet endroit 
est charmant. La vivacité du tour qui introduit brusquement 
le prétendu orateur parlant à rassemblée, transporte le lecteur 
sur la scène. Mais je remarque ici la gradation qui parvient 

23 



Digitized 



by Google 



966 FABLE8 MB LA FÛHTAiNK. 

Oui, messieurs, un lourdaud, un animal, un âne : 
Que Ton m'amène un âçe, ua, g*re renforcé, 

Je le rendrai maître passé \ 

Et veux qu'il porte la soutane *. 
Le prince sut la chose ; il mande le rhéteur. 

J'ai, dit-il, en mon écurie 

Un fort beau roussin d' Arcadie * ; 

J'en voudrois faire un orateur. 
Sire, vous pouvez tout, reprit d'abord notre homme. 

On lui donna certaine somme. 

H devoit au bout de dix ans 

Mettre son âne sur les bancs 4 ; 
Sinon il consentoit d'être en place publique 
Guindé * la hart 6 au col, étranglé court et net, 

au sommet, pour ainsi dire, tout d'une haleine. Chaque mot 

enchérit sur le précédent ; le discours croît et s'élève par un 

effort continu qui ne souffre aucune interruption (Crevier, 

Rhétor. franc., art. gradation). 

i Maître passé. 

Qu'il toit de» fols maître passé. 

(Masot, épitap. VI.) 

% Et veux qu'il porte la soutane. 

Aux chiens j'apprends la rhétorique, 
Car, enfin, ou Plutarque ment, 
Ou bien ils ont du jugement. 

(Recmer, ép. 5.) 

3 Roussin d' Arcadie. — Roussin, cheval qui est un peu épais, 
et entre deux tailles. Dans le style familier, un roussin d Arca- 
die désigne un âne. 

4 Sur les bancs : l'envoyer aux écoles publiques. 

5 Guindé. Employé ici dans son acception première. Le verbe 
guinder signifie, en ce sens, hausser, lever en haut par le 
moyen d'une machine. Au figuré, il se dit en parlant de l'esprit 
et des choses d'esprit où l'on affecte trop d'élévation. 

e Hart : la corde dont on étranglait les criminels. 
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Ayant au dos sa rhétorique, 
Et les oreilles d'un baudet. 
Quelqu'un des courtisans lui dit qu'à la potence 
Il vouloit l'aller voir ! , et que, pour un pendii, 
H auroit fronne grâce et beaucoup de prestance * ; 
Surtout qu'il se souvînt de faire à l'assistance 
Un discours où son art fût au long étendu, 
Un discours pathétique, et dont le formulaire 
Servît à certains Cicérons 
Vulgairement nommés larrons. 
L'autre reprit : Avant l'affaire, 
Le roi, l'âne, ou moi, nous mourrons *. 

Il avoit raison. C'est folie 4 
De compter sur dix ans de vie. 
Soyons bien buvants, bien mangeants, 
Nous devons à la mort de trois l'un en dix ans. 

i II voulait V aller voir, etc. Ailleurs notre poète dit : 

Et je voudrois bien voir la grâce qu'il aura 
Au i>ob patibulaire, alors qu'on le pendra. 

{Ragotin, V, 45.) 

t Prestance: maintien imposant (prœstantia). 

z Le roi, Vâne ou moi, nous mourrons. Dans les contes et 
joyeux devis de Des Perriers (nouv. xc), cette entreprise est 
faite par un charlatan italien sur le singe d'un prélat. Le 
charlatan s'excuse ainsi : « J'ai entrepris de faire parler un 
singe en six ans. Le terme vaut l'argent et l'argent vaut le 
terme. Ils viennent beaucoup de choses en six ans. Avant 
qu'ils soient passés, ou l'abbé mourra, ou le singe, ou moi- 
même par aventure : ainsi, j'en demeurerai quitte. » 

4 Cest folie, etc. Cette morale est étrangère au sujet. 
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Voici un second recueil de fables que je présente 
au public l . J'ai jugé à propos de donner à la plupart 
de celles-ci un air et un tour un peu différent de celui 
que j'ai donné aux premières, tant à cause de la 
différence des sujets, que pour remplir de plus de 
variété mon ouvrage. Les traits familiers, que /ai 
semés avec assez d'abondance dans les deux autres 
parties * convenoient bien mieux aux inventions 
d'Ésope qu'à ces dernières, où j'en use plus sobre- 
ment pour ne pas tomber en des répétitions ; car le 
nombre de ces traits n'est pas infini. Il a donc fallu 
que j'aie cherché d'autres enrichissements, et étendu • 
davantage les circonstances de ces récits, qui d'ail- 
leurs me sembloient le demander de la sorte. Pour 
peu que le lecteur y prenne garde, il le recon- 
noîtra lui-même : ainsi je ne tiens pas qu'il soit 

4 Ce recueil formait la troisième et la quatrième partie, 
deux volumes in-12, 1678 et 1679. Il contenait cinq livres. 

i C'est-à-dire la première et la seconde partie qui conte- 
naient les six premiers livres; ils avaient paru en 1668 et 
en 1669, in-12 et in-4°, et ils furent réimprimés en 1678 avec 
la troisième et la quatrième partie. 

Î3. ' 
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nécessaire d'en étaler ici les raisons, non plus que 
de dire où j'ai puisé ces derniers sujets. Seulement 
je dirai, par reconnoissance, que j'en dois la plus 
grande partie à Pilpay, sage indien. Son livre a été 
traduit en toutes les langues. Les gens du pays le 
croient fort ancien, et original à l'égard d'Ésope, si 
ce n'est Ésope lui-même sous le nom du sage Loc- 
man. Quelques autres m'ont fourni des sujets assez 
heureux. Enfin j'ai tâché de mettre en ces deux der- 
nières parties toute la diversité dont j'étois capable. 
Il s'est glissé quelques fautes dans l'impression. 
J'en ai fait faire un errata ; mais ce sont de légers 
remèdes pour un défaut considérable. Si on veut 
avoir quelque plaisir de la lecture de cet ouvrage, 
il faut que chacun fasse corriger ces fautes à la 
main dans son exemplaire, ainsi qu'elles sont mar- 
quées par chaque errata, aussi bien pour les deux 
premières parties que pour les dernières. 
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LIVRE SEPTIÈME- 



FABLE PREMIÈRE. 



l^es Animaux malades de la peste* 



Cff. Jean Raulin, Sermon de la pénitence; Guill. Gueroult, 
le premier livre des Emblèmes, p. 40, éd. de Lyon, 1540, 
in-8«; Haddent, Trou^ent-soixante-six apologues d'Ésope, 
liv. U, fable 9. 

Un mal ! qui répand la terreur, 

Mal que le ciel en sa fureur 
Inventa pour punir les crimes de la terre, 
La peste (puisqu'il faut l'appeler par son nom), 
Capable d'enrichir en un jour l'Achéron *, 

4 Un mal, etc. Les six premiers vers renferment une pé- 
riode pleine qui se soutient d'un bout à l'autre. Qu'on la 
relise, l'oreille est occupée, l'esprit content, le cœur remué : 
c'est la suspension qui produit une partie de ces effets. (Bat- 

TEOX.) 

t Capable d'enrichir en un jour VAcheron. Sophocle, dé- 
crivant aussi une peste au commencement de l'OEdipe-Roi, 
avait dit : 

*At£>7$ arevayfioîç xai yéoiç TtlovrlÇtrut. 

Or, La Fontaine avait fort étudié les anciens : « Ce qu'on 
ne s'imaginerait pas, dit l'abbé d'Olivet, c'est qu'il faisait ses 
délices de Platon et de Plutarque. J'ai tenu les exemplaires 
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Fais oit aux animaux la guerre f . 
Ils ne mouroient pas tous, mais tous étoient frappés : 

On n'en voyoit point d'occupés 
A chercher le soutien d'une mourante vie ; 

Nul mets n'excitoit leur envie * ; 

Ni loups ni renards n'épioient 

La douce et l'inocente proie 5 ; 

Les tourterelles se fuyoient 4 : 

Plus d'amour, partant plus de. joie. 
Le lion tint conseil, et dit : Mes chers amis 5 , 

qu'il en avait ; ils sont notés de sa main à chaque page, et j'ai 
pris garde que la plupart de ses notes étaient des maximes de 
morale ou de politique qu'il a semées dans ses fables. » 
4 Faisoit... la guerre. Boileau a dit : 

A qui la faim, la soif partout faisaient la guerre. 

% Nul mets n'cxcitoit leur envie. C'est ce que Virgile a expri- 
mé avec tant de charme, dans la description de son épizootie: 

Labitur infelix ttudiorum atque immemor herbse, 

Victor equtu 

(Georg., III, y. AW.) 

s Innocente proie. Cette proie n'offre plus que de douces et 
innocentes victimes aux loups et aux renards, à qui les ven- 
geances célestes ont dessillé les yeux sur leurs rapines et 
leurs perfidies. 

a Les tourterelles se fuyoient, etc. Peut-on mieux exprimer 
la désolation que par ce vers : les tourterelles se fuyoient! Ce 
sont de ces traits qui valent un tableau tout entier. (Chah- 
fort.) Boccace termine d'une manière analogue sa descrip- 
tion de la peste de Florence : « Et qui plus grande chose est, 
et quasi incroyable, les pères et mères fuyaient de servir et 
visiter leurs enfants. » (Décaméron, 1™ journée.) 

8 Mes chers amis. On a souvent signalé l'art avec lequel le 
lion commence l'aveu de ses crimes. Les animaux sont ses 
chers amis, car le commun malheur a effacé les distances 
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Je crois que le ciel a permis * 

Pour nos péchés * cette infortune. 

Que le plus coupable de nous 
Se sacrifie aux traits du céleste courroux ; 
Peut-être il obtiendra la guérison commune. 
L'histoire 5 nous apprend qu'en de tels accidents 

On fait de pareils dévoûments. 
Ne nous flattons donc point ; voyons sans indulgence 

L'état de notre conscience. 
Pour moi, satisfaisant mes appétits gloutons, 

J'ai dévoré force moutons. 

Que m'avoient-ils fait? Nulle offense. 
Même il m'est arrivé quelquefois de manger 

Le berger 4 . 
Je me dévoûrai donc, s'il le faut : mais je pense 
Qu'il est bon que chacun s'accuse ainsi que moi ; 



sociales ; en outre, il se sert de ces termes affectueux, parce 
que cette affabilité, en lui conciliant les esprits, doit tourner 
à son avantage personnel. 

4 Permis, etc. Le ciel n'est pas l'auteur du mal, il ne fait 
que le permettre. Cette idée est irréprochable au point de 
vue religieux. Écoutez Bossuet : « Quand Dieu laisse sortir du 
puits de l'abîme la fumée qui obscurcit le soleil, selon l'ex- 
pression de l'Apocalypse, c'est-à-dire l'erreur et l'hérésie; 
quand... il permet à l'esprit de séduction de tromperies âmes 
hautaines, etc. » (Oraison fun. de la reine d'Angleterre.) 

s Pour nos péchés, etc. Plus humble et plus pieux que pour 
nos forfaits. 

s Uhisloire, etc. Cette sage conseillère des princes, comme 
Tappelle Bossuet. (Oraison funèbre de la duchesse d'Orléans.) 

a Le berger. Il semble qu'il voudrait bien escamoter un 
péché aussi énorme. (Chàmfort.) 
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Car on doit souhaiter, selon toute justice, 

Que le plus coupable pelisse. 
Sire , dit le renard, tous êtes trop bon roi ; 
Vos scrupules font voir trop de délicatesse, 
Eh bien ! manger moutons, canaille ', sotte espèce *, 
Est-ce un péché? Non, non. Vous leur fîtes, seigneur, 
En les croquant, beaucoup d'honneur ; 
Et quant au berger, Ton peut dire 
Qu'il étoit digne de tous maux, 
Etant de ces gens-là qui sur les animaux 
Se font un chimérique empire s . 
Ainsi dit le renard ; et flatteurs d'applaudir. 

On n'osa trop approfondir 
Du tigre, ni de l'ours, ni des autres puissances, 

Les moins pardonnables offenses : 
Tous les gens querelleurs, jusqu'aux simples matins, 
Au dire de chacun, étoient de petits saints. 
L'âne vint à son tour, et dit : J'ai souvenance 4 

Qu'en un pré de moines passant, 
La faim, l'occasion, l'herbe tendre, et, je pense, 

i Canaille. La plus vile populace , du latin canis, chien ; 
donc proprement race de chien, 
t Sotte espèce, etc. 

Les sots sont ici bas pour nos menus plaisirs. 

(Gins», le méchant.) 

5 Chimérique empire. Ce reproche est assez grave aux yeux 
des animaux pour justifier leur roi d'avoir mangé le berger 
même. 

4 Souvenance. Ce vieux mot qui se prononce moitié du nez, 
n'est pas mal dans la bouche de l'âne. (Batteux.) On admi- 
rera également l'harmonie imitative des vers suivants : les 
syllabes sourdes et les diphtongues sont accumulées avec 
complaisance. 
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Quelque diable aussi me poussant, 
Je tondis de ce pré la largeur de ma langue ; 
Je n'en ayois nul droit, puisqu'il faut parier net *. 
A ces mots, on cria haro * sur le baudet. 

4 Parler net. Dans cette confession, les circonstances sont 
accumulées au point d'innocenter Fane complètement. « La 
faim le poussait : » il ne jouissait donc pas de sa pleine li- 
berté. « L'occasion, l'herbe tendre: » la tentation a été irrésis- 
tible. En outre, le diable lui-même l'instiguait. La peccadille 
de maître Aliboron remonte à un temps si éloigné que la 
prescription a passé sur elle. Enfin , le dommage est, pour 
ainsi dire, imperceptible : « Je tondis de ce pré la largeur de 
ma langue. » Où ? « Dans un pré de moines, » gens riches et 
charitables. Ainsi, l'élément matériel et l'élément formel, 
comme diraient les juristes, font défaut. —Voici la confession 
de l'âne, telle que la présente Guerodlt : 

Quelque temps fut que j'étois tn serrage 
Sous un marchand qui bien se nourrissoit, 
Et au rebours pauvrement me pansoit, 
Combien qu'il eût de moi grand avantage. 
Le jour advint d'une certaine foire 
Où, bien monté sur mon dos, il alla ; 
Hais arrivé, jeun il me laisse la 
Et t'en va droit a la taverne boire. 
Marri, j'en fus, car oelui qui travaille 
Par juste droit doit avoir a manger. 
Or je trouvai, pour le conte abréger, 
Ses deux souliers remplis de bonne paille. 
Je la mangeai sans le su de mon maître : 
En ce faisant l'offensai grandement. 
Dont je requiers pardon très-humblement, 
N'espérant plus telle faute commettre. .. 

s Haro. Dans le style familier , se récrier avec indignation 
sur ce que quelqu'un fait ou dit mal à propos. C'est un ancien 
terme de pratique dont on se servait, suivant la coutume de 
Normandie, pour faire arrêt sur quelqu'un ou sur quelque 
chose et pour aller procéder sur le champ devant le juge. On 
Ta écrit aussi harol : « Les diables font comme les procureurs 
et avocats, qui font semblant de se vouloir eotremanger en 
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Un loup, quelque peu clerc ! , prouva par sa harangue 

Qu il falloit dévouer ce maudit animal, 

Ce pelé, ce galeux, d'où venoit tout leur mal f . 

Sa peccadille fut jugée un cas pendable. 

Manger l'herbe d'autrui ! quel crime abominable ! 

Rien que la mort n'étoit capable 
D'expier son forfait. On le lui fit bien voir 5 . 

Selon que vous serez puissant ou misérable, 

Les jugements de cour *vous rendront blanc ou noir 1 . 

criant ; harol pour le droit de leurs parties. » (Henri Es- 
tienne.) — L'origine de cette expression est controversée. 
Selon les uns, elle rappelle la sévère équité de Rollon, pre- 
mier duc de Normandie; ceux qui éprouvaient quelque dom- 
mage exerçant immédiatement leur recours vers lui par ce 
cri : Ah! Ro, d'où, par corruption, haro. Selon d'autres, cette 
expression dérive de l'allemand heer, armée, comme si l'on 
invoquait le secours d'une armée entière. 

4 Quelque peu clerc. Un peu instruit. Pasqoikr dit : « Le 
mot de clerc appartient aux ecclésiastiques; et comme ainsi 
fut qu'il n'y eut qu'eux qui fissent profession de bonnes 
lettres, aussi par métaphore nous appelâmes grand clerc, 
l'homme savant, mauclerc, celui qu'on tenoit pour bête, et la 
science clergie. 

s Variante : le mal. 

s On le lui fit bien voir. Impossible de mieux caractériser 
ce jugement sommaire. 

à Jugements de cour. Cour de justice. 

6 Blanc ou noir. 

Dat veniatn corvi», vexât centura columba*. 

(JlJVtfKAL, Mtt. t.) 

Molière fait dire à Sosie, dans VAmphytrion : 

Selon ce que l'on peut être 
Les choses changent de nom. 

C'est parmi les gens de lettres une tradition commune, 
que celle de toutes les fables de La Fontaine que son auteur 
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FABLE II. 



Le Rat qui s'est retiré du monde. 



Cff. Nie. de Pergame, f. 75, Dialog. des Escatures '. 

Les Levantins en leur légende f 
Disent qu'un certain rat, las des soins d'ici-bas, 

estimait le plus, c'est celle du Chêne et le Roseau. Cepen- 
dant Barthélémy, l'auteur du Voyage d'Anackarsis, place au 
dessus les Animaux malades de la peste. Ghamfort partage 
cette opinion : « Cette seconde partie, dit-il, s'ouvre par le 
plus beau des apologues de La Fontaine, et de tous les apo- 
logues. Outre le mérite de l'exécution qui , dans son genre, 
est aussi parfaite que celle du Chêne et le Roseau, celte fable 
a l'avantage d'un fonds beaucoup plus riche et plus étendu , 
et les applications morales en sont bien autrement impor- 
tantes. C'est presque l'histoire de toute société humaine. » 
Ch. Nodier se montre tout aussi explicite. Il dit, à propos de 
cette fable, qu'il faut admirer et non pas analyser. On y 
trouve, dit-il, toute la majesté du genre lyrique, la tendresse 
de l'élégie, l'observation de la comédie et le sel de la satire. 

t Carduellus quidam, in caveâ cujusdam divitis, splendidè 
epulabatur, propter quod dives ipsum diligenter audiebat, 
dum cantabat ; et ipse , de famelicis parum curabat. 

Tempore quodam inediœ et necessitatis , aves alites multœ, 
pauperes et famelicœ de brumaet frigore, ad carducllumprœ- 
cedebant, eleemosinam petentes ; sed carduellus Mis nonporri- 
gebat, nisi de corticibus, etc. {De Carduello in caveâ.) 

t Légende. Originairement ce terme désignait le livre des 
Leçons que, aux premiers temps de l'Église, on récitait 

24 
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Dans un fromage de Hollande 

Se retira, loin du tracas. 

La solitude étoit profonde 4 , 

S'étendant partout à la ronde . 
Notre ermite nouveau subsistait là-dedans. 

Il M tant, des pieds et des dents, 
Qu'en peu de jours il eut au fond de l'ermitage 
Le vivre et le couvert : que faut-il davantage? 
Il devint gros et gras * : Dieu prodigue ses biens 

A ceux qui font vœu d'être siens 5 . 

Un jour, au dévot personnage 

Des députés du peuple rat 
S'en vinrent demander quelque aumône légère : 

Ils alloient en terre étrangère 

chaque jour dans les assemblées religieuses. Par la suite, il 
servit à nommer les histoires des saints et des martyrs qu'on 
lisait dans les monastères. Enfin cette appellation fut étendue 
au récit d'un événement édifiant et merveilleux, puisé dans 
la tradition chrétienne. Dans le Rat qui s'est retiré du monde, 
La Fontaine l'employé comme synonyme de recueil de contes 
pieux. 

4 Profonde. Ces mots si simples, si usités, deviennent plai- 
sants ici, parce que cette solitude était un vaste fromage. 

% Gros et gras. Exactement comme Tartufe : 

... Il se porte h merveille, 

Grosetgrat 

(Acte 4, se. 8.) 

s D'être siens. L'abbé Batteux signale la solidité ée cette 
pensée. La Fontaine était loin, croyons-nous, de s'attendre à 
pareil éloge. M. Geruzez rappelle à l'occasion de ce 
passage une autre maxime d'un sens tout contraire : « Pour 
s'enrichir il faut tourner le des à Dieu pendant cinq eu six 
années ; » maxime qui explique ces pactes avec le diable, si 
communs au moyen âge. 
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Chercher quelque secours contre le peuple chat ; 

Ratopolis * étoit bloquée : 
On les avoit contraints de partir sans argent, 

Attendu l'état indigent 

De la république attaquée. 
Ils demandoient fort peu, certains que le secours 

Seroit prêt dans quatre ou cinq jours. 

Mes amis, dit le solitaire, 
Les choses d'ici-bas ne me regardent plus : 

En quoi peut un pauvre reclus 

Vous assister? Que peut-il faire 
Que de prier le ciel qu'il vous aide en ceci? 
J'espère qu'il aura de vous quelque souci. 

Ayant parlé de cette sorte, 

Le nouveau saint ferma sa porte. 

i Ratopolis. Mot composé, qui signifie ville des RcUs. 
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FABLE ffl. 



I*e Héron. 



Cff. Caxekabius, Gulœ deditus l . 

Un jour, sur ses longs pieds, alloit je ne sais où 
Le héron au long bec emmanché d'un long cou f : 

Il côtoyoit une rivière. 
L'onde étoit transparente ainsi qu'aux plus beaux 
La commère la carpe y faisoit mille tours [jours ; 

Avec le brochet son compère *. 
Le héron en eût fait aisément son profit 4 : 

i Dans cette fable de Camérarius, un gourmand est invité à 
un grand repas à la campagne. Chemin faisant, il rencontre 
une poire; bien loin de la ramasser, il la dédaigne d'une 
manière outrageante. Cependant un torrent qu'il devait tra- 
verser s'étant subitement enflé, il se voit forcé de rétrograder 
à jeun ; et alors il est tout heureux de retrouver sa poire qu'il 
essuyé avec précaution : maigre soulagement pour un ventre 
affamé. 

t Un jour, sur ses longs pieds, etc. Ces deux vers parlent 
tout ensemble à l'esprit, aux yeux et à l'oreille. On s'étonne 
à bon droit que Voltaire les ait critiqués, en regardant comme 
une puérilité la répétition du mot long. (Siècle de Louis XIV, 
art. La Fontaine.) 

s Avec le brochet son compère. Ailleurs : 

Compère le Renard se mit un jour en frais, 
Et retint a dîner commère la Cicogne. 

(Suprà, le Renard et la Cicogne, I, 46, p. 46 ) 

m Le héron en eût fait, etc. 

Le galant en eût fait volontiers un repas. 

[Suprà, le Renard et Ut Rai tint, III, 40, p. 4i3j 
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Tous approchoient du bord; l'oiseau n'avoit qu'à 

[prendre. 
Mais il crut mieux faire d'attendre 
Qu'il eût un peu plus d'appétit : 

Il vivoit de régime ', et mangeoit à ses heures. 

Après quelques moments l'appétit vint : l'oiseau » 
S'approchant du bord s , vit sur l'eau 

Des tanches qui sortoient du fond de ces demeures 4 . 

Le mets ne lui plut pas ; il s'attendoit à mieux, 
Et montroit un goût dédaigneux 
Comme le rat du bon Horace 5 . 

Moi, des tanches! dit-il; moi, héron, que je fasse 

TJne si pauvre chère ! Eh ! pour qui me prend-on ! 

4 Vivoit de végime. Manière de Yivre où Ton s'observe 
beaucoup sur la qualité et la quantité des aliments et des 
boissons. 

s L'oiseau, etc. Nul poète n'a autant varié sa versification 
par la césure et le repos de ses vers, par la manière dont il en- 
tremêle les grands et les petits, par celle dont il croise ses 
rimes. Rien ne contribue autant à sauver la poésie française 
de l'espèce de monotonie qu'on lui reproche. Le genre dans 
lequel La Fontaine a écrit est celui qui se prétait le plus à 
cette variété de mesure de rimes et de vers ; mais il faut con- 
venir qu'il a été heureusement aidé par son génie, par la 
finesse de son goût et la délicatesse de son oreille. (Chamfort.) 

s S'approchant du bord. Ce vers forme contraste avec celui 
où le poète représente les poissons qui tous approchaient du 
bord. 

à Sortaient du fond de ces demeures. N'est point indifférent : 
cela commence à sentir la bourbe. 

s Le rat du bon Horace, etc. Allusion à ces vers du poète 
latin : 

. . . cupient varia fastidia casnd 
Pincere tangente mole êingula dente euperbo. 

(II. sat. 6, v. 86, 87.) 

24. 
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La tanche rebutée, il trouva du goujon. 
u./ Ity goiyon 1 c'est bien là le dîner d'un héron ! 
' •Touvrirois pour si peu le bec ! aux dieux ne plaise ! 
Il Touvrit pour bien moins : tout alla de façon 

Qu'il ne vit plus aucun poisson. 
La faim le prit : il fut tout heureux et tout aise 
De rencontrer un limaçon. 

a 

Ne soyons pas si difficiles : 
Les plus accommodants, ce sont les plus habiles ; 
On hasarde l de perdre en voulant trop gagner, 

Gardez-vous de rien dédaigner. 



FABLE IV. 

I^e» Soubsdt» *• 

Il est au Mogol ' des follets * 
Qui font office de valets, 

4 On hasarde, etc. 

L'avarice perd tout en voulant tout gagner. 

(la Poule aux OEufg (Tûr v, 43, p. MI.) 

* Suivant Walckenaer, le fond de cet apologue est tiré d'un 
ancien conte arabe. On a cité les anciens fabliaux, t. rv, p. 227, 
du recueil de Legrand d'Aussy , et Marie de France, t. II, 
p. 140, fable 21. Si La Fontaine a connu quelques unes de 
ces sources, c'est par l'intermédiaire d'auteurs plus modernes. 
— Voyez aussi un morceau de Rabelais contre les vœux exa- 
gérés des hommes (nouveau prologue du iv« livre). 

s Mogol. Contrée au nord de la Chine. 

* Follet. Sorte de lutin familier qui, selon le préjugé popu- 
laire, est plus malin que malfaisant. 
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Tiennent la maison propre, ont soin de l'équipage, 

Et quelquefois du jardinage. 

Si vous touchez l à leur ouvrage, 
Vous gâtez tout. Un d'eux près du Gange * autrefois 
Cultivoit le jardin d'un assez bon bourgeois. 
Il travailloit sans bruit, avec beaucoup d'adresse, 

Aimoit le maître et la maîtresse, 
Et le jardin surtout. Dieu sait les Zéphyrs 5 , 
Peuple ami du démon, l'assistoient dans sa tâche ! - 
Le follet, de sa part, travaillant sans relâche, 

Combloit ses hôtes de plaisirs. 

Pour plus de marques de son zèle, 
Chez ces gens pour toujours il se fût arrêté, 

Nonobstant la légèreté 

A ses pareils si naturelle ; 

Mais ses confrères les esprits 
Firent tant que le chef de cette république, 

Par caprice ou par politique, 

Le changea bientôt de logis. 
Ordre lui vint d'aller au fond de la Norwége 

Prendre le soin d'une maison 

En tout temps couverte de neige ; 
Et d'Indou qu'il étoit on vous le fait Lapon 4 . 
Avant que de partir, l'esprif dit à ses hôtes : 

On m'oblige de vous quitter ; 

Je ne sais pas pour quelles fautes : 



4 Si vous touchez. L'emploi de la seconde personne est un 
latinisme. Dans le style ordinaire, on dirait : H Von touche. 

t Gange : grand fleuve des Indes qui se jette dans le golfe 
de Bengale, 
s Zéphyrs.y. suprà, le Chêne et le Roseau (1, 20, p. 57, n. 2), 
t lapon, Notez l'allure dégagée de ce vers. 
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Mais enfin il le faut. Je ne puis arrêter [maine : 

Qu'un temps fort court, un mois, peut-être une se- 
Employez-la ; formez trois souhaits : car je puis 

Rendre trois souhaits accomplis; 
Trois, sans plus. Souhaiter, ce n'est pas une peine 

Etrange et nouvelle aux humains. 
Ceux-ci, pour premier vœu, demandent l'abondance ; 

Et l'Abondance à pleines mains 

Verse en leurs coffres la finance, 
En leurs greniers le blé, dans leurs caves les vins : 
Tout en crève. Comment ranger cette chevance ? 
Quels registres, quels soins, quel temps il leur fallut! 
Tous deux sont empêchés * si jamais on le fut, 

Les voleurs contre eux complotèrent ; 

Les grands seigneurs leur empruntèrent f ; 
Le prince les taxa. Voilà les pauvres gens 

Malheureux par trop de fortune. 
Otez-nous de ces biens l'affluence importune, 
Dirent-ils l'un et l'autre : heureux les indigents ! 
La pauvreté vaut mieux qu'une telle richesse. 
Retirez-vous, trésors ; fuyez : et toi, déesse, 
Mère du bon esprit, compagne du repos, 
Médiocrité, reviens vite 5 1 A ces mots 

4 Empêchés. V. suprà , l'Ane chargé d'épongés et l'Ane 
chargé de sel (II, 7, p. 70, n.5). 

t Empruntèrent. La Fontaine songe à ses contemporains. 
Sous Louis XIV, les grands seigneurs empruntaient beaucoup, 
surtout pour entrer en campagne. 

s médiocrité, reviens vite, etc. 

Aurcam quisquis mediocritatem 
Diligit, tutu* caret obêoleti 
Sordibus tecti, caret invidendd 
Sobriut auld. 

(Hoh., Ode II, 40, * 5 et s.) 

Quand La Fontaine parle de la médiocrité, c'est toujours 
d'inspiration. Il est bien au-dessus d'Horace. (Ch. Nodier.) 
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La Médiocrité revient. On lui fait place : 

Avec elle ils rentrent en grâce, 
Au bout de deux souhaits, étant aussi chanceux * 

Qu'ils étoient, et que sont tous ceux 
Qui souhaitent toujours et perdent en chimères 
Le temps qu'ils feroient mieux de mettre à leurs 

Le follet en rit avec eux a . [affaires : 

Pour profiter de sa largesse, 
Quand il voulut partir, et qu'il fut sur le point, 

Ils demandèrent la sagesse : 
C'est un trésor qui n'embarrasse point s . 

4 Chanceux, Malheureux. 

s Rit avec eux. La Fontaine, au commencement de cette 
fable, a établi que le follet était l'ami de ces bonnes gens, et 
s'intéressait véritablement à eux. Cependant le follet n'a 
aucun regret qu'ils aient perdu cette abondance tant désirée; 
il en est, au contraire, fort aise, parce qu'il voit qu'ils seront 
plus heureux dans la médiocrité. Peut-on rendre la morale 
plus aimable et plus naturelle? (Chamfort.) 

3 N'embarrasse point. Rappelle le omnia mecum porto de 
Bias, fuyant Priène, sa patrie. 
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FABLE V. 



I^a cour du Lion. 



Gff. Phèdre, IV, f. 12; Regnkrii, Apologi Phœdrii, 
pars I, fab. xxxiu. 

Sa msyesté Lionne un jour voulut connaître 1 
De quelles nations le ciel l'avoit fait maître. 
Il manda donc pour députés 
Ses vassaux a de toute nature, 
Envoyant de tous les côtés v 
Une circulaire écriture 
Avec son sceau. L'écrit portoit 
Qu'un mois durant le roi tiendroit 
Cour plénière s , dont l'ouverture 
Devoit être un fort grand festin* 
Suivi des tours de Fagotin 4 . 

i Connaître. Jlime remarquable, dit Ch. Nodier, parce 
qu'elle est un des premiers exemples de la prononciation 
italienne dans un livre classique. 

t Vassaux : ceux qui relèvent d'un seigneur à cause d'un 
fief. Ce terme a pour corrélatif celui de suzerain. 

s Cour plénière. Allusion aux assemblées solennelles que 
les rois de France tenaient le jour de quelque grande fête. 
Est-il nécessaire de faire remarquer combien tous les détails 
de ce début sont heureusement choisis, et comme ils contri- 
buent à mettre la chose sous les yeux ? Ut pictura poesis. 

a Fagotin. Nom d'un singe alors fameux à Paris par ses 
tours. 
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Par ce trait de magnificence 
Le prince à ses sujets étaloit sa puissance. 

En son Louvre il les invita. 
Quel Louvre ! *n vrai charnier, dont l'odeur se porta 
D'abord au nez des gens. L'ours boucha sa narine : 
Il se fût bien passé de faire cette mine ; 
Sa grimace déplut : le monarque irrité 
L'envoya chez Pluton * faire le dégoûté. 
Le singe approuva fort cette sévérité ; 
Et, flatteur excessif, il loua la colère * 
Et la griffe du prince, et l'antre, et cette odeur : 

Il n'étoit ambre, il n'étoit fleur 
Qui ne fût ail au prix. Sa sotte flatterie 
Eut un mauvais succès, et fut encor punie. 

4 l'envoya chez Pluton, ete. C'est-à-dire le fit mourir. Sui- 
vant la légende grecque, Pluton est le dieu des enfers. 

s Et, flatteur excessif, il loua la colère. Vers sans rime, pré- 
cédé de trois rimes masculines de suite ; double négligence 
qui ne se trouve corrigée dans aucune des éditions originales. 
L'abbé Aubert a proposé la leçon suivante : 

« ... Le monarque, irrité, 

L'envoya chez Pluton faire le dégoûté. 
Le singe approuva fort cette action sévère. 
Et, flatteur excesiif, il loua la colère, etc. 

(Journal de» Beaux- Art t, mai 477t.) 

Des éditeurs se sont bornés à modifier le passage de la 
manière suivante : 

* » . Le monarque, irrité, 
L'envoya chez Pluton faire 
Le dégoûté. 

(V. l'éd. deMontenaut, 4757.) 

Cet artifice, qui répare la négligence signalée, a l'avantage 
d'être, comme dit Geruzez , conforme aux habitudes de La 
Fontaine, qui aime à varier la coupe de ses vers. 
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Ce monseigneur du lion-là 

Fut parent du Caligula '. 
Le renard étant proche : Or çà, lui dit le sire, 
Que sens-tu? dis-le-moi : parle sans déguiser. 

L'autre aussitôt de s'excuser, 
Alléguant un grand rhume : il ne pouvoit que dire 

Sans odorat *. Bref, il s'en tire. 

Ceci vous sert d'enseignement : 
Ne soyez à la cour, si vous voulez y plaire s , 
Ni fade adulateur, ni parleur trop sincère 4 , 
Et tachez quelquefois de répondre en Normand 5 . 

4 Caligula. Caligula mit sa sœur Drusille au rang des 
divinités, et sévissait également contre ceux qui pleuraient 
sa mort et contre ceux qui ne la pleuraient point; les pre- 
miers insultaient, suivant lui, à son apothéose ; les seconds 
se montraient insensibles à sa perte. (Dion. Cass. , Hist., 
lib. lix, c. 2; Scet., Calig., 24.) 

t Sans odorat, 

. . . Cerebri rheuma odoratui pora 
Tarn ttipat ut non trammeat naret odor. 

(Reonerm, Apol. Phœd.) 

s Si vous voulez y plaire, etc. 

Principibu* placuUse viru non ultima laut ett. 

(HûRACB.) 

* Sincère. Ailleurs La Fontaine dit : 

Il ne faut, a la cour, ni trop voir ni trop dire. 

g Répondre en Normand. Ce qui signifie ne dire ni oui ni 
non, répondre en termes ambigus. De cette réputation qu'ont 
les Normands est venu cet^utre proverbe : Un Normand a 
son dit et son dédit. Le précepte du poète n'est pas marqué 
au coin d'une morale très-rigoureuse. 
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FABLE VI. 



Le» Vautours et les Pigeons. 



Cff. Abstemius, 96; Ysopet I, f. 10. 

Mars 4 autrefois mit tout l'air en émute •• 
Certain sujet fit naître la dispute 
Chez les oiseaux ; non ceux-là que l'Amour 
Met à son char, mais le peuple vautour, 
Au bec retors, à la tranchante serre s , 
Pour un chien mort se fit, dit-on, la guerre. 
Il plut du sang 4 : je n'exagère point. 
Si je voulois conter de point en point 
Tout le détail, je manquerais d'haleine. 

i Mars, V. suprà, le Meunier, son Fils et VAne (III, 1, p. 102, . 
n. 2). 

î Émute. Pour émeute, par licence poétique et pour la rime. 

z A la tranchante serre. C'est ainsi que Virgile a peint le 
vautour de Prométhée : 

Roêtroqut immanls vtillur obunto* 

[En. t VI, v. 897.) 

a 11 plut du sang. Marmontel cite ce trait comme exemple 
de l'élévation à laquelle La Fontaine savait porter son génie 
(Éléments, de Litt., v° Fable). Cette image a de plus le mérite 
d'une parfaite justesse. Elle ne perd rien à être comparée à 
celle de Virgile : 

Tum cruor et vulsas labuntur ab œtkereplumœ. 

[En., », v. 7*4.) 
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(I 



Maint chef périt, maint héros expira ; 

Et sur son roc Prométhée * espéra 

De voir bientôt une fin à sapeine *. 

C'étoit plaisir d'observer leurs efforts ; 

Cétoit pitié de voir tomber les morts. 

Valeur, adresse, et ruBes, et surprimes, 

Tout s'employa *. Les deux troupes, éprises 

D'ardent courroux, n'épargnoient nuls moyens 

De peupler l'air que respirent les ombres : 

Tout élément À remplit de citoyens 

Le vaste enclos qu'ont les royaumes sombres. 

Cette fureur mit la compassion 

Dans les esprits d'une autre nation 

Au cou changeant 8 , au cœur tendre et fidèle. 

Elle employa sa médiation 

Pour accorder une telle querelle : 

Ambassadeurs par le peuple pigeon 

Furent choisis, et si bien travaillèrent, 

Que les vautours plus ne se chamaillèrent 6 . 

4 Prométhée. Prométhée, fils de Japet, osa, suivant la 
légende grecque, dérober le feu du ciel pour donner la vie à 
quelques statues d'hommes. En punition de son crime, il fut 
enchaîné sur un rocher du Caucase, où un vautour lui déchi- 
rait les entrailles sans cesse renaissantes. 

t Peine. Par la mort du dernier vautour. 

s Tout s'employa. Impossible de rien ajouter à cette pein- 
ture. 

a Tout élément, etc. Cette réflexion générale interrompt et 
refroidit la description. 

s Au cou changeant, etc. Périphrase gracieuse qui contraste 
heureusement avec le ton grave des douze ou quinze vers 
précédents. 

e Se chamaillèrent* Le verbe se chamailler, qui signifie se 
disputer avec beaucoup de bruit, manque de noblesse. 
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Ils firent trêve ; et la paix s'ensuivit. 
Hélas ! ce fut aux dépens de la race 
A qui la leur auroit dû rendre grâce. 
La gent maudite aussitôt poursuivit 
Tous les pigeons, en fit ample carnage, 
En dépeupla les bourgades, les champs. 
Peu de prudence eurent les pauvres gens 
D'accommoder un peuple si sauvage. 

Tenez toujours divisés les méchants 4 ; 
La sûreté du reste de la terre 
Dépend de là. Semez entre eux la guerre, 
Ou vous n'aurez avec eux nulle paix. 
Ceci soit dit en passant. Je me tais. 

i Tenez toujours divisés les méchants. — Divide utimperes. 
— Dans la fable précédente, notre fabuliste conseille aux gens 
qui Tont à la cour de répondre en Normands ; dans celle-ci, 
il conseille aux gens amis de leur repos de semer la guerre 
entre les méchants. Dans ces deux pièces , La Fontaine reste 
toujours conteur aimable ; mais, à coup sûr, il est loin d'être 
moraliste sévère. Ces deux fables ont été souvent blâmées. 
(Lodandre). — De Nivernois tient un autre langage : 

Dieu mo préserve d'enseigner 

Qu'il faut diviser pour régner ; 
Quelqu'un l'a djt, pourtant : c'est la maxime 

D'un tyran qui se plaît an crime. 
■ Hais si des ennemis se liguent contre vous, 

Patientez et filez doux 
Tandis qu'un même intérêt les rassemble : 
Un jour viendra que divisant leurs coups 
Et leurs desseins, ils seront mal ensemble, 

Et vous viendrez à bout de tous. 

(Le» deux Taureaux et le Lion, liv. xn, f. 18.) 
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FABLE VU. 



Le Coche et la Mouette» 



Cff. Ésope, f. 294, 217 ; Phèdre, III, f. 6 ; Ysopet I, f. 35; 
H, f. 35 ; Coulanges, le Coche et la Mouche, 

Dans un chemin montant, sablonneux, malaisé, 
Et de tous les côtés au soleil exposé, 

Six forts chevaux tiroient un coche 4 . 
Femmes, moine, vieillards, tout étoit descendu : 
L'attelage suoit, souffloit, étoit rendu * . 
Une mouche survient, et des chevaux s'approche, 

i Coche. Espèce de chariot, couvert et non suspendu, qui 
servait autrefois de diligence ; de là cocher. Ce mot ne désigne 
plus aujourd'hui que des bateaux affectés au transport des 
voyageurs et des marchandises. — Les vers de notre poète 
peignent bien l'effort : « La phrase est disposée de manière 
que l'œil se porte d'abord sur la montagne et sur tous les 
accessoires qui la rendent si rude à monter, la roideur, le 
sable, le soleil à plomb : on voit ensuite arriver avec peine 
les six forts chevaux, et au bout le coche qu'ils tirent , mais 
de manière que le coche paraît se traîner avec le vers. » 
(La Harpe.) — Boizard a imité ce début de La Fontaine : 

Par un sentier étroit, raboteux, escarpé, 

Et de ravins entrecoupé, 
tu taureau, vers le soir, regagnait son étable. 

(Le Taureau et le Feau, liv. V, f. M.) 

t Étoit rendu. Notez, avec La Harpe, ces mots suait, 
soufflait, qu'on ne peut prononcer sans être presque essoufflé : 
on n'imite pas mieux avec des sons. 
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Prétend les animer par son bourdonnement ; 
Pique l'un, pique l'autre, et pense à tout moment 

Qu'elle fait aller la machine ; 
S'assied sur le timon, sur le nez du cocher. 

Aussitôt que le char chemine, 

Et qu'elle voit les gens marcher, 
Elle s'en attribue uniquement la gloire ; 
Va, vient, fait l'empressée : il semble que ce soit 
Un sergent de bataille 4 allant en chaque endroit 
Faire avancer ses gens et hâter la victoire. 

La mouche, en ce commun besoin *, 
Se plaint qu'elle agit seule, et qu'elle a tout le soin. 
Qu'aucun n'aide aux chevaux s à se tirer d'affaire. 

Le moine disoit son bréviaire : 
Il prenoit bien son temps ! Une femme chantoit : 
C'étoit bien de chansons qu'alors il s'agissoit ! 
Dame mouche s'en va chanter à leurs oreilles, 

4 Sergent de bataille. Officier important de l'armée, dont la 
fonction spéciale était de ranger les soldats pour le combat. 
Ce n'est plus un chétif insecte qu'on a sous les yeux. Ainsi 
Gresset, décrivant le csTquet de l'oiseau qui donne audience 
à tout un couvent : 

Tel autrefois César, en même temps, 
Dictait a quatre en styles différents. 

(fert-rert, ch. I«.) 

t En ce commun besoin. Ne dirait-on pas que la mouche 
est intéressée , comme les gens du coche, à ce que le véhi- 
cule avance? ,- 

s N'aide aux chevaux. — Aider a quelqu'un , lui prêter une 
assistance momentanée, le soulager en partageant sa peine. 
Aider quelqu'un, fournir à ses besoins , ou l'appuyer de son 
crédit, l'assister de ses conseils : Il faut aider les pauvres de 
son superflu. 

25. 
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Et fait cent sottises pareilles. 
Après bien du travail, le coche arrive au haut * : 
Respirons maintenant ! dit la mouche aussitôt : 
J'ai tant fait que nos gens sont enfin dans la plaine. 
Çà, messieurs les chevaux, payez-moi de ma peine. 

Ainsi certaines gens, faisant les empressés, 
S'introduisent dans les affaires : 
Ils font partout les nécessaires, 

Et, partout importuns, devraient être chassés *. 

4 Au haut. Ce qui sérail ailleurs une cacophonie est ici un 
exemple d*narmonie imitative. Ces deux mots peignent le 
dernier effort de l'attelage au terme de ses fatigues. 

t Devraient être chastes : 

E$t arielionum qwzdam Romm nutio 
Trépide concurtam, occupata in otio, 
Gratis anhelaiu, multa agendo nihil agmt, 
Sibi moletta ef aliis odioêiuim*. 

(Phèdu, II, f. S, ▼. 4 et •.) 



Ce petit apologue est un des plus parfaits; aussi a-t-il 
donné lieu au proverbe : la mouche du coche. (Chamfort.) 
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FABLE Vffl. 



La Laitière et le Pot; au lait» 



Cff. Regnerii Âpologi Phœdrii, pars 1, fab. 25; BoKAVEff- 
ture Des Periers, les Contes ou les Nouvelles récréations et 
joyeux devis, nouv. 14. 

Perrette, sur sa tête ayant un pot au lait * \ 
Bien posé sur un coussinet, \ 

Prétendoit arriver sans encombre * à la ville. 

Légère et court-vêtue, elle alloit à grands pas *, 

Ayant mis ce jour-là, pour être plus agile. 
Cotillon simple et souliers plats. 
Notre laitière ainsi troussée 



i Pot au lait, « J'ay grand paour, dit Echéphron , que 
toute ceste entreprin.se sera semblable à la farce du pot 
au lait, duquel ung cordouanier se faisoyt riche parresverie ; 
puis le pot cassé n'eust de quoy disner.» (Rabelais, I, ch. 53.) 

t Sans encombre: sans obstacle, sans accideut fâcheux. 
Cette expression appartient au style familier. 

s Elle alloit à grand pas. 

C'est le pas leste et vif de la jeune laitière, 
Qui, l'habit retroussé, le corps droit, ta trottant, 
Son vase en équilibre, et chemine en chantant. 

(Dklulb, le» Jardiné, ch. II.) 

te début de la Laitière et le Pot au lait et celui de la fable 
précédente offrent entr'eux un contraste piquant : autant la 
wojKtée du coche est lente et pénible, autant la marche de la 
laitière est vive et dégagée. . 
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Comptoit déjà dans sa pensée 
Tout le prix de son lait, en employoit l'argent, 
Àchetoit un cent d'œufs : faisoit triple couvée : 
La chose alloit à bien par son soin diligent. 

Il m'est, disoit-elle, facile 
D'élever des poulets autour de ma maison ; 

Le renard sera bien habile 
S'il ne m'en laisse assez pour avoir un cochon. 
Le porc à s'engraisser coûtera peu de son : 
Il étoit, quand je l'eus, de grosseur raisonnable *. 
, J'aurai, le revendant,~de l'argent bel et bon. 
Et qui m'empêchera démettre en notre étable, 
Vu le prix dont il est l , une vache et son veau, 
Que je verrai sauter au milieu du troupeau? 
Perrette là-dessus saute aussi, transportée : 
Le lait tombe ; adieu veau, vache, cochon, couvée f . 
La dame de ces biens, quittant d'un œil marri * 

4 Vu le prix dont il est. C'est-à-dire vu le prix que vaut le 
porc ainsi engraissé. Un des commentateurs de notre poète 
n'a pas saisi le sens de cet hémistiche, et, le rapportant aux 
deux mots de genre différent dont il est suivi, il prétend qu'il 
fallait employer le pluriel. Il se trompe : cet hémistiche est une 
sorte de parenthèse. On remarquera, dans ce passage brusque 
d'un temps à l'autre, un désordre que l'émotion de la laitière 
explique parfaitement ; c'est un exemple de la figure de mots 
que les rhéteurs appellent énallage. 

t Couvée. Rime imparfaite. Il faudrait deux lettres sem- 
blables avant Ve muet. A cela près, admirons l'énumération 
pittoresque et la vive allure de ce vers (V. suprà, le Jardinier 
et son Seigneur, IV, 2, p. 140 v. 2 et s.). 

s Marri: triste, fâché. Participe du vieux verbe tnarrir, 
attrister, faire de la peine. Ce mot, qui a vieilli, signifie 
encore repentant. Molière Ta employé plaisamment : Et mari 
très-marri. 
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Sa fortune ainsi répandue, 
Va s'excuser à son mari, 
En grand danger d'être battue *; 
Le récit en farce en fut fait ; 
On l'appela le Pot au lait. 

Quel esprit ne bat la campagne? 
Qui ne fait châteaux en Espagne *? 

i En grand danger d'être battue. Cela est froid ; mais après 
cette petite chute, La Fontaine se relève bien vite. 

s Châteaux en Espagne. Diverses conjectures ont été émises 
sur le sens et l'origine de cette locution, qui est bien 
ancienne, car on la retrouve dans le Roman de la Rose, monu- 
ment du xm e siècle (v. 2467). Suivant Guillon, les Maures 
ayant passé en Espagne, vers Tan 700, bâtirent à chaque pas 
des châteaux dont on voit encore un grand nombre. Mais, 
malgré cette précaution, ils ne purent s'y maintenir. Quand 
on dit bâtir des châteaux en Espagne, où il y en a trop, on 
veut dire une chose ridicule et inutile. Écoutons maintenant 
Feugère : « L'Espagne est le pays du monde où, par suite 
des longs ravages qu'y exercèrent les Maures , on aperçoit 
dans la campagne le moins de châteaux. » D'après le même 
commentateur, l'expression précitée est synonyme de faire 
des projets qui ne sont pas suivis d'exécution. Impossible de 
mieux contredire. Voici une troisième explication : Les 
Maures faisaient de fréquentes incursions en Espagne ; par 
prudence, les indigènes s'abstinrent de bâtir des châteaux 
dont leurs ennemis auraient pu s'emparer, et où ils se seraient 
retirés. De là on dit de celui qui rêve des choses impossibles, 
qu'il fait des châteaux en Espagne, de même que l'on renvoyé 
aux calendes grecques, qui n'existaient pas, et qu'on promet un 
merle blanc quand on ne veut rien donner. Quoi qu'il en soit 
de l'origine de cette expression proverbiale, nul doute que 
La Fontaine ne la considère comme signifiant former des 
projets chimériques. Ce qui s'accorde avec le proverbe espa- 
gnol : hacer castillos en al ayrc, faire des châteaux en l'air. 
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Quand je suis seul, je fais au plu» brave un défi ; 
Je m'écarte : je vais çtétrpuçr le sophi l . 

On pa'élit roi, mon peuple m'aime ; 
Les diadèmes vput sur ma tête pleuvant ; 
Quelque accident fait-il que je rentre eu çaoi-même, 

Je suis gros Jean * comme devant s . 

i Sophi ou «o/£. Nom. que les Occidentaux donnaient au roi 
de Perse, et qu'ils ont remplacé par le titre de schah. 

s Je suis gros Jean. Expression burlesque, mise en usage 
par Rabelais, pour désigner un bomme sans fortune et sans 
crédit ; elle est ici d'autant plus plaisante que notre poète 
se nommait Jean. (Y. Rabelais , PaMtogr,, 2 e prologue du 
livre IV,) 

» Comme devant. On peut comparer à cette finale le pas- 
sage suivant de Colun d'Harleville , qui accuse plus d'une 
réminiscence ; 

D'0*UlfGB. 

Eh ! Victor, chacun fait des châteaux en Espagne : 

On en fait a la ville ainsi qu'à la campagne ; 

On en fait en dormant, on en fait éveillé. 

Le pauvre paysan, sur sa bêche appuyé. 

Peut se croire un moment seigneur de son viUaja. 

Le vieillard, oubliant |es glaces de son âge, 

Se figure aux genoux d'une jeune beauté, 

Et sourit... Son neveu sourit de son coté, 

En songeant qu'un matin du bonhomme il hérite. 

Telle femme se croit sultane favorite ; 

Un commis est ministre ; un jeune abbé, prélat ; 

Le prélat... Il n'est pas jusqu'au simple soldat 

Qui ne se soit un jour cru maréchal de France ; 

Et le pauvre lui-même est riche en espérance. 

ViCToa. 
Et chacun redevient Groa-Jean comme devant. 

(Le* châteaux en Espagne, III, 7.) 

Cette fable n'a point sa pareille dans l'antiquité, soit pour 
la vérité de la peinture, soit pour la naïveté de ses détails, 
soit pour la rapidité de Faction, qui court si vite à un dénoue- 
ment imprévu , excite le rire comme une comédie, et n'en 
renferme pas moins une leçon sérieuse. Au lieu de bâtir des 
château* en Espagne, au Heu de faire des rêves aussi cnimé- 
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FABLE IX. 



Innomme qui court après la fortune, 
et l'Homme qui l'attend dans son lit ** 

Qui ne court après la Fortune ? 
Je voudrois être en lieu d'où je pusse aisément 

Contempler la foule importune 

Dé ceux qui cherchent vainement 
Cette fille du Sort de royaume en royaume, 
Fidèles courtisans d'un volage fantôme *. 

Quand ils sont près du bon moment, 
L'inconstante aussitôt à leurs désirs échappe. 
Pauvres gens ! je les plains, car on a pour les fous 

Plus de pitié que de courroux. 
Cet homme, disent-ils, étoit planteur de choux ; 

rkjues qtte ceux qui lui sont envoyas par le sommeil, si 
l'homme ne songeait qu'à remplir ses devoirs, à élever sa 
petite fortune par le travail, il ne perdrait pas un temps qui 
ne reviendra jamais ; il ne s'exposerait pas, de gaîté de cœur, 
lui et les sien», à une ruine presque certaine, du moins à des 
privations. 

Le poète grec Théocrîte a mis dans la bouche d'un 
pêcheur qui veut corriger son camarade de la manie de croire 
aux promesses des songes, cette réflexion judicieuse et par- 
faitement exprimée : « On peut mourir de faim avec des 
songes d'or. » (Tissot.) 

4 Cette fable semble être tout entière de l'invention de 
La Fontaine. Robert {Fables inédites du xn e , du xm e et du 
XIV e siècle), renvoyé à saint Cyrille, liv. III, ch. A. 

t Fantôme. Antithèse de mots et d'idées. 



Digitized 



by Google 



300 FABLES DE LA FONTAINE. 

Et le voilà devenu pape ! 
Ne le valons-nous pas? Vous valez cent fois mieux : 

Mais que vous sert votre mérite î 

La Fortune a-t-elle des yeux? 
Et puis, la papauté vaut-elle ce qu'on quitte, 
Le repos? le repos *, trésor si précieux 
Qu'on en faisoit jadis le partage des dieux * ! 
Rarement la Fortune à ses hôtes le laisse. 

Ne cherchez point cette déesse, 
Elle vous cherchera : son sexe en use ainsi . 

Certain couple, d'amis, en un bourg établi, 
Possédoit quelque bien. L'un soupiroit sans cesse 
Pour la Fortune ; il dit à l'autre un jour : 

Si nous quittions notre séjour? 

Vous savez que nul n'est prophète 

i Le repos, le repos, Répétition pleine de charme, expres- 
sion d'un sentiment vrai. 

s Le partage des dieux. Si l'on en doit croire Épicure, les 
dieux vivaient dans un doux repos, restant étrangers aux 
intrigues, aux révolutions et aux guerres de notre pauvre 
planète. 

Immortali œvo summa cum pace fruuntur. 

(Lucrèce, lib. I.) 

La Fontaine revient souvent avec complaisance sur cette 
idée : 

Ce qui fait le bonheur de» dieux 
C'est de n'avoir aucune affaire, 

Ne point souffrir, 

Ne point mourir, 

Et ne rien faire. 

(Dapkué, opéra, prologue.) 

Chacun connaît son épitaphe : 

Quant a son temps, bien sut le dispenser : 
Deux parts en fit, dont il voulait passer 
L'une h dormir et l'autre a ne rien foire. 
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En son pays ] : cherchons notre aventure * ailleurs. 
Cherchez, dit l'autre ami : pour moi, je ne souhaite 

Ni climats ni destins meilleurs. 
Contentez-vous ; suivez votre humeur inquiète : 
Vous reviendrez bientôt. Je fais vœu cependant 

De dormir en vous attendant. 
L'ambitieux, ou, si l'on veut l'avare *, 

S'en va par voie et par chemin. 

Il arriva le lendemain 
En un lieu que devoit la déesse bizarre 
Fréquenter sur tout autre ; et ce lieu, c'est la cour. 
Là donc pour quelque temps il fixe son séjour, 
Se trouvant au coucher, au lever *, à ces heures 

Que l'on sait être les meilleures ; 
Bref, se trouvant à tout, et n'arrivant à rien. 
Qu'est ceci? se dit-il : cherchons ailleurs du bien. 
La Fortune pourtant habite ces demeures ; 
Je la vois tous les jours entrer chez celui-ci, 

Chez celui-là : d'où vient qu'aussi 
Je ne puis héberger 5 cette capricieuse ? 
On me l'avoit bien dit, que des gens de ce lieu 
L'on n'aime pas toujours l'humeur ambitieuse. 

4 En son pays. Proverbe emprunté aux Saintes Écritures : 

- Nemo propheta acceptuê est in patrid sud. 

(Luc, rv, «4.) 

t Cherchons notre aventure. Plus exactement : cherchons 
aventure. 

s Ou, si Von veut, l'avare. Exemple de correction. 

4 Au coucher, au lever. S. e. du roi. Le coucher est l'heure 
à laquelle le roi reçoit ceux qu'il admet à lui faire leur cour, 
avant qu'il se retire pour se coucher (Acad.). 

s Héberger. Recevoir chez, soi, loger. Appartient au style 

familier. - 

26 
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Adieu, messieurs de cour ; messieurs de cour, adieu. 
Suivez jusque* au bout une ombre qui vous flatte. 
La Fortune a, dit-on, des temples à Surate * : 
Àllons-là. de fut un de dire et s'embarquer*. 
Ames de bronze, humains, celui-là fut sans doute 
Armé de diamant ', qui tenta cette route, 
Et le premier osa l'abîme défier ! 

Celui-ci, pendant son voyage, 
Tourna les yeux vers son village 
Plus d'une fois, essuyant les dangers 
Des pirates 4 , des vents, du calme et des rochers, 
Ministres de la Mort : avec beaucoup de peines 
On s'çn va la chercher en des rives lointaines, 
La trouvant assez tôt sans quitter la maison. 
L'homme arrive au Mogol : on lui dit qu'au Japon 
La Fortune pour lors distribuoit ses grâces. 
Il y court. Les mers étoient lasses 
De le porter ; et tout le fruit 
Qu'il tira de ses longs voyages, 
Ce fut cette leçon que donnent les sauvages : 

4 Surate: ville de l'Hindoustan, à l'entrée an golfe de Cam- 
baye. 

t Et s'embarquer, La correction grammaticale exigerait la 
répétition de la préposition de. Le poète sacrifie la grammaire 
à la vivacité du tour. 

s Armé de diamant. Image qui met en mémoire ce passage 
d'HoRACE : 

Mi robur et «m triplex 
Circa pectu» erat. . . 

(Ode 5, lib. I, ▼. 9 et s.) 

et le tunica tectum adamantina de l'ode 6* eod. lib. 

APimtes: écwaeurs de mer, qui cour eût les mers pour voler. 
Dérivé du grec irt«/>aT»?ç, qui tente la fortune, aventurier. 
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Demeure en ton pays, par la nature instruit l . 
Le Japon ne fut pas plus heureux à cet homme 

Que le Mogol Tavoit été : 

Ce qui lui fit conclure en somme 
Qu'il avoit à grand tort son village quitté. 

Il renonce aux courses ingrates, 
Revient en son pays, voit de loin ses pénates », 
Pleure de joie, et dit : Heureux qui vit chez soi s , 
De régler ses désirs faisant tout son emploi ! 

Il ne sait que par oui-dire 
Ce que c'est que la cour, la mer et ton empire, 
Fortune \ qui nous fais passer devant les yeux 
Des dignités, des biens que jusqu'au bout du monde 
On suit, sans que l'effet aux promesses réponde. 
Désormais je ne bouge, et ferai cent fois mieux. 

En raisonnant de cette sorte, 

i Par la nature instruit. Construction négligée, 
s Ses pénates. Son habitation , sa demeure. Les dieux 
pénates, les dieux domestiques des anciens païens, 
s Heureux qui vit chez soi, etc. 

bienheureux celui 

. . . qui, loin retiré de la foule importune, 
Vivant dans aa maison, content de sa fortune, 
À, selon son pouvoir, mesuré ses désirs. 

(Racàn , Stances sur la retraite.) 

a Fortune, etc. La Fontaine est toujours animé , toujours 
plein de mouvement et d'abondance, lorsqu'il s'agit d'inspirer 
l'amour de la retraite, de la douce incurie, de la médiocrité 
dans les désirs. Voyez cette apostrophe et ton empire, For- 
tune! et puis cette longue période qui semble se prolonger 
comme les fausses espérances que la Fortune nous donne , 
«t l'adresse avec laquelle il garde pour la fin sans que V effet 
attœ promesse* réponde. Ce sort là <*e ces traits qui s'appar- 
tiennent qu'à un grand poète. (Chakfowt. ) 



Digitized 



by Google 



304 FABLES DE LA FONTAINE. 

Et contre la Fortune ayant pris ce conseil, 

Il la trouve assise * à la porte 
De son ami plongé dans un profond sommeil. 



FABLE X. 



^Ingratitude et l'Injustice des Sommes 
envers la Fortune. 



Cff. ÀBSTEM1US, 198 ; YSOPET-ÀVIOWNET, f. Yl. 

Un trafiquant sur mer, par bonheur, s'enrichit. 
Il triompha des vents pendant plus d'un voyage : 
Gouffre, banc, ni rocher, n exigea de péage * 
D'aucun de ses ballots ; le Sort l'en affranchit. 
Sur tous ses compagnons Atropos 5 et Neptune * 
Recueillirent leurs droits 8 , tandis que la Fortune 

i II la trouve assise, etc. Le lecteur se gardera de prendre 
à la lettre la morale de La Fontaine : un vieil adage dit avec 
raison que la fortune ne vient pas en dormant. 

s N'exigea de péage. Belle expression qui ennoblit une idée 
commune. 

s Atropos. L'une des Parques, nommée ici pour la mort. 
V. suprà, la Vieille et les deux Servantes (V, 6, p. 200, n. 4). 

4 Neptune. Désigne ici la mer. 

s Recueillirent leurs droits. Périphrase poétique : les com- 
pagnons de ce marchand moururent tous, et furent ensevefts 
dans les eaux de la mer. 
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Prenoit soin d'amener son marchand à bon port. 
Facteurs ', associés, chacun lui fut fidèle. 
Il vendit son tabac, son sucre, sa cannelle, 

Ce qu'il voulut, sa porcelaine encor ; 
Le luxe et la folie » enflèrent son trésor ; 

Bref, il plut dans son escarcelle ». 
On ne parloit chez lui que par doubles ducats ; 
Et mon homme d'avoir chiens, chevaux et carrosses : 

Ses jours de jeûne étoient des-noces. 
Un sien ami, voyant ces somptueux repas, 
Lui dit : Et d'où vient donc un si bon ordinaire * ? — 
Et d'où me viendroit-il que de mon savoir-faire? 
Je n'en dois rien qu'à moi, qu'à mes soins, qu'au 

[talent 
De risquer à propos, et bien placer l'argent 5 . 
Le profit lui semblant une fort douce chose, 
Il risqua de nouveau le gain qu'il avoit fait ; 



i Facteurs. Se dit de celui que l'on charge de quelque 
négoce ou trafic. 

t Le luxe et la folie. S. e. des acheteurs. Expressions bien 
choisies, eu égard au commerce dont il s'agit ici. 

s II plut dans son escarcelle. — Escarcelle (ital. scqrcella), 
grande bourse à l'antique. Expression familière et du style 
badin. La Fontaine, en disant qu'il plut dans la bourse de 
ce marchand, a voulu exprimer avec force qu'il avait fait for- 
tune sans qu'il l'eût mérité par ses soins et sa prévoyance. 

4 Ordinaire. Substantif masculin : ce qu'on a coutume de 
servir pour le repas. 

5 Et bien placer f argent. Il serait plus exact de dire : et de 
placer, affirme un commentateur. Nous avouons ne pas saisir 
cette critique. Il y a placements et placements, comme il y a 
fagots et fagots. 

26. 
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Mais rien* pour cette fois, ne lui Tint à souhait. 

Son imprudence en fut la cause : 
Un vaisseau mal frété ' périt au premier vent ; 
Un autre, mal pourvu des armes nécessaires, 

Fut enlevé par les corsaires ; 

Un troisième au port arrivant, 
Rien n'eut cours ni débit : le luxe et la folk 

N'étaient plus tels qu'auparavant. 

Enfin ses facteurs le trompant, 
Et lui-même ayant fait grand fracas, chère lie », 
Mis beaucoup en plaisirs *, en bâtiments beaucoup, 

Il devint pauvre tout £'un coup. 
Son ami, le voyant 4 en mauvais équipage, 
Lui dit : D'où vient cela? — De la Fortune, hélas ! — 
Consolez-vous, dit l'autre ; et, s'il ne lui plaît pas 
Que vous soyez heureux, tout au moins soyez sage. 

Je ne sais s'il crut ce conseil ; 

4 Mal frété. Terme de marine pour dire mal équipé. Fréter 
signifie encore donner un bâtiment à loyer, en totalité ou en 
partie. 

t Chère lie. Festins joyeux. V. sxtprà, la Belette entrée dans 
un grenier (III, i4, p. 131, n. 2). 

b Mis beaucoup m plaisirs, etc. Répétition qui offre une 
réminiscence de Virgile (En.) : 

MuHa twper PHamo rogHam, $uper Hedton muttu. 

4 Son ami, le voyant. Ce vers et le suivant sont Fécbo de 
ceux-ci : 

Un sien ami, voyant te* somptueux repas. 
Lui dit : Et d'où vient donc un si bon ordinaire t 

Un commentateur y voit une wégtigence 4e stylet C'est à 
tort, suivant nous. 
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Mais je sais que chacun impute, en cas pareil, 
Son bonheur à son industrie ' ; 

Et si de quelque échec * notre faute est suivie, 
Nous disons injures au Sort : 
Chose n'est ici plus commune. 

Le bien, nous le faisons ; le mal, c'est la Fortune * : 

On a toujours raison, le Destin toujours tort. 



FABLE XI. 



Eie» Devineresses '• 

C'est souvent du hasard que naît l'opinion ; 
Et c est l'opinion qui fait toujours la vogue. 
Je pourrois fonder ce prologue 

i Industrie : dextérité, adresse à faire quelque chose. 

t Échec. Terme usité au jeu des échecs, lorsqu'on attaque 
le roi, en sorte qu'il est obligé de se retreir ou de se couvrir. 
Par extension : dommage, mauvais succès. 

s Le mal, c'est la fortune. Maxime pleine de sens. « Les 
hommes ont fait une déesse toute-puissante de la fortune, 
afin de pouvoir lui attribuer leurs sottises. » (M me Necker.) 

* Les devineresses ont trait à une anecdote du temps : 
c'est l'histoire d'une prétendue sorcière qui fit «courir tout 
Paris à son galetas (peut-être s'agit-il ici de la fameuse La 
Voisin). Vizée et Thomas Corneille firent, en 4667, une comé- 
die médiocre intitulée la Devineresse on les faux Enchante- 
ments, qui eut un succès prodigieux, parce que Ton croyait 
y trouver des laHostons à différentes personnes qui avaient 
été consulter la sorcière. » 

(Note du omdwal m Lomenie de Briekhe.) 
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Sur gens de tous états : tout est prévention, 
Cabale, entêtement ; point ou peu de justice. 
C'est un torrent « : qu'y faire? il faut qu'il ait son 
Cela fut et sera toujours. [cours : 

Une femme, à Paris, faisoit la pythonisse * : 

Chez la devineuse * on couroit 
Pour se faire annoncer ce que Ton désiroit 4 . 

Son fait consistoit en adresse : 
Quelques termes de l'art, beaucoup de hardiesse, 
Du hasard quelquefois, tout cela concouroit, 
Tout cela bien souvent faisoit crier miracle. 
Enfin, quoique ignorante à vingt et trois carats *, 

i Cest un torrent, etc. Selon Chamforl, il y aurait ici dans 
les mots une contradiction nuisible à la liaison des idées. 
Un torrent, dit-il, réveille l'idée d'une chose qui passe, et 
cela fut et sera toujours exprime Vidée contraire. Cette cri* 
tique semble inexacte : les mots en italique se rattachent à la 
proposition : Tout est prévention, etc. 

t Pythonisse. Allusion à la Pythie de Delphes, c'est-à-dire 
à la prêtresse d'Apollon, qui rendait ses oracles, assise sur un 
trépied recouvert de la peau du serpent Python. 

z Devineuse pour devineresse. — Devineur, euse, appar- 
tiennent au style familier. 

a Ce que Von désiroit. Ce vers plein de finesse révèle une 
connaissance profonde du cœur humain. M. Louandre fait 
remarquer à ce sujet que les Parisiens du xix* siècle ne sont 
point guéris complètement de la crédulité sotte dont se 
moque ici La Fontaine. On se souvient, dit il, de M u » Lenor- 
mand ; et l'on peut lire chaque jour, à la quatrième page des 
journaux sérieux, les annonces des somnambules, des pytho- 
nisses et des cartomanciens. L'esprit humain a des maladies 
incurables. 

5 A vingt et trois carats. Expression proverbiale, pour dire 
presque entièrement, comme l'or ik vingt-trois carats, dans 
lequel 23 parties sur 24 sont sans alliage, est quasi pur. 
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Elle passoit pour un oracle. 
L'oracle étoit logé dedans un galetas l : 

Là, cette femme emplit sa bourse, 

Et, sans avoir d'autre ressource, 
Gagne de quoi donner un rang à son mari ; 
Elle achète un office, une maison aussi. 

Voilà le galetas rempli 
D'une nouvelle hôtesse, à qui toute la ville, 
Femmes, filles, valets, gros messieurs, tout enfin 
Alloit, comme autrefois, demander son destin ; 
Le galetas devint l'antre de la sibylle • : 
L'autre femelle avoit achalandé ce lieu. 
Cette dernière femme eut beau faire, eut beau dire, 
Moi devine 5 ! on se moque : eh ! messieurs, sais-je 

[lire? 
Je n'ai jamais appris que ma croix de par Dieu. 



i Dedans un galetas. On lit la note suivante dans l'édition 
de Malherbe par Ménage (p. 272) : « Ce poète employé indiffé- 
remment dans et dedans, sous et dessous , en quoi il a été 
suivi par MM. de Port-Royal. Dedans et dessous ne sont plus 
du bel usage. » — Galetas, logement pratiqué sous les com- 
bles, et ordinairement lambrissé de plâtre. Tout logement 
pauvre et mal en ordre. — L'étymologie de ce mot est très- 
contro versée. 

* Sibylle. Les anciens appelaient de ce nom certaines 
femmes auxquelles ils attribuaient la connaissance de l'avenir 
et le don de prédire. (Cff. Virg., En. VI, v. 99 et s.) 

3 Devine. Pour devineresse. On dit devin, mais devine ne se 
dit pas, si ce n'est parmi le peuple, dont La Fontaine em- 
prunte ici le langage pour ajouter à l'illusion. Notons qu'il 
met ce mot dans la bouche d'une femme qui ne sait pas même 
lire. 
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Point de raisons : fallut * deviner et prédire *, 

Mettre à part force bons ducats, 
Et gagner malgré soi plus que deux avocats. 
Le meuble et l'équipage aidoient fort à la chose : 
Quatre sièges boiteux, un manche de balai *, 
Tout sentoit son sabbat * et sa métamorphose ». 

Quand cette femme auroit dit vrai 

Dans une chambre tapissée, 
On s'en seroit moqué : la vogue étoit passée 
Au galetas : il avoit le crédit. 

L'autre femme se morfondit 6 . 

L'enseigne fait la chalandise \ 
«Tai vu dans le palais une robe mal mise 

Gagner gros : les gens l'avoient prisé 
Pour maître tel, qui traînoit après soi 
Force écoutants. Demandez-moi pourquoi. 

4 Fallut. On rencontre dans Rabelais la même ellipse du 
pronom : « Les faut-il pastouts deux brusler? — Fault. » 
[Pantagruel, V, c. xxix.) 

% Et prédire. Ces vers rappellent l'aventure de Sganarelle : 
« Que diable est ceci, messieurs? De grâce, est-ce pour rire 
ou si tous deux vous extra vaguez, de vouloir que je sois mé- 
decin. » (Molière, le Médecin malgré lui, I, 6.) 

s Un manche de balai. Dans la croyance populaire, les sor- 
cières se rendaient au sabbat en traversant les airs sur un 
manche de balai. 

4 Sabbat. L'assemblée nocturne que , suivant l'opinion 
populaire, les sorciers tiennent pour adorer le diable. 

5 Métamorphose. C'est-à-dire la pratique ténébreuse de 
ceux qui se rendent à cette réunion diabolique, et qui s'y 
transforment en divers animaux. 

e Se morfondit. Attendit inutilement qu'on vînt encore là 
consulter dans sa nouvelle demeure. 
7 Chalandise. Le concours des chalands ou acheteurs. 
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FABLE XII. 



I^e Chat, la Belette et le petit JLaptn* 



Cff. Contes et fables indiennes de Biopaï et de Lockman, 
traduits par Galland et Cardonne, 1778, in-12, t. 11, p. 342. 

Du palais * d'un jeune lapin 

Dame belette, un beau matin, 

S'empara : c'est une rusée. 
Le maître étoit absent, ce lui fut chose aisée. 
Elle porta chez lui ses pénates *, un jour * 

Qu'il étoit allé faire à l'aurore sa cour 

Parmi le thym et la rosée. 
Après qu'il eut brouté, trotté, fait tous ses tours s , 

i Du palais. La Fontaine possède à un degré éminent l'art 
d'embellir l'idée par l'expression. Ce passage en est une nou- 
velle preuve. 

* Ses pénates. V. suprà, V Homme qui court après la fortune 
et l'Homme qui Vattend dans son lit (h. I., p. 303, n. 2). 

i Ses tours. On trouve dans Ducis une réminiscence de ce 
gracieux passage : 

Vois moi, tous les matins, 

Broutant, trottant, sautant, égayer mes destins 

Entre les fleurs et la rosée. 

(Le Hibou et le Rat.) 

De tous les écrivains du siècle de Louis XIV, La Fontaine 
semble presque le seul qui ait regardé la nature ailleurs que 
dans les poèmes des anciens, et qui ait joint à l'élude une 
observation minutieuse et naïve. Les beautés du spectacle de 
la nature qu'il a décrites étaient simples et vulgaires, comme 
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Jeanuot lapin retourne aux souterrains séjours. 
La belette avoit mis le nez à la fenêtre. 
O dieux hospitaliers ï que vois-je ici paraître ? 
Dit Fanimal chassé du paternel logis. 

Holà ! madame la belette, 

Que Ton déloge sans trompette \ 
Ou je vais avertir tous les rats du pays. 
La dame au nez pointu répondit que la terre 

Étoit au premier occupant. 

C'étoit un beau sujet de guerre, 
Qu'un logis où lui-même il n'entrait qu'en rampant* ! 

Et quand ce seroit un royaume, 
Je voudrois bien savoir, dit-elle, quelle loi 

En a pour toujours fait l'octroi 
A Jean, fils ou neveu de Pierre ou de Guillaume, 

Plutôt qu'à Paul, plutôt qu'à moi. 
Jean lapin allégua la coutume et l'usage : 
Ce sont, dit-il, leurs lois qui m'ont de ce logis 
Rendu maître et seigneur, et qui, de père en fils, 
L'ont de Pierre à Simon, puis à moi Jean, transmis. 
Le premier occupant, est-ce une loi plus sage * ? 

il pouvait les rencontrer dans ses promenades... La Fontaine 
décrivant un printemps de France, un printemps ordinaire, 
loin du ciel de la Grèce ou de l'Italie, La Fontaine montrant 
le lapin qui trotte à travers le thym et la rosée, est aussi poète 
que les anciens le furent jamais. (Villemain , Cours de Lit t. 
franc. ; tableau du xviii 8 siècle, 3* partie.) 

i Sans trompette : sans faire de bruit. 

t Qu'en rampant. La dame au nez pointu voudrait dégoûter 
Jeannot lapin, car elle n'est pas bien sûre de ses droits. 

s Est-ce une loi plus sage? — La loi du premier occupant 
était, au surplus , favorable à Jean lapin, puisque la belette 
était venue après lui. La Harpe fait au sujet de ce plaidoyer, 
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Or bien *, sans crier davantage, 
Rapportons-nous f , dit-elle, à Raminagrobis ». 
C'étoit un chat, vivant comme un dévot ermite, 

Un chat faisant la chattemite 4 , 



les réflexions suivantes : « Est-il possible de mieux discuter 
une cause? Tout y est mis en usage, coutume, autorité, droit 
naturel, généalogie. On y invoque les dieux hospitaliers. Ce 
sérieux, qui est si plaisant, excite en nous ce rire de l'âme 
que ferait naître la vue d'un enfant heureux de peu de chose.» 
(Éloge de La Fontaine.) 

4 Or bien. Expressions tout à fait à leur place dans la 
bouche d'un plaideur. 

t Rapportons-nous. Il faudrait à la rigueur : Rapportons- 
nous EN. 

s Raminagrobis. Nom comique tiré de Rabelais : « Nous 
avons ici, près la Villaumère, un vieux poète ; c'est Ramina- 
grobis, lequel en seconde nopce espousa la grande gourre 
dont naquit la belle Bazoche. » (Pantagruel, liv. III, c. xxi.) 
— Suivant les uns, ce nom se composerait des mots Raoul, 
hermine et gros bis, ce qui signifie proprement, dit-on, un 
chat qui fait le gros monsieur sous sa robe d'hermine. Sui- 
vant d'autres, ce nom est une corruption de domine Grobis 
{grobis, dans le vieux français, signifie fier, important). D'au- 
tres voyent dans Raminagrobis un composé des deux mots 
ramina et grobis : ramina veut dire chat ; grobis ou grosbis 
éveille l'idée d'importance; Raminagrobis désignerait donc 
un chat d'importance. En résumé, l'étymologie de ce nom est 
très-incertaine. 

4 Chattemitte. Catta mitis, la chatte douce. 

Tant bien sçavoit faire la chattemitte. 

(Goill. Haodbht, 331, ▼. 8.) 

V. encore Rabelais, liv. IV, second prologue. 
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Un saint homme de chat, bien fourré, gros et gras \ 

Arbitre expert sur tous les cas. 

Jean lapin pour juge l'agrée. 

Les voilà tous deux arrivés 

Devant sa majesté fourrée. 
Grippeminaud * leur dit : Mes enfants, approchez, 
Approchez ; je suis sourd, les ans en sont la cause. 
L'un et l'autre approcha, ne craignant nulle chose. 
Aussitôt qu'à portée il vit les contestants, 

Grippeminaud, le bon apôtre V 
Jetant des deux côtés la griffe en même temps, 
Mit les plaideurs d'accord en croquant l'un et l'autre 4 . 



4 Gros et gras. 

Et vient, bien fourré, gros et gras. 

(Voltairb, fable du Lçuf moraUett.) 
L'un était gras à lard, 
C'était l'alné ; sous son hermine, 
D'un chanoine il avait la mine, 
Tant il était dodu, potelé, frais et beau. 

(Floaun, le vieux Chat et te vieux Rat.) 

t Grippeminaud. Autre nom burlesque emprunté de Rabe- 
lais, liv. V, ch. ii, intitulé : « Gomment nous passasmes le 
guischet habité par Grippeminaud, archiduc des chats four- 
rez *. » 

3 Le bon apôtre. Homme de bien. Ironie. 

Me vous y 6ez pas, 
C'est un matois; il fait le bon apôtre. 

(J.-B. Rousseau, liv. I, épltre t.) 

4 En croquant Vun et Vautre. Le dénouement de cet apo- 
logue ressemble un peu à celui de V Huître et les Plaideurs, 
sauf qu'il est plus tragique pour les parties disputantes. — La 
morale en est peu consolante : les honnêtes gens seraient faits 
pour être d'abord dupes, et puis victimes? 

* Le premier président du Parlement de Paris, suivant les commentateurs de 
Rabelais. * 
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Ceci ressemble fort aux débats qu'ont parfois 
Les petits souverains se rapportants l aux rois. 



FABLE Xffl. 



La Tète et la Queue du Serpent. 



Cff. Plutarque, Vie d'Agés et de Cléomène, t. VII, p. 311 de la 
traduction d'Àmyot, éd. de Clavier, 1802, in-8°. 

Le serpent a deux parties 
Du genre humain ennemies, 
Tête et queue : et toutes deux 
Ont acquis un nom fameux 
Auprès des Parques cruelles : 
Si bien qu'autrefois entre elles 
Il survint de grands débats 
Pour le pas. 
La tête avoit toujours marché devant la queue. 
La queue au ciel se plaignit, 

i Variante : se rapportant. Cette leçon est celle de toutes 
les éditions modernes ; la nôtre est celle de toutes les édi- 
tions originales. Si elle forme aujourd'hui une faute gramma- 
ticale, il n'en était pas de même du temps de notre poète ; 
Molière , Boileau et Racine offrent de fréquents exemples de 
la déclinaison de ce participe. Ce ne fut que vers 1680 que 
l'Académie se détermina à ne plus le décliner. (V. Raynouam», 
Journal des savants, mars 1824, p. 149.) 
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Et lui dit : 

Je fais mainte et mainte lieue 

Comme il plaît à celle-ci : 
Croit-elle que toujours j'en veuille user ainsi ? 

Je suis son humble servante \ 

On m'a faite, Dieu merci, 

Sa sœur, et non sa suivante. 

Toutes deux de même sang, 

Traitez-nous de même sorte : 

Aussi bien qu'elle je porte 

Un poison prompt et puissant *, 

Enfin voilà ma requête : 

Cest à vous de commander 

Qu'on me laisse précéder, 

A mon tour, ma sœur la tête. 

Je la conduirai si bien, 

Qu'on ne se plaindra de rien. 
Le ciel eut pour ses vœux une bonté cruelle. 
Souvent sa complaisance a de méchants effets. 
Il devroit être sourd aux aveugles souhaits. 
Il ne le fut pas lors s , et la guide * nouvelle 

i Je suis son humble servante* Expression ironique et fami- 
lière, comme on dit : je suis votre serviteur, pour marquer un 
refus. 

t Poison... puissant. Erreur d'histoire naturelle : malgré le 
proverbe tw caudâ venenum, il n'y a point de poison dans la 
queue du serpent. 

3 Lors, pour alors. Est d'un usage fréquent dans nos pre- 
miers poètes : « D'autres dedans m'incita lors. » (Cl. Marot , 
le Temple de Cupido.) — « combien lors y aura de veuves ! » 
(Malh.) — « que lors dans ses deux rivages ! » (Racan, Ode 
à Louis XIII.) 

4 Guide. Le mot guide était autrefois féminin ; mais, du 
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Qui ne voyoit, au grand jour, 
Pas plus clair que dans un four *, 
Donnoit tantôt contre un marbre. 
Contre un passant, contre un arbre : 
Droit aux ondes du Styx elle mena sa sœur *. 

Malheureux les États tombés dans son erreur! 

temps de La Fontaine, il n'était plus employé au féminin que 
pour rappeler les titres d'anciens ouvrages ascétiques,- tels 
que la Guide des pécheurs, etc. Cependant ce changement 
d'usage était, à cet égard, assez récent, car le Dictionnaire 
de Nicot, imprimé en 1606, fait encore guide féminin. 
Aujourd'hui le mot guide est encore féminin, mais dans une 
acception toute spéciale ; il désigne alors la lanière de cuir 
qu'on attache à la bride d'un cheval attelé à une voiture, et 
qui sert à le conduire. 

\ Pas plus clair que dans un four. Comparaison triviale. 

t Aux ondes du Styx elle mena sa sœur. C'est-à-dire à la 
mort. Périphrase, 



*7. 

Digitized by LjOOQ IC 



3i8 FABLES DE LA FONTAINE. 



FABLE xnr. 



Un Animal dans la Lune '. 

Pendant qu'un philosophe f assure 
Que toujours par leurs sens les hommes sont dupés, 
Un autre philosophe 5 jure 
Qu'ils ne nous ont jamais trompés. 
Tous les deux ont raison , et la philosophie 
Dit vrai quand elle dit que les sens tromperont 
Tant que sur leurs rapports les hommes jugeront ; 

Mais aussi, si Ton rectifie 
L'image de l'objet sur son éloignement, 
Sur le milieu qui l'environne, 
Sur l'organe et sur l'instrument, 
Les sens ne tromperont personne. 
La nature ordonna ces choses sagement : 

4 Le chevalier Paul Neal, un des membres de la Société 
royale de Londres, crut avoir aperçu. au travers de son téles- 
cope un éléphant dans la lune ; mais on découvrit bientôt que 
cet éléphant était simplement un insecte fourvoyé entre les 
deux vers du télescope. Ce fait porta La Fontaine à émettre, 
sur les erreurs de nos sens , des réflexions philosophiques 
auxquelles il lui a plu de donner le titre de fable. La môme 
anecdote a inspiré à Samuel Butler, l'auteur d'Hudibras, un 
poème satirique, intitulé V Éléphant dans la Lune. 

s Un philosophe. Démocrite. 

s Un autre philosophe. Épicure. 
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J'en dirai quelque jour les raisons amplement ! . 
J'aperçois le soleil : quelle en est la figure? 
Ici-bas ce grand corps * n'a que trois pieds de tour ; 
Mais si je le voyois là-haut, dans son séjour, 
Que seroit-ce à mes yeux que l'œil de la nature 5 ? 
Sa distance me fait juger de sa grandeur ; 
Sur l'angle et les côtés ma main la détermine 4 . 
L'ignorant le croit plat ; j'épaissis sa rondeur : 
Je le rends immobile, et la terre chemine. 
Bref, je démens mes yeux en toute sa machine : 
Ce sens ne me nuit point par son illusion. 

Mon âme, en toute occasion, 
Développe le vrai caché sous l'apparence ; 

i Amplement. La Fontaine n'a pas tenu sa promesse. 

t Ici-bas ce grand corps, etc. Ce prologue serait excellent, 
dit Chamfort, si Ton faisait une coupure après le 15* vers, et 
que Ton passât tout de suite au 30% c'est-à-dire si Ton biffait 
à partir du vers : Ici-bas, etc., jusqu'à celui commençant 
ainsi : Quand Veau courbe, etc., exclusivement. 

s L'œil de la nature. Le soleil bous fait voir tous les objets 
en général ; il est donc figurément l'œil universel et, par suite, 
l'œil de la nature. Cette belle périphrase se retrouve chez 
les devanciers de notre poète : 

I) voit ce beau soleil, l'œil de Dieu et du rond*. 

(Remt Belleau, Complainte de PrométMe.) 
Cet astre, âme du monde, œil unique des cieux. , 

(R4GNIB& Dasiuam, sonnet t.) 

J.-B. Rousseau en a fait usage à son tour : La demeure de 
l'Envie est cet : 

Antre noir, séjour des tristes ombres, 
Où l'œil du monde est sans cesse éclipsé. 
(Allég. 3.) 

a la détermine. — La se rapporte à distance. 

Digitized by LiOOQ iC 



320 FABLES DE LA FONTAINE. 

Je ne suis point d'intelligence [prompts, 
Avecque * mes regards , peut-être un peu trop 
Ni mon oreille*, lente à in apporter les sons. 
Quand l'eau courbe un bâton, ma raison le redresse 5 : 

La raison décide en maîtresse. 

Mes yeux, moyennant ce secours, 
Ne me trompent jamais 4 en me mentant toujours. 
Si je crois leur rapport, erreur assez commune, 
Une tête de femme est au corps de la lune 5 . 
Y peut-elle être? Non. D où vient donc cet objet? 
Quelques lieux inégaux font de loin cet effet. 
La lune nulle part n'a sa surface unie : 
Montueuse en des lieux, en d'autres aplanie, 
L'ombre avec la lumière y peut tracer souvent 

Un homme, un bœuf, un éléphant. 
Naguère l'Angleterre y vit chose pareille. 
La lunette placée, un animal nouveau 

Parut dans cet astre si beau ; 

Et chacun de crier merveille. 

i Avecque. V. suprà, les Loups et les Brebis (III, 12, p. 126, 
il. 4). 

t Ni mon oreille. Ni avec mon oreille. Ellipse. 

s Ma raison le redresse, a Un aviron, dit Montaigne, semble 
courbe dans l'eau. Il n'importe pas justement qu'on vôye la 
chose, mais comment on la voye. » 

a Ne me trompent jamais, etc. Vers remarquable par son 
énergique précision. 

s Au corps de la lune. Du moins d'après l'opinion populaire 
qui est fort ancienne : car saint Clément d'Alexandrie pré- 
tend que le surnom de Gorgonios, donné à la lune» vient de 
la prétendue face qu'on y découvre. Voyez, sur cette idée, un 
livre intitulé : 1m, sphère de la lune composée de la tète de la 
femme (Paris, 1632, in-8°). 
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Il étoit arrivé là-haut un changement 
Qui présageoit sans doute un grand événement '. 
Savoit-on si la guerre entre tant de puissances 
N'en étoit point l'effet? Le monarque accourut : 
Il favorise en roi ces hautes connaissances. 
Le monstre dans la lune à son tour lui parut. 
C'étoit une souris cachée entre les verres : 
Dans la lunette étoit la source de ces guerres, [cois * 
On en rit. Peuple heureuxl quand pourront* les Fran- 
Se donner, comme vous, entiers à ces emplois 4 ? • 
Mars nous fait recueillir d'amples moissons de gloire: 
C'est à nos ennemis de craindre les combats, 
A nous de les chercher, certains que la Victoire, 
Amante de Louis, suivra partout ses pas. 
Ses lauriers nous rendront célèbres dans l'histoire. 
Même les filles de Mémoire * 

i Qui présageoit un grand événement. Allusion aux erreurs 
de l'astrologie. 

* Quand pourront, etc. Voltaire nous offre une réminis- 
cence de ce passage dans la Henriade : 

.... Quand pourront les Français 
Réunir, comme voua, la gloire avec la paix. 

z Les François. L'Angleterre était en paix avec toutes les 
puissances, tandis que la France faisait à la fois la guerre à 
la Hollande, à l'Espagne et à l'Empire. 

a Entiers à ces emplois. Dans les premières éditions de 
Cinna, on lit : 

El sout-ils morts entière avecquo leurs desseins ? 

Corneille substitua parla suite : sont-ils morts tout entiers? 
Cette expression s'est conservée, l'autre est tombée hors de 
cours. 

s Les filles de Mémoire. Les Muses, filles de Jupiter et de 
Mnémosyne, déesse de la mémoire. V. suprà, Simonide pré- 
servé par les dieux (I, 13, p. 38, n. 1). 
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Ne nous ont point quittés ; nous goûtons des plaisirs : 
La paix fait nos souhaits , et non point nos soupirs. 
Charles l en sait jouir : il sauroit dans la guerre 
Signaler sa valeur, et mener l'Angleterre 
A ces jeux qu'en repos elle voit aujourd'hui. 
Cependant, s'il pouvoit apaiser la querelle, 
Que d'encens! est-il rien de plus digne de lui f ? 
La carrière d'Auguste a-t-elle été moins belle 
Que les fameux exploits du premier des Césars 5 ? 
peuple trop heureux ! quand la paix viendra-t-elle 
Nous rendre, comme vous, tout entiers aux beaux- 
farts? 

i Charles. Charles II, roi d'Angleterre. 

t De lui. On voit par ces vers que cette fable a été compo- 
sée vers le commencement de Tannée 1677. Alors les puis- 
sances se trouvaient épuisées par la guerre, et désiraient la 
paix. L'Angleterre, qui seule était restée neutre, devint , par 
cette raison, l'arbitre des négociations qui se poursuivaient 
à Nimègue. 

s Du premier des Césars. Qui fit toujours la guerre. 
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LIVRE HUITIÈME. 



FABLE PREMIÈRE. 



La Mort et le Mourant. 



Cff. ABT8EWU8, 99. 

La mort ne surprend point le sage * : 
Il est toujours prêt à partir, 
S'étant su lui-même avertir 

Du temps où Ton se doit résoudre à ce passage. 
Ce temps, hélas! embrasse tous les temps : 

Qu'on le partage en jours, en heures, en moments, 
Il n'en est point qu'il ne comprenne 

Dans le fatal tribut ; tous sont de son domaine ; 

Et le premier instant où les enfants des rois 
Ouvrent les yeux à la lumière 
Est celui qui vient quelquefois 
Fermer pour toujours leur paupière, 
Défendez-vous par la grandeur; 

Alléguez la beauté *, la vertu, la jeunesse ; 

i Sage. — Non deterret sapientem mors. (Ciceron, Tuêtiul.) 
t Alléguez la beauté, etc. Rapprochez de ce passage l'élégie 
de Properce sur la mort du jeune Marcellus : 



Nirea non faciès, non vis exemit JchiUem, etc. 
{Eleg. t III, 46, v. «7.) 
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La Mort ravit tout sans pudeur : 
Un jour le monde entier l accoîtra sa richesse . 
Il n'est rien de moins ignoré. 
Et, puisqu'il faut que je le die *, 
Rien où Ton soit moins préparé 5 . 

Un mourant, qui comptoit plus de cent ans de vie, 
Se plaignoit à la Mort que précipitamment 
Elle le contraignoit de partir tout à l'heure 4 , 
Sans qu'il eût fait son testament, 

« Un jour le monde entier, etc. Ailleurs La Fontaine dit : 

.... Ni le MDg des rois, 

Ni la grandeur, ni la vaillance, 
Ne font changer du sort la fatale ordonnance 
Qui rend sourd a nos cris le noir tyran des morts. 

(Poésies mêlées.) 

t Die. Au lieu de dise. Forme fréquente dans les anciens 
auteurs : 

Vous voulez faire, et ne voulez qu'on die. 

(Cl. Marot, Épttre aux Dames de Paris.) 

Elle se rencontre encore dans Molière {les Femmes savantes, 
III, 2) et dans Ylphigénie de Racine. 

s Préparé. « C'est une étrange faiblesse de l'esprit humain 
que jamais la mort ne lui soit présente, quoiqu'elle se mette 
en vue de tous côtés et en mille formes diverses. On n'entend 
dans les funérailles que des paroles d'étonnement de ce que 
ce mortel est mort ; chacun rappelle en son souvenir depuis 
quel temps il lui a parlé, et de quoi le défunt l'a entretenu ; 
et tout d'un coup il est mort... Voilà, dit-on, ce^que c'est que 
l'homme; et celui qui le dit c'est un homme, et cet homme 
ne s'applique rien, oublieux de sa destinée, ou s'il passe dans 
son esprit quelque désir volage de s'y préparer, il dissipe 
bientôt ces noires idées, et je puis dire que les mortels n'ont 
pas moins de soin d'ensevelir les pensées de la mort que d'en- 
terrer les morts mêmes. » (Bossuet, Sermon sur la mort.) 

4 Tout à Vheure. V. suprà le Loup et V Agneau (I, 10, 
p. 28, n. 1.) 
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Sans l'avertir au moins. Est-il juste qu'on meure 
Au pied levé *? dit-il : attendez quelque peu ; 
Ma femme ne veut pas que je parte sans elle ; 
Il me reste à pourvoir un arrière-neveu ; 
Souffrez qu'à mon logis j'ajoute encore une aile. 
Que vous êtes pressante, ô déesse cruelle 1 
Vieillard, lui dit la Mort, je ne t'ai point surpris ; 
Tu te plains sans raison de mon impatience : 
Eh ! n'as-tu pas cent ans ? Trouve-moi dans Paris 
Deux mortels aussi vieux; trouve-m'en dix en France. 
Je devois, ce dis-tu, te donner quelque avis 
Qui te disposât à la chose : 
J'aurois trouvé ton testament tout fait f , 
Ton petit-fils pourvu, ton bâtiment parfait. 



4 Au pied levé, tournure correspondante au stans pede in 
uno d'Horace , pour exprimer une action faite avec précipi- 
tation, à la légère. 

s Testament tout fait. Ailleurs nous lisons : 

Scarron, sentant approcher le trépas, 
Dit a la Parque : Attendez, je n'ai pas 
Encore fait de tout point ma satire. 
Ah ! dit Clotho, vous la ferez là-bas ; 
Marchons, marchons, il n'est pas temps de rire. 

(Là Fort., OEuv. diverses.) 

M me de Sévigné s'empare aussi de la même idée, dans sa 
lettre où elle annonce la mort de Louvois : « Il n'est donc plus, 
ce ministre puissant et superbe, dont le mot occupait tant 
d'espace... O mon Dieu! encore quelque temps, je voudrais 
humilier le duc de Savoie, écraser le prince d'Orange ; encore 
un moment. Non, vous n'aurez pas ce moment, pas un seul 
moment, il faut partir...» 

2a 
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Ne te donna-t-on pas des avis ', quand la cause 
Du marcher » et du mouvement, 
Quand les esprits, le sentiment, 

Quand tout faillit en toi ? Plus de goût, plus d'ouïe ; 

Toute chose pour toi semble être évanouie ; 

Pour toi l'astre du jour prend des soins superflus : 

Tu regrettes des biens qui ne te touchent plus. 
Je t'ai fiait voir tes camarades, 
Ou morts, ou mourants, ou malades : 

Qu'est-ce que tout cela, qu'un avertissement? 
Allons, vieillard, et sans réplique. 
Il n'importe à la république 
Que tu fasses ton testament. 

La Mort avoit raison : je voudrois qu'à cet âge 

« Des avis. — Vides signa judicii tui per universym corpus 
tuum et animam tuam; caput tuum fil canum, lumen oculo- 
rum debilitatur, memoria déficit, ingenium induratur, etc. 
(Gers., Serm. cont. luxur., vol. m, p. 914.)— On remarquera 
l'analyse minutieuse du poète : non-seulement l'intelligence 
et le cœur se ressentent des approches de la mort, mais tous 
les sens sont émoussés. 

s Du marcher. Infinitif employé substantivement par 
licence poétique. La Fontaine en use assez fréquemment; il 
a dit quelque part : 

Le vrti dormir n'est connu que chez eux. 

Dans la fable suivante (le Savetier et le Financier), il nomme 
le dormir, le manger, le boire. — Cet emploi de l'infinitif 
est un heureux emprunt fait à la langue grecque. L'auteur de 
l'Illustration de la langue françoise, Joachim Du Bellay, et 
Henri Estienne ont beaucoup recommandé ce tour, et Amyot 
le tenait en haute estime. La Fontaine et J.-J. Rousseau en 
ont fait largement usage. 
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On sortît de la vie ainsi que d'un banquet \ 
Remerciant son hôte, et qu'on fît son paquet a : 
Car de combien peut-on retarder le voyage? 
Tu murmures, vieillard ! vois ces jeunes 'mourir; 

Vois-les marcher, vois-les courir 
A des morts, il est vrai, glorieuses et belles 4 , 



i Banquet. Réminiscence d'HoiucE, qui a dit : 

... Exacto contentu* tempore vitœ 
Cedat, uti conviva satur. . . 

(Sot. I, 1, t. 118, 119.) 

On peut rapprocher de cette pensée celles de Lucrèce : 

Cur non ut vitasplenus conviva recedisf 

(De Nat, rerum, ni, v. 97*.) 

Et de Cigéron : 

Ex vit A discedo, tanquam ex hotpitio. 

(De Senect., c. 28.) 

Casimir Delavigne a dit à son tour : 

Une coupe vide a la main, 
J'offrirai la riante image 
De ce convive heureux et sage 
Qui sommeille après un festin. 

i Son paquet Expression triviale qui dépare cette belle 
page. 

s Jeunes. Adjectif pris substantivement. Hardiesse heu- 
reuse, n'en déplaise à M. Guillon, qui ose critiquer La 
Fontaine. 

4 Glorieuses et belles : 

Dulce et décorum est pro patrid mori. 

(Hor., Ode III, 2, v. 18.) 
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Mais sûres cependant, et quelquefois cruelles. 

J'ai beau te le crier ; mon zèle est indiscret : 

Le plus semblable aux morts meurt le plus à regret 1 . 



FABLE H. 



Le Savetier et le Financier* 



Cff. Horace, lib. I, Ep. 7; Bonav. desPeriers, douv. xxi. 

Un savetier chantoit du matin jusqu'au soir : 
CTétoit merveilles * de le voir, 

i Dans aucune fable, selon M. Walckenaer, La Fontaine 
ne semble s'être élevé plus haut pour la force et la dignité de 
l'expression; dans aucune il n'a su allier, d'une manière plus 
naturelle et plus heureuse, la naïveté du dialogue et le 
comique de la scène, avec la plus parfaite sagesse et la plus 
austère éloquence. Ghamfort n'hésite pas à déclarer cet 
apologue excellent : il fait remarquer, à ce sujet, que La 
Fontaine a mis en vers les préceptes de la raison universelle, 
comme Molière ceux qui sont relatifs à la société. Geruzez 
dit enfin : « Parmi les belles fables de La Fontaine, quelques- 
unes sont plus populaires que celle-ci ; mais il n'y en a pas 
d'un ordre plus" élevé. La noblesse du style, la gravité du 
sentiment, l'importance de la leçon morale font de cet apo- 
logue un des chefs-d'œuvre de notre poète. » 

t Merveilles. Dans les éditions modernes on lit géné- 
ralement merveille au singulier. La Fontaine a mis mer- 
veilles au pluriel, et le verbe qui précède au singulier. Bos- 
suet et les auteurs de cette époque offrent de nombreux 
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Merveilles de l'ouïr; il faisoit des passages 4 , 

Plus content qu'aucun des sept sages *. 

Son voisin, au contraire, étant tout cousu d'or, 
Chantoit peu, dormoit moins encor : 
C'étoit un homme de finance. 

Si sur le point du jour parfois il sommeilloit, 

Le savetier alors en chantant Téveilloit ; 
Et le financier se plaignoit 
Que les soins de la Providence 



exemples semblables. « Ce n'est pas seulement des hommes 
à combattre; c'est des montagnes inaccessibles; c'est des 
ravines et des précipices, etc.» (Bossuet, Orais.fun. du prince 
de Condé.) 

i Passages. Ornement ajouté à un trait de chant, autrement 
dit des roulades. « Cet ornement , pour l'ordinaire assez 
court, est composé de plusieurs notes ou diminutions qui se 
chantent ou se jouent très-légèrement. C'est ce que les Ita- 
liens appellent aussi passo. » (J.-J. Rousseau, Dictionnaire de 
Musique.) 

* Sept sages. Les sept sages de la Grèce étaient , suivant 
certaine tradition, Thaïes, de Milet, Bios, de Priène, Pittacïis, 
de Mitylène, Solon, d'Athènes, Chilon, de Sparte, Cléobule, 
de Lindos et Périandre, de Corinthe. Les quatre premiers 
sont les seuls qu'on reconnût généralement. On a conservé 
quelques-unes de leurs maximes : « Connais-toi toi même ; — 
rien de trop ; — l'infortune te suit de près ; — qui donne la 
sagesse ? l'expérience ; — ne fais pas toi même ce qui te 
déplaît dans les autres ; — heureuse la famille qui n'a pas 
trop de richesses et qui ne souffre pas la pauvreté ; — la 
société est bien gouvernée quand les citoyens obéissent aux 
magistrats, et les magistrats aux lois ; — tant que tu vivras, 
cherche à t'instruire : ne présume pas que la vieillesse 
apporte avec elle toute la raison ; — écoute beaucoup et ne 
parle qu'à propos ; — la volupté ne dure qu'un instant ; la 
vertu est immortelle. » 
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N'eussent pas au marché fait vendre le dormir S 

Comme le manger et le boire. 

En son hôtel il fait venir 
Le chanteur, et lui dit : Or çà, sire Grégoire * , 
Que gagnez-vous par an? — Par an! ma foi, monsieur, 

Dit avec un ton de rieur * 
Le gaillard savetier, ce n'est point ma manière 
De compter de la sorte ; et je n'entasse guère 
Un jour sur Fautre ; il suffit qu'à la fin 

J'attrape le bout 4 de Tannée ; 

Chaque jour 5 amène son pain. — 
Eh bien ! que gagnez-vous, dites-moi, par journée? — 
Tantôt plus, tantôt moins 6 : le mal est que toujours 

i Vendre le dormir. Cette idée , qu'on pourrait prendre 
pour une saillie, n'en est pas une. Il est assez naturel a qui- 
conque a beaucoup d'argent d'y voir l'équivalent de tout ce 
qu'on peut désirer ; et l'on sait qu'un fiche gourmand, mécon- 
tent de son estomac, se plaignait qu'on ne pût pas payer un 
digereur, attendu qu'il trouvait que la gourmandise, fort bonne 
en elle-même, n'avait d'inconvénient que l'indigestion. (La 
Harpe, Lycée ou Cours de Litt.)— Sur l'infinitif employé sub- 
stantivement, V. h. Lj la Mort et le Mourant (p. 326, n. 2). 

t Or çà, sire Grégoire. La conversation du savetier et du 
financier ne serait pas indigne de Molière lui-même (Chamf.). 

z Rieur. V. suprà, le Corbeau et le Renard (I, *, p. 8, n. 3). 

4 J'attrape le bout. Expression familière qui en rappelle 
une autre de la même famille : nouer les deux bouts. On 
notera le soin avec lequel le langage est approprié aux per- 
sonnages. 

s Chaque jour, etc. Cette pensée rappelle celle de la Bible: 
Sufficit dieimalitia sua. (Math., VI, v. 34.) 

6 Tantôt plus, tantôt monts. Ces réponses évasives sont 
bien dans les habitudes du peuple. 
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(Et sans cela aaos gains seraient assez honnêtes *), 
Le mal est que dans Tan s'entremêlent des jours 
Qu'il faut chômer ; on nous ruine en fêtes 2 : 
L'une fait tort à l'autre ; et monsieur le curé 
De quelque nouveau saint charge toujours son prône 5 . 
Le financier, riant de sa naïveté 4 , 
Lui dit : Je vous veux mettre aujourd'hui sur le trône. 
Prenez ces cent écus ; gardez-les avec soin, 

Pour vous en servir au besoin. 
Le savetier crut voir tout l'argent que la terre 

Avoit, depuis plus de cent ans, 

Produit pour l'usage des gens. 
Il retourne chez lui : dans sa caye il enserre 5 

L'argent, et sa joie à la fois 6 . 

4 Honnêtes. Dans le sens de convenables, comme on dit 
d'une chose qu'elle a été vendue à un prix honnête. 
* On nous ruine en fêtes. Ailleurs le poëte dit ; 

. . . Quoi donc ! toujours des dieux nouveaux 1 
L'Olympe ne peut plus contenir tant de tète*, 
Ni l'an fournir de jours assex pour tant de fêtes. 

{Les Filles de Minée.) 

Il est curieux de voir La Fontaine, dans ses réclamations 
déguisées, devancer les économistes duxviu* et du xix e siècle. 

s Prône (prœconium). Instruction chrétienne que le curé 
ou le vicaire fait tous les dimanches dans la chaire, à la messe 
paroissiale. 

4 Naïveté. Rime négligée. 

s Enserre. Vieux mot pour serre ou enferme, très-bien 
placé ici. Rousseau ne s'en sert pas aussi heureusement, 
quand il dit au début de l'une de ses odes : 

Tout ce que notre globe enterre... 

6 Et sa joie à la fois. Vers plein de précision ! Dans la 
Nouvelle de Bonaventure Des Periers, le savetier Blondeau 
jette dans la rivière le pot qui contenait le trésor ; il y noya, 
dit l'auteur, toute sa mélancolie avec son pot. 
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Plus de chant i : il perdit la voix 
Du moment qu'il gagna ce qui cause nos peines f . 

Le sommeil quitta son logis : 

Il eut pour hôtes les soucis, 

Les soupçons, les alarmes vaines 8 . 
Tout le jour il avoit l'œil au guet; et la nuit, 

Si quelque chat faisoit du bruit, 
Le chat prenoit l'argent *. A la fin le pauvre homme 

4 Plus de chant. « Lors il commença de devenir pensif. Il 
ne chantoit plus, il ne songeoit plus qu'en ce pot de quin- 
caille. » (Des Periebs.) 

t Nos peines. Ce n'est pas là une périphrase oiseuse, néces- 
sitée par la mesure et par la Time. Pour La Fontaine , il- en 
est de For comme de la peste ; il répugne à rappeler par son 
nom. 

s Alarmes vaines. « Quel intérêt dans ces détails!... Tout à 
l'heure on riait du savetier, on le plaint maintenant. Cette 
réflexion si rapide, ce qui cause nos peines, nous fait revenir 
sur nous-mêmes. Et ce trait si heureux, celui qu'il ne réveil- 
lait plus ! c'est dans un seul hémistiche toute la substance de 
l'apologue. Cette facilité étonnante à nous faire passer d'un 
sentiment à un autre sans disparate et sans secousse est une 
espèce de magie qui est surtout nécessaire en racontant. (La 
Harpe.) — Rapprochez de ce passage l'aventure de Philippe 
et de Mena, décrite par Horace. (Ep. I, 7.) 

4 Le chat prenoit Targent. « Ainsi l'Harpagon de Molière, 
apercevant La Flèche, qui l'a entrevu à peine : « Je tremble 
qu'il n'ait soupçonné quelque chose de mon argent. » 
(V Avare, 1, 3.) Et dans une autre scène, voyant Élise et Cléante 
qui se font des signes : « Je crois qu'ils* se font signe l'un à 
l'autre de me voler ma bourse. » (II, 5.) — Dans la fable de 
Florian, le pauvre devenu riche perd non-seulement sa gaité, 
mais jusqu'à son caractère humain et complaisant : 

Depuis qu'il m'appartient *, 
Je ne suis plus le même : 
Mon âme est endurcie, et la voix du malheur 
N'arrive plus jusqu'à mon cœur. 

(Le bon Homme et le Trieor.) 
* Cottéior. 
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S'en courut * chez celui qu'il ne réveilloit plus : , 
Rendez-moi, lui dit-il, mes chansons et mon somme, 
Et reprenez vos cent écus. 



FABLE ffl. 



Le JLion, le Loup et le Renard. 



Cff. Ésope, f. 233, 72 ; Contes indiens et fables indiennes de 
Bidpaï et de Lokman, 1778, in-12, t. II, p. 87 a . 

Un lion décrépit, goutteux, n'en pouvant plus 3 , 

4 S'en courut : s'en alla. Relégué dans ce vieux langage 
marotique que Boileau n'aimait pas. Pourquoi , disait-il , 
emprunter une autre langue que celle de son siècle ? 

2 Le même sujet se trouve traité dans la fable arabe sui- 
vante : « Le Lion étant malade, tous les animaux vinrent lui 
rendre visite à l'exception du Renard. Le Chacal alors s'ap- 
proche et dit : 

— « Seigneur, toutes les bêtes sont venues vous voir; le 
Renard seul a manqué à ce devoir. Son oubli est une offense 
envers Votre Majesté. 

« Informé de ces propos méchants, le maître du terrier alla 
trouver le Lion. 

— « Quel est le motif qui t'a retenu ? lui demanda celui-ci. 

— « Seigneur, répondit le Renard, à la nouvelle de votre 
maladie , je me suis mis en quête d'un remède pour vous 

s N'en pouvant plus. Harmonie imitative. 



Digitized 



by Google 



354 FABLES DE LA FONTAINE. 

Vouloit que Ton trouvât remède à la vieillesse. 
Alléguer l'impossible aux rois, c'est un abus *. 

Celui-ci parmi chaque espèce 
Manda des médecins : il en est de tous arts f . 



guérir ; j'a i couru par monts et par vaux jusqu'à ce que je Taie 
découvert. 

— « Quel est donc ce remède ? dit le Lion. 
* « Le Renard répondit : 

— « Un spécifique qui est- dans la patte du Chacal. 

« Le Lion n'eut pas plus tôt entendu ces mots qu'il s'élança 
sur le Chacal et lui brisa la jambe, mais sans y rien trouver. 

« Quand le traître sortit, le Renard le suivit et lui tint ce 



« Eh ! messire du brodequin rouge, lorsque vous siégerez 
désormais dans le conseil des rois, je vous engage à retenir 
votre langue. La bonne foi doit présider à ces assemblées. » 
(Trad. de M. A. Cberbonneau.) 

i Alléguer l'impossible aux rois, c'est un abus. Ce vers rap- 
pelle une répartie flatteuse du ministre de Calonne, à la reine 
Marie-Antoinette. Appelé devant elle, comme il s'aperçut de 
quelque hésitation sur ce qu'elle paraissait avoir à lui com- 
muniquer : « Parlez, Madame, lui dit-il aussitôt, si la chose 
que vous désirez est possible, elle est faite ; si elle est impos- 
sible, elle se fera. » — Cest un abus. Un commentateur blâme 
l'emploi du mot abus, comme impropre. Il nous semble que 
le blâme est immérité ; tout s'explique par une ironie et une 
ellipse {abus de langage). - 

* De tous arts. Suivant M. Walckenaer, cela signifie :de 
toutes les professions et de toutes les classes. Du temps de 
La Fontaine, ajoute-t-il, les bateleurs, vendeurs de baumes 
et de spécifiques, et les charlatans de tous les genres, étaient 
encore plus nombreux qu'aujourd'hui ; et, vu l'ignorance et 
le pédantisme des médecins, ils obtenaient plus de crédit. 
Suivant M. Geruzéz, La Fontaine veut peut-être dire qu'il y a 
des médecins qui ont des secrets différents, des arts divers 
pour soigner les maladies; diversité suspecte, que le poète 
signale avec une intention légèrement malicieuse contre la 
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Médecins au lion viennent de toutes parts ; 

De tous côtés lui vient * des donneurs de recettes. 

Dans les visites qui sont faites, 
Le renard se dispense, et se tient clos et coi 8 . 
Le loup en fait sa cour, daube 3 , au coucher du roi, 
Son camarade absent. Le prince tout à l'heure 
Veut qu'on aille enfumer 4 renard dans sa demeure, 
Qu'on le fasse venir. Il vient, est présenté ; 
Et sachant que le loup lui faisoit cette affaire : 
Je crains, sire, dit-il, qu'un rapport peu sincère 

Ne m'ait à mépris imputé 

D'avoir différé cet hommage. 

Mais j'étois en pèlerinage, 
Et m'acquittois d'un vœu fait pour votre santé. 

Même j'ai vu dans mon voyage 
Gens experts et savants ; leur ai dit la langueur 
Dont votre majesté craint à bon droit la suite. 

Vous ne manquez que de chaleur ; 

Le long âge- en vous l'a détruite : 
D'un loup écorché vif appliquez-vous la peau 5 

Toute chaude et toute fumante : 

médecine. Tout en reconnaissant qu'il est permis de douter 
sur Le sens de ces mots, nous inclinons pour là première inter- 
prétation, qui nous paraît la moins subtile. 

4 Lui vient. Ellipse pour : il lui vient. 

« Cou V. suprà, les Grenouilles qui demandent un roi (III , 
4, p. 110, n. 4). 

3 Daube. Le verbe dauber, que le Dictionnaire de l'Acadé- 
mie rattache au saxon dubba, signifie, dans le style familier, 
railler, injurier quelqu'un, parler mal de lui. 

* Enfumer renard. Le contraindre par la fumée à sortir de 
son terrier. 

s La peau , etc. « Faites écorcher Panurge et de sa peau 
couvrez-vous. » (Rabelais, t. IV, c. 24.) 
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Le secret sans doute en est beau 
Pour la nature défaillante. 
Messire loup vous servira, 
S'il vous plaît, de robe de chambre. , 
Le roi goûte cet avis-là. 
On écorche, on taille, on démembre 
Messire loup. Le monarque en soupa, 
Et de sa peau s'enveloppa. 

Messieurs les courtisans, cessez de vous détruire ; 
Faites, si vous pouvez, votre cour sans vous nuire : 
Le mal se rend chez vous au quadruple du bien. 
Les daubeurs 4 ont leur tour d'une ou d'autre manière: 

Vous êtes dans une carrière 

Où l'on ne se pardonne rien. 



FABLE IV. 
Le pouvoir des Fables. 

A M. DE BARILLON *. 
Cff. ÉSOPE, f. 54, 181. ^ 

La qualité d'ambassadeur 
Peut-elle s'abaisser à des contes vulgaires? 

i Daubeurs. Mot heureusement créé par notre poète, 
et admis seulement depuis la publication de cette fable, dans 
le Dictionnaire de l'Académie. 

9 M. de Barillon. Ambassadeur en Angleterre, ami de La 
Fontaine, de madame de Sévigné, de madame de Grignan et 
de madame de Goulanges. 
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Vous puis-je offrir mes vers et leurs grâces légères l ? 
S'ils osent quelquefois prendre un air de grandeur, 
Seront-ils point a traités par vous de téméraires? 

Vous avez bien d'autres affaires 

A démêler que les débats 

D.u lapin et de la belette. 

Lisez-les, ne les lisez pas : 

Mais empêchez qu'on ne nous mette 

Toute l'Europe sur les bras. 

Que de mille endroits de la terre 

Il nous vienne des ennemis, 

J'y consens ; mais que l'Angleterre 
Veuille que nos deux rois se lassent d'être amis, 

J'ai peine à digérer la chose 5 . 
N'est-il point encor temps que Louis se repose À ? 
Quel autre Hercule enfin ne se trouveroit las 
De combattre cette hydre 5 ? et faut-il qu'elle oppose 
Une nouvelle tête aux efforts de son bras? 

Si votre esprit plein de souplesse, 

Par éloquence et par adresse, 



4 Grâces légères. Vers léonin. On en a déjà rencontré plus 
d'un précédemment. 

s SerontMs point. Jadis on supprimait souvent la négative. 
La Fontaine use largement de cette ellipse. Molière en offre 
un exemple dans les Précieuses ridicules : « Vous avais-je pas 
commandé de les recevoir ? » (I, A.) 

s La chose. Le parlement d'Angleterre s'opposait à ce que 
Charles favorisât la France. 

4 5e repose. On négociait alors à Nimègue pour la paix. 

s Hydre. V. suprà, le Dragon à plusieurs têtes et le Dragon 
à plusieurs queues (1, 11, p. 31, n. 3). 

29 
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Peut adoucir les cœurs et détourner ce coup *, 
Je vous sacrifierai cent moutons * : c'est beaucoup 
Pour un habitant du Parnasse s . 



4 Détourner ce coup. Le parlement d'Angleterre voulait que 
si Louis XIV ne consentait pas à faire la paix avec les alliés , 
Charles II se joignit à eux pour faire la guerre à la France. 

s Cent moutons. Ce sacrifice, singulier de la part d'un poète, 
plus habitué à offrir, dans ses vers, un temple, des autels ou 
tout autre monument imaginaire, ne serait-ce pas une petite 
malice de La Fontaine ? 11 est bon de noter que M. de Baril- 
Ion nous est représenté par Saint-Évremont comme de pre- 
mière force à la fourchette. « Avait-il mangé à crever, il 
entretenait madame de Mazarin des religieuses de la Trappe; 
et quand il avait parlé demi-heure de leurs abstinences et de 
leurs austérités, il croyait n'avoir mangé que des herbes non 
plus qu'elles. Son discours faisait l'effet d'une diète. » (OEu- 
vres de Saint-Évremont, t. V, p. 378.) 

s Pour un habitant du Parnasse. C'est-à-dire pour un poète 
qui, d'ordinaire, n'est pas riche. Cette réflexion de Coste ne 
devrait pas être prise pourtant au pied de la lettre. A ne 
parler que du passé, l'on sait que Louis XIV fit aux écrivains, 
en 1663, des pensions qui les mirent au moins à l'abri du 
besoin. A côté de Racine, tout jeune encore, inscrit pour 800 
francs, le sieur Chapelain, « le plus grand poète qui ait jamais 
été, » touchait 3,000 francs. Ménage , « auteur excellent pour 
la critique des pièces, » en recevait 2,000 , autant que Cor- 
neille, qualifié de « premier poète dramatique du monde. » 
Ces 2,000 francs en valaient au moins 8,000 de notre époque, 
et nous voilà bien loin du Corneille malheureux de la légende, 
attendant, à cloche-pied, que son savetier ait raccommodé 
sa chaussure ; Molière, » excellent poète comique , » figure 
sur la liste pour 1 ,000 francs, à côté de Benserade, « poète 
fort agréable , « et de deux victimes de Boileau, l'abbé Cas- 
sagne et l'abbé Cottin. Mézerai, en sa qualité d'historiographe 
de France, était le mieux rente de tous ces beaux-esprits : 
il touchait 4,000 francs. (Y. Revue de l'instruction publique,) 
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Cependant faites-moi la grâce 

De prendre en don ce peu d'encens : 

Prenez en gré mes vœux ardents, 

Et le récit en vers qu'ici je vous dédie. 

Son sujet vous convient ; je n'en dirai pas plus : 
Sur les éloges que l'envie 
Doit avouer qui vous sont dus, 
Vous ne voulez pas qu'on appuie. 

Dans Àthène autrefois, peuple vain et léger ! , 
Un orateur 2 , voyant sa patrie en danger, 
Courut à la tribune 5 ; et, d'un art tyrannique, 
Voulant forcer les cœurs dans une république 4 , 
Il parla fortement sur le commun salut. 
On ne l'écoutoit pas. L'orateur recourut 

A ces figures violentes 
Qui savent exciter les âmes les plus lentes 5 : 
Il fit parler les morts, tonna, dit ce qu'il put ; 
Le vent emporta tout 6 ; personne ne s'émut. 

Au siècle dernier, Voltaire et d'autres illustres écrivains de 
son temps , n'étaient pas précisément dans la gêne. — Sur le 
sens du mot Parnasse, V. suprà, Simonide préservé par les 
dieux (I, 43, p. 39, n. 1). 

4 Dans Athène autrefois, peuple vain et léger.— Négligence. 

s Un orateur. Cet orateur était Démade. 

s Tribune. Dérivé immédiatement du mot bas-latin tribuna, 
siégé élevé. 

4 Dans une république. Il y a dans ce vers et le précédent 
de la recherche, défaut très-rare chez notre poète. 

s Lentes. Synonyme d'hésitantes , irrésolues. Peut s'expli- 
quer par une ellipse : lentes à agir. Le poète nomme claire- 
ment ces figures et ces mouvements oratoires qui parlent 
au cœur. 

c Le vent emporta tout. Allusion au dicton : autant en 
emporte le vent. 
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L'animal aux têtes frivoles , , 
Étant fait à * ces traits, ne daignoit l'écouter ; 
Tous regardoient ailleurs : il en vit s'arrêter 
A des combats d'enfants, et point à ses paroles. 
Que fit le harangueur? Il prit un autre tour. 
Cérès *, commença-t-il, faisoit voyage un jour 

Avec l'anguille et l'hirondelle : 
Un fleuve les arrête ; et l'anguille en nageant, 

Comme l'hirondelle en volant, 
Le traversa bientôt. L'assemblée à l'instant 
Cria tout d'une voix : Et Cérès, que fit-elle? 

Ce qu'elle fit ! un prompt courroux 

L'anima d'abord contre vous 4 . 
Quoi ! de contes d'enfants son peuple s'embarrasse ; 

Et du péril qui le menace 
Lui seul entre les Grecs il néglige l'effet ! 
Que ne demandez-vous ce que Philippe 5 fait? 

A ce reproche l'assemblée, 

Par l'apologue réveillée, 

Se donne entière à l'orateur. " 

Un trait de fable en eut l'honneur. 

Nous sommes tous d'Athène 6 en ce point, et moi- 
Au moment que je fais cette moralité, [même, 

4 L'animal aux têtes frivoles. Réminiscence d'HoRACE : 
bellua multorum capitum. (Ep. I, 4, v. 76.) 

s Étant fait à. — Faire ici dans le sens d'accoutumer, 
habituer. 

s Cc'rès. Fiïïe de Saturne et de Cybèle. Déesse des moissons. 
Les Athéniens étaient placés sous sa protection. 

4 Contre vous. Voir la note précédente. 

s Philippe. De Macédoine. 

e Nous sommes tous d'Athène. Transition très-heureuse. 
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Si Peaù-cTAne } m'étoit conté, 
J'y prendrois un plaisir extrême \ 
Le monde est vieux, dit-on; je le crois; cependant 
Il le faut amuser encor comme un enfant. 

i Peau-d'Anc. Suivant M. Walckenaer , c'est au conte de 
Peau-d'Ane, écrit pour l'amusement des enfants, que La Fon- 
taine fait ici allusion, c'est-à-dire à l'œuvre deCh. Perrault. 
Selon M. Geruzez , notre poète pense à un autre conte por- 
tant le même titre , et qui termine le recueil de Nouvelles et 
joyeux devis de Bonaventure des Periers. M. Fournier affirme 
enfin que La Fontaine songeait tout simplement à un vieux 
conte de nourrice. Quoi qu'il en soit de ces deux dernières 
opinions, il ne peut évidemment s'agir ici du conte de Per- 
rault : car celui-ci parut seulement en 1694, tandis que le 
second recueil de fables de La Fontaine (dont le livre VII fait 
partie) vit le jour en 1678. 

s J'y prendrois un plaisir extrême. La Fontaine peint ici 
les effets de son caractère. Il eut la constance d'aller voir, 
trois semaines de suite, un charlatan qui devait couper la 
tête à son coq et la lui remettre sur le champ. Il est vrai 
qu'il trouvait toujours des prétextes de différer jusqu'au len- 
demain. On avertit enfin La Fontaine que le lendemain n'ar- 
riverait pas: il eu fut d'une surprise extrême. (Chamfort.). 



29 
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FABLE V. 



L'Homme et la Puce* 



Cff. Ésope, f. 194, 62. 

Par des vœux importuns nous fatiguons les dieux, 
Souvent pour des sujets même indignes des hommes : 
Il semble que le ciel sur tous tant que nous sommes 
Soit obligé d'avoir incessamment les yeux, 
Et que le plus petit de la race mortelle, 
A chaque pas qu'il fait, à chaque bagatelle, 
Doive intriguer * l'Olympe et tous ses citoyens, 
Comme s'il s'agissoit des Grecs et des Troyens f . 

Un sot par une puce eut l'épaule mordue. 
Dans les plis de ses draps elle alla se loger. 
Hercule, ce dit-il, tu devois bien purger 
La terre de cette hydre au printemps revenue ! 
Que fais-tu 5 , Jupiter, que du haut de la nue 
Tu n'en perdes la race, afin de me venger ! 

4 Intriguer. Embarrasser. 

s Troyens, On sait que dans Y Iliade les dieux interviennent 
tour à tour dans la lutte engagée entre les Troyens et les 
Grecs. 

s Que fais-tu, etc? — C'est-à-dire, pourquoi du haut de la 
nue n'en perds-tu pas? — Construction surannée. 
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Pour tuer une puce, il vouloit obliger 

Ces dieux à lui prêter leur foudre et leur massue 4 . 



FABLE VI. 



I^e Chien qui porte à son cou le dîné 
de son Maître. 



Cff. Regnérii Apologi Phœdrii, pars I, p. 23, 1643, fab. 17. — 
Trésor des recréations, Roueji, 1611 *. 

Certain cbien, qui portoit la pitance * au logis, 

i Rapprochez de cet apologue l'anecdote suivante, con- 
cernant le roi d'Angleterre , Jacques II. Laissons parler 
Balzac : « Un moucheron entra dans l'œil du roi Jacques 
d'Angleterre, un jour qu'il était à la chasse. Aussitôt l'impa- 
tience prit le roi ; il descendit de cheval en jurant, ce qui lui 
était assez ordinaire ; il s'appela malheureux, il appela inso- 
lent le moucheron , et lui adressant la parole : « Méchant 
« animal, lui dit-il , n'as-tu pas assez de trois royaumes que 
« je te laisse pour te promener, sans qu'il faille que tu 
« viennes te loger dans mes yeux ? » (Ba»,zac , Entretiens , 
Leyde, Elzévir,- 1639, in-12, p. 303 et 304.) 

a Walchius (Joh.), auteur alsacien du xvir 3 siècle, auteur 
dé quelques fables, en a laissé une (la troisième), qui con- 
tient le récit d'une aventure arrivée à Strasbourg : c'est 
cette anecdote que La Fontaine a mise à profit dans le pré- 
sent apologue ; mais il lui a donné une tout autre moralité. 
(V. Robert, Fables inédites du xn«, du xin e et du xiv e siècle, 
p. exi h, en note.) — On la trouve dans un recueil de contes 
imprimé à Rouen, en 1611, in-16, sous le titre de Trésor des 
recréations. C'est là probablement que La Fontaine l'aura 
puisée. (In., p. cxv.) 

s Pitance, ration de vivres. Dans la moyenne latinité, le 
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S'étoit fait un collier « du dîné de son maître. 
Il étoit tempérant, plus qu'il n'eut voulu l'être 

Quand il voyoit un mets exquis ; 
Mais enfin il l'étoit : et tous tant que nous sommes, 
Nous nous laissons tenter à l'approche des biens. 
Chose étrange ! on apprend la tempérance aux chiens, 

Et l'on ne peut l'apprendre aux hommes ■! 
Ce chien-ci donc étant de la sorte atourné *, 
Un mâtin * passe, et veut lui prendre le dîné. 

Il n'en eut pas toute la joie 
Qu'il espéroit d'abord : le chien mit bas la proie 
Pour la défendre mieux, n'en étant plus chargé. 

Grand combat. D'autres chiens arrivent : 

Ils étoient de ceux-là qui vivent 
Sur le public, et craignent peu les coups. 
Notre chien, se voyant trop foible contre eux tous, 
Et que la chair couroit un danger manifeste, 

mot pitance est traduit par le mot pictantia, que Du Caoge 
définit une portion monacale de la valeur d'une pite (petite 
pièce de monnaie). Celte expression familière était ancienne- 
ment du genre masculin : 

Ut vont qnerant les grand* pitance*. 

(Jehan de Mecno, Roman de la Rote.) 

4 Fait un collier. Image heureuse. 

s Aux hommes. La Fontaine se confesse ici naïvement d'un 
de ses péchés favoris. On sait qu'il aimait la bonne chère, 
s Atourné, orné, paré. Du latin adornare, parer. 

Quand elle s'estoit bien piquée, 
Et bien parée, et atournée 
Si estoict faicle sa journée. 

(Roman de la Rote.) 

Cette expression a vieilli. 
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Voulut avoir sa part; et, lui sage *, il leur dit : 
Point de courroux, messieurs; mon lopin * me suffit: 

Faites votre profit du reste. 
À ces mots, le premier, il vous happe un morceau ; 
Et chacun de tirer, le mâtin, la canaille 5 , 

A qui mieux mieux ; ils firent tous ripaille * ; 

Chacun d'eux eut part au gâteau. 

Je crois voir en ceci l'image d'une ville 
Où Ton met les deniers à la merci des gens. 
Échevins, prévôt des marchands, 
Tout fait sa main 5 : le plus habile 
Donne aux autres l'exemple, et c'est un passe-temps 
De leur voir nettoyer un monceau de pistoles 6 . 



i Sage. Ironique. 

s Lopin. Morceau de quelque chose qui se mange. Portion 
d'une chose à partager : 

Grant bien leur feissent maints lopins. 

(Villon, Testament.) 

. s Canaille. Petits chiens, par opposition au mâtin. Ce mot 
est pris ici dans son acception primitive. V. suprà, les Ani- 
maux malades de la peste (Vil, i, p. 274. n. 1). 

4 Ripaille. Ils firent grande chère ; appartient au style fami- 
lier. Suivant certains interprètes, ce mot dériverait d'un lieu 
nommé Ripaille, situé sur le bord du lac de Genève, où Amé- 
dée III , duc de Savoie, se serait retiré, en 1430 , pour s'y 
livrer aux plaisirs de la table. 

s Fait sa main. Cette expression familière signifie: dérober, 
faire des profits illicites. 

6 Nettoyer un monceau de pistoles. Ainsi encore dans le style 
familier, nettoyer une maison, signifie en emporter tout le 
contenu. 
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Si quelque scrupuleux ', par des raisons frivoles, 
Veut défendre l'argent, et dit le moindre mot, 
On lui fait voir qu'il e$t un sot. 
Il n'a pas de peine à se rendre: 
C'est bientôt le premier à prendre. 



FABLE Vfl. 



I^e Rieur et les Poissons. 



Cff. Abstemius, 118 ». 

On cherche les rieurs, et moi je les évite. 
Cet art veut, sur tout autre, un suprême mérite * : 
Dieu ne créa que pour les sots 

i Si quelque scrupuleux. Ironie. La Fontaine veut réelle- 
ment flétrir les dilapidations des deniers publics. (V. suprà, 
p. 345, n. I.) 

« C'est l'anecdote du poète Philoxène de Cythère, racontée 
par Athénée, liv. 1, ch. 6. 

s Suprême mérite. « C'est une étrange entreprise que de 
faire rire les honnêtes gens, dit Molière (Critique de l'École 
des femmes). Et ailleurs: «Bien mentir et bien plaisanter sont 
des choses fort différentes ; il est bien plus facile de tromper 
les gens que de les faire rire. » (Amants magnifiques, I, 2.) 
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Les méchants diseurs de bon mots l . 
J'en vais peut-être en une fable 
Introduire un ; peut-être aussi 
Que quelqu'un trouvera que j'aurai réussi. 

Un rieur étoit à la table 
D'un financier, et n'avoit en son coin 
Que de petits poissons : tous les gros étoient loin. 
Il prend donc les menus, puis leur parle à Poreille ; 

Et puis il feint, à la pareille a , 
D'écouter leur réponse. On demeura surpris : 

Cela suspendit les esprits. 

Le rieur alors, d'un ton sage, 

Dit qu'il craignoit qu'un sien ami , 

Pour les grandes Indes parti, 

N'eût depuis un an fait naufrage ; 
Il s'en informoit donc à ce menu fretin A : 

i Les méchants diseurs de bons mots. 

La Fontaine a dit vrai : le ciel fit pour les sots 
Tous les méchants diseurs d'insipides bons mots. 
Je plains le malheureux qui s'est mis dans la tète 
De plaire aux gens d'esprit à force d'être bête. 

(Le Brun, Ép. sur la bonne et la mauvaise plaisanterie.) 

On sait l'effroi que le calembour inspirait à Voltaire : « Ne 
souffrons pas, écrit-il dans une lettre à M m e Du Défiant, 
qu'un tyran si bête usurpe l'empire du monde. » Rappelons- 
nous ici qu'au xvnr siècle, cette espèce de bon mot jouissait 
d'une vogue outrée. 

* A la pareille. De la même manière, de la même façon. 
Locution adverbiale et familière. A vieilli. 

3 Un sien ami. Expression familière : c'est-à-dire son ami 
ou un de ses amis. 

4 Fretin. Le menu poisson. Métaphoriquement se dit du 
bas peuple. 
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Mais tous lui répondoient qu'ils n'étoient pas d'un 
A savoir au vrai * son destin ; [âge 

Les gros en sauroient davantage. 
N'en puis-je donc, messieurs, un gros interroger? 
De dire si la compagnie 
Prit goût à sa plaisanterie, 
J'en doute ; mais, enfin, il les sut engager * 
A lui servir d'un monstre assez vieux pour lui dire 
Tous les noms des chercheurs de mondes inconnus 

Qui n'en étoient pas revenus, 
Et que depuis cent ans sous l'abîme avoient vus 
Les anciens s du vaste empire. 

4 Au vrai. Locution adverbiale : selon le vrai, conformé- 
ment à la vérité. 

« 11 les sut engager. — Les se rapportant à la compagnie, 
- semble, à la rigueur, une incorrection. En réalité, il y a sim- 
plement ici emploi de la syllepse. 

% Les anciens. Anciens est ici de trois syllabes contre 
l'usage. 11 n'est pas probable que le poète ait voulu mettre un 
vers de sept syllabes. 
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FABLE VUI. 



Le Rat et l'Huître. 



Cff. Abstemius, 1 ; Ésope, f. 290, 212. 

Un rat, hôte d'un champ, rat de peu de cervelle, 
Des lares paternels ! un jour se trouva soûl. 
Il laisse là le champ, le grain et la javelle f , 
Va courir le pays, abandonne son trou. 
Sitôt qu'il fut hors de la case : 
HJue le monde, dit-il, est grand et spacieux î 
Voilà les Apennins, et voici le Caucase I 
La moindre taupinée 5 étoit mont à ses yeux. 
Au bout de quelques jours le voyageur arrive 
En un certain canton où Téthys 4 sur la rive 
Avoit laissé mainte huître ; et notre rat d'abord 



i Des tores paternels. Expression poétique pour désigner 
la maison , la demeure. Lare est le nom que les anciens 
Romains donnaient à leurs dieux domestiques, encore appelés 
pénates. V. suprà , V Homme qui court après la Fortune et 
V Homme qui V attend dans son lit (VU, 9, p. 303, n. 2). 

s Javelle. Se dit de plusieurs poignées de blé scié qui 
demeurent couchées sur le sillon jusqu'à ce qu'on en fasse 
des gerbes. 

s Taupinée. Ou taupinière. Petit monceau de terre qu'une 
taupe a élevé en fouillant. \ 

4 Téthys. y. suprà, la VieiÙ et les deux Servantes (V, 6, 
p. 200, n. 3). 

30 
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Crut voir, en les voyant, des vaisseaux de haut bord 4 . 
Certes, dit-il, mon père étoit un pauvre sire ! 
Il n'osoit voyager, craintif au dernier point. 
Pour moi, j'ai déjà vu 2 le maritime empire : 
J'ai passé les déserts, mais nous n'y bûmes point s . 
D'un certain magister le rat tenoit ces choses, 

Et les disoit à travers champs ; 
N'étant pas de ces rats qui, les livres rongeants, 

Se font savants jusques aux dents, 

Parmi tant d'huîtres toutes closes 
Une s'étoit ouverte; et, bâillant au soleil, 

Par un doux zéphyr réjouie, 
Humoit l'air, respiroit, étoit épanouie, 
Blanche, grasse, et d'un goût, à la voir, nompareil 4 . 
D'aussi loin que le rat voit cette huître qui baille : 
Qu'aperçois-je ! dit-il ; c'est quelque victuaille ! 
Et, si je ne me trompe à la couleur du mets, 
Je dois faire aujourd'hui bonne chère, ou jamais. 



4 De haut bord. La différence des dimensions entre le rat 
et l'huître n'est point assez grande pour que le rat se soit 
trompé à ce point. (Louandre.) 

s Pour moi, f ai déjà vu. Ce langage emphatique contraste 
orgueilleusement avec les deux vers précédents. 

3 Mais nous n'y bûmes point. Allusion à un passage de 
Rabelais , liv. I, ch. xxxm. Quand on propose à Picrochole 
la conquête du monde, et qu'on lui fait traverser en idée , 
avec toute sa suite, les trois Arabies , il dit : « Ha ! pauvres 
gents, que boirons-nous par ces déserts? » On lui répond 
qu'on a pourvu à tout , et que la caravane de la Mecque s'y 
trouve et lui fournit du pain et du vin. « Voire , dit Picro- 
chole, mais nous ne busmes poinct frais. » 

4 Variante : nonpareil. Sans pareil, sans égal, excellent. 
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Là-desus, maître rat, plein de belle espérance, 
Approche de l'écaillé, allonge un peu le cou, 
Se sent pris comme aux lacs ; car l'huître tout d'un 
Se referme *. Et voilà ce que fait l'ignorance, [coup 

Cette fable contient plus d'un enseignement a : 

Nous y voyons premièrement 
Que ceux qui n'ont du monde aucune expérience 
Sont, aux moindres objets, frappés d'étonnement ; 
Et puis nous y pouvons apprendre 
Que tel est pris qui croyoit prendre. 

i Se referme. Ce rejet fait image. 

2 Plus d'un enseignement. Chamfort aurait voulu voir 
exprimer l'idée suivante : « Quand on est ignorant , il faut 
suppléer au défaut d'expérience par une sage réserve et une 
défiance attentive. » En tout cas, le poète a péché contre la 
loi de l'unité qui régit l'apologue , comme toute œuvre litté- 
raire. Geruzez estime que La Fontaine aurait pu s'arrêter aux 
mots : « Et voilà ce que fait l'ignorance. » 
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FABLE IX. 



L'Ours et l'Amateur des jardins. 



Cff. Livre des lumières, ou la conduite des roys, composée par 
le sage Pilpay, indien, p. 435. — Les Contes indiens et Fables 
indiennes de Bidpa! et de Lokman, t. II, p. 180. 

Certain ours montagnard, ours à demi léché \ 
Confiné par le Sort dans un bois solitaire, 
Nouveau Bellérophon *, vivoit setil et caché. 
Il fût devenu fou : la raison d'ordinaire 
N'habite pas longtemps 5 chez les gens séquestrés. 

i A demi léché. Les anciens pensaient que la femelle de 
l'ours donnait à ses petits, en les léchant, la forme qu'ils doi- 
vent avoir. Cette opinion s'est conservée , et elle est même 
devenue proverbiale parmi nous ; de là on dit d'un homme 
mal tourné que c'est un ours mal léché. Buffon semble avoir 
découvert la vraie source de cette erreur : à ses yeux il s'agit 
simplement de la lourdeur de l'ours qui paraît plus disgra- 
cieuse encore dans les jeunes que dans les adultes. 

s Bellérophon. Le vainqueur de la Chimère. Ayant eu le 
malheur de tuer son frère , il fut plongé dans une mélancolie 
si profonde qu'elle ne finit qu'avec sa vie. 

3 N'habite pas longtemps, etc. « L'âme y contracte (dans 
l'isolement) une espèce de rouille ou s'abandonne aux chi- 
mères de la présomption, car il est assez naturel de s'en 
faire accroire lorsqu'on ne se compare à personne. S'agit-il 
ensuite de développer publiquement ses moyens? On est 
ébloui du grand jour, tout semble nouveau, tout étonne, 
parce qu'on a appris seul ce qu'il faut pratiquer au milieu de 
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Il est bon de parler, et meilleur de se taire * ; 
Mais tous deux sont mauvais alors qu'ils sont outrés. 

Nul animal n'avoit affaire 

Dans les lieux que Tours habitoit; 

Si bien que, tout ours qu'il étoit, 
Il vint à s'ennuyer de cette triste vie. 
Pendant qu'il se livroit à la mélancolie, 

Non loin de là certain vieillard 

S'ennuyoit aussi de sa part *. v - 
Il aimoit les jardins, étoit prêtre de Flore *, 

Il l'étoit de Pomone encore. 
Ces deux emplois sont beaux; mais je voudrois parmi 4 

Quelque doux et discret ami. 
Les jardins parlent peu, si ce n'est dans mon livre : 

tous. » (Quintilien.) Cet argument, que l'isolement produit 
la folie, est celui qu'on invoque conlre le système cellulaire. 
On trouve, dit Louandre, chez notre poète, une grande quan- 
tité de ces aphorismes, qui reçoivent dans la pratique une 
application immédiate. Guillon critique ce vers de La Fontaine. 
« L'observation du poète n'est pas vraie , dit-il ; il est très- 
commun de voir des solitaires conserver la raison la plus 
saine jusque dans l'âge le plus avancé. » Mais il oublie que 
le poète suppose un isolément forcé (confiné par le Sort). 
i De se taire. 

Saspe loqui produit sed temper poste tacere. 

(Caveraeii, fàb., LeporU eruditio.) 

s De sa part. De son côté. 

» Était prêtre de Flore, etc. Flore, déesse des fleurs et du 
printemps. Pomone, déesse des jardins et des arbres frui- 
tiers. Périphrases élégantes pour dire que ce vieillard aimait 
à cultiver les fleurs et les fruits. 

4 Parmi. Per médium, en compagnie. Ce mot, qui appelle 
d'ordinaire un complément, s'en passe fort bien ici. (Géruz.) 

30. 
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De façon que, lassé de vivre 
Avec des gens muets, notre homme, un beau matin, 
Va chercher compagnie ', et se met en campagne. 
L'ours, porté d'un même dessein *, 
Venoit de quitter sa montagne. 
Tous deux, par un cas surprenant, 
Se rencontrent en un tournant. 
L'homme eut peur : mais comment esquiver *, et que 
Se tirer en Gascon À d'une semblable affaire [faire? 
Est le mieux : il sut donc dissimuler sa peur. 
L'ours, très-mauvais complimenteur, 
Lui dit : Viens-t'en me voir. L'autre reprit : Seigneur, 
Vous voyez mon logis ; si vous me vouliez faire 
Tant d'honneur que d'y prendre un champêtre repas, 
J'ai dès fruits, j'ai du lait : ce n'est peut-être pas 
De nosseigneurs les ours le manger ordinaire ; 
Mais j'pffré ce que j'ai. L'ours accepte , et d'aller. 
Les voilà bons amis avant que d'arriver : 
Arrivés, les voilà se trouvant bien ensemble ; 
Et bien qu'on soit, à ce qu'il semble *, 
Beaucoup mieux seul qu'avec des sots, 

* Va chercher compagnie, etc. La rigueur logique voudrai t 
que les deux hémistiches hissent intervertis : se met en 
campagne devrait précéder va chercher compagnie. Le poète, 
contre ses habitudes, sacrifie Ici à la rime; 

s Variante : Destin, dans quelques éditions modernes; 
mais c'est une mauvaise leçon qu'aucune édition originale 
ifautorise. 

i'Eêqûiver. V. suprà, le combat des Rats et des Belettes 
(I¥ f 4 f 'friW f 4.i)f. 

4 Gascon, fanfaron. 

8 Âckqtiil semble. Notez ceci. La Fontaine n'affirme point. 
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Comme Tours en un jour ne disoit pas deux mots, 
L'homme pouvoit sans bruit vaquer à son ouvrage. 
L'ours alloit à la chasse, apportoit du gibier ; 

Faisoit son principal métier 
D'être bon émoucheur. 4 , écârtoit du visage 
De son ami dormant ce parasite ailé 

Que nous avons mouche appelé. 
Un jour que le vieillard dormoit d'un profond somme, 
Sur le bout de son nez une allant se placer, 
Mit l'ours au désespoir ; il eut beau la chasser : 
Je l'attraperai bien, dit-il; et voici comme. 
Aussitôt fait que dit : le fidèle émoucheur 
Vous empoigne un pavé, le lance avec roideur, 
Casse la tété à l'homme en écrasant la mouche ; 
Et, non moins bon archer * que mauvais raisonneur, 
Roide mort étendu sur la place il le couche. 

Rien n'est si dangereux qu'un ignorant ami ; 
Mieux vaudroit un sage ennemi *. 

î D'être bon émoucheur. De chasser les mouches qui 
venaient piquer son ami. Mot de la création de notre poète. 

s Archer. Se dit de certains officiers subalternes de justice 
ou de police, qui portaient l'épée. 

s Sage ennemi. Le sens de ces vers devenus proverbes , 
manque de netteté. La Fontaine a-t-il entendu dire qu'un 
ami malhabile peut causer plus de tort qu'un habile ennemi? 
Tel semble être le fond de sa pensée, mais cela n'est pas tout 
à fait clair. 
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FABLE X. 



Eie» deux Amis. 



Cff. Livre des lumières ou la conduite des roys, p. 224 à 226 ; 
Contes indiens et fables indiennes de Bidpaï et de Lokman, 
t. II, p. 304. 

Deux vrais amis vivoient au Monomotapa * ; 
L'un ne possédoit rien qui n'appartînt à l'autre * ; 

Les amis de ce pays-là 

Valent bien, dit-on *, ceux du nôtre. 

Une nuit que chacun s'occupoit au sommeil 4 , 
Et mettoit à profit l'absence du soleil, 
Un de nos deux amis sort du lit en alarme ; 
Il court chez son intime, éveille les valets : 
Morphée avoit touché le seuil de ce palais 5 . 

i Monomotapa. Sur la côte orientale d'Afrique. 

s A Vautre. On connaît ce proverbe qui a cours en tout 
pays : Entre amis tout est commun, xk twv pc'Xwv xotva. 

s Dit-on. Quelle grâce et quelle mesure dans ce mot dit-on! 
Avec moins de goût , un autre poète aurait fait une sortie 
contre les amis de notre pays. C'est Fart de La Fontaine de 
faire entendre beaucoup plus qu'il ne dit. (Chamfort.) 

4 S'occupoit au sommeil. Dans une foule de passages des 
fables de notre auteur perce l'estime qu'il avait pour le som- 
meil. Lui seul pouvait imaginer cette expression s'occuper au 
sommeil, lui qui des deux parts de sa vie vouloit passer 

L'une k dormir, et l'autre à ne rien (aire. 

Palais. Ç'est-à-dire, tous dormaient, Périphrase poétique. 
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L'ami couché s'étonne ; il prend sa bourse, il s'arme*, 
Vient trouver l'autre, et dit : Il vous arrive peu 
De courir quand on dort ; vous me paroissiez homme 
A mieux user du temps destiné pour le somme : 
N'auriez-vous point perdu tout votre argent au jeu ? 
En voici. S'il vous est venu quelque querellé, 
J'ai mon épée ; allons*. Vous ennuyez-vous point ? 
— Non, dit l'ami, ce n'est ni l'un ni l'autre point : 

Je vous rends grâce de ce zèle. 
Vous m'êtes, en dormant, un peu triste apparu ; 
J'ai craint qu'il ne fût vrai ; je suis vite accouru. 

Ce maudit songe en est la cause. 

Qui d'eux aimoit le mieux? Que t'en semble, lecteur? 
Cette difficulté vaut bien qu'on la propose. 
Qu'un ami véritable 5 est une douce chose ! 

î II prend sa bourse, il s'arme. Cette double action est 
motivée par les questions qu'il va faire. L'offre du secours en 
précède la demande. Tout cela est d'une exquise délicatesse. 

s J'ai mon épée; allons. Voici, dit Chamfort, qui paraît 
bien français , et on croirait que nous ne sommes point au 
Monomotapa. 

s Qu'un ami véritable, etc. « Un ami véritable court au 
devant de nos besoins ; il ne saurait souffrir que nous nous 
apercevions que nous sommes misérables. 11 emploie toute 
son adresse à détourner notre misère, toute sa force à là com- 
battre, tout son pouvoir à la soulager , toute sa discrétion à 
la couvrir. » (Saint-Évremont.) — Ce vers de La Fontaine 
peint son âme. Sa noble conduite pendant la disgrâce du 
surintendant des finances, Fouquet, montre bien que l'amitié 
n'était pas un vain mot pour notre poète. Aussi rencontra-t-il 
lui-même des cœurs dévoués ; les lignes suivantes de Mau- 
croix le disent assez : « Mon très-Cher et très-fidèle ami, 
M. de La Fontaine, est mort. Nous avons été amis plus de 
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Il cherche vos besoins au fond de votre cœur ; 
H vous épargne la pudeur 
De les lui découvrir vous-même : 
Un songe, un rien, tout lui fait peur 
Quand il s'agit de ce qu'il aime. 



FABLE XL 



I^e Cochon, la Chèvre et le Mouton. 



Cff. Ësope, f. 131, 179; Lokman, 19, p. 80 de la traduction 
de M. Marcel, 1803. 

Une chèvre, un mouton, avec un cochon gras, 
Montés sur même char, s'en alloient à la foire. 
Leur divertissement ne les y portoit pas ; 
On s'en alloit les vendre, à ce que dit l'histoire : 

Le charton ' n'avoît pas dessein 

De les mener voir Tabarin *. 

cinquante ans , et je remercie Dieu d'avoir conduit l'amitié 
extrême que Je lui portais jusqu'à une assez grande vieil- 
lesse, sans aucune interruption ni aucun refroidissement, 
pouvant dire que je l'ai toujours tendrement aimé , autant 
le dernier jour que le premier. » 

i Charton. Ou chareton. Vieux mot pour charretier, voitu- 
rier. 

s Tabarin. Associé de Mondor, fameux opérateur qui ven- 
dait du baume sur le Pont-Neuf. Pour attirer les chalands, ils 
représentaient des farces comiques et souvent tres-lestes, 
dans lesquelles Tabarin remplissait le rôle de valet. 
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Dom pourceau l crioit en chemin 
Comme s'il avoit eu cent bouchers à ses trousses f : 
C'étoit une clameur à rendre les gens sourds. 
Les autres animaux, créatures plus douces, 
Bonnes gens, s'étonnoient qu'il criât au secours ; 

Ils ne voy oient nul mal à craindre. 
Le charton dit au porc : Qu'as-tu tant à te plaindre ? 
Tu nous étourdis tous : que ne te tiens-tu coi ? 
Ces deux personnes-ci, plus honnêtes que toi,. 
Devroient t'apprendre à vivre, ou du moins à te taire. 
Regarde ce mouton ; a-t-il dit un seul mot ? 

Il est sage 8 . — Il est un sot, 
Repartit le cochon : s'il savoit son affaire, 



4 Dom pourceau. — Dom était, comme on l'a vu (V. suprà, 
le Cheval et le Loup, V, 8, p. 206, n. 1), le titre .qu'on don- 
nait aux membres de certains ordres religieux, notamment 
aux Bénédictins.— Y a-t-il là, de la part de La Fontaine, une 
intention épigrammatique ? S'il en était ainsi, dit Lçuandre , 
le coup porterait à faux ; car, au xvn* siècle, comme dans les 
âges antérieurs, les Bénédictins, se distinguèrent toujours 
par leurs lumières et leurs vertus. En effet, prédicateurs, ils 
propagèrent l'Évangile; laboureurs, ils défrichèrent . d'im-» 
menses territoires ; ils défrichèrent les intelligences^ comme 
instituteurs de la jeunesse ; copistes, ils nous transmirent les 
écrits des anciens. Enfin, aux derniers siècles, cet ordre 
brilla en France du plus vif éclat : les Bénédictins de la con- 
grégation de Saint-Maur occupent une place éminente dans 
la république des lettres. 

s A ses trousses. Locution familière signifiant à la pour- 
suite. Les trousses sont, à la lettre, les chausses que portaient 
autrefois les pages. 

s II est sage, etc. Ce vers composé de monosyllabes, et 
brusquement coupé au troisième mot, donne au dialogue 
beaucoup de vivacité. 
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Il criroit, comme moi, du haut de son gosier : 
Et cette autre personne honnête 
Crieroit tout du haut de sa tête 4 . 
Ils pensent qu'on les veut seulement décharger, 
La chèvre de son lait, le mouton de sa laine : 
Je ne sais pas s'ils ont raison ; 
Mais quant à moi, qui ne suis bon 
Qu'à manger, ma mort est certaine. 

Dom pourceau raisonnoit en subtil personnage : 
Mais que lui servoit-il ? Quand le mal est certain, 
La plainte ni la peur ne changent le destin ; 
Et le moins prévoyant est toujours le plus sage *. 



FABLE XII. 



Le» obsèques de la Lionne. 



Cff. Abstemius, 147, 448; Rutebeuf, le Testament de Vâne; 
Barbazan, Fables, et Contes, t. I, p. 113; Le Grand, Fabl., 
t. II, in-8«, p. 249. 

La femme du Lion mourut; 
Aussitôt chacun accourut 

i Du haut de sa tête. La voix de tête est- la plus aiguë. 

t Le plus sage. Mais peut-on se donner ou s'ôter la pré- 
voyance? dépend-il de nous de voir plus ou moins loin? Il ne 
faut pas, dit Chamfort, conduire ses lecteurs dans une route 
sans issue. 
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Pour s'acquitter envers le prince 
De certains compliments de consolation, 

Qui sont surcroît d'affliction. 

Il fit avertir sa province * 

Que les obsèques se feroient 
Un tel jour, en tel lieu ; ses prévôts y seroient 

Pour régler la cérémonie, 

Et pour placer la compagnie. 

Jugez si chacun s'y trouva. 

Le prince aux cris s'abandonna, 

Et tout son antre en résonna * : 

Les lions n'ont point d'autre temple. 

On entendit, à son exemple, 
Rugir en leur patois 5 messieurs les courtisans. 
Je définis la cour un pays où les gens, 
Tristes, gais, prêts à tout, à tout indifférents, 
Sont ce qu'il plaît au prince 4 , ou, s'ils ne peuvent 

Tachent au moins de le paroître 8 . [l'être, 



4 Province. Pour la rime. Jusqu'ici le poète ne nous a pas 
habitués à regarder le lion comme un simple intendant. 

s Résonna. Ces trois rimes masculines offrent un exemple 
d'harmonie imitative. 

z En leur patois. Ailleurs on entend l'âne qui se plaint en 
son patois. V. suprà, le Meunier, son Fils et l'Ane {111,1, 
p. 99, n.2). 

a Ce qu'il plaît aux princes. V- suprà, la Cour du Lion 
(VII, 5, p. 178, n. 8). 

b Variante : parêtre, dans l'édition de 1678. La Fontaine a 
écrit ce mot pour rimer aux yeux comme à l'oreille avec le 
vers précédent. — On peut rapprocher de cette définition 
épigrammatique le tableau que La Bruyère a tracé de fa cour : 
« Il y a un pays où les joies sont visibles, mais fausses, et les 

31 
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Peuple caméléon ', peuple singe du maître *; 

On diroit qu un esprit anime mille corps. 

C'est bien là que les gens sont de simples ressorts 5 . 

Pour revenir à notre affaire, 
Le cerf ne pleura point. Comment eût-il pu faire 4 ? 
Cette mort le vengeoit : la reine avoit jadis 

Étranglé sa femme et son fils. 
Bref, il ne pleura point. Un flatteur Talla dire, 

Et soutint qu'il Tavoit vu rire. 
La colère du roi, comme dit Salomon, 
Est terrible, et surtout celle du roi lion ; 



chagrins cachés, mais réels. Qui croirait que l'empressement 
pour les spectacles, que les éclats et les applaudissements 
aux théâtres de Molière et d'Arlequin , les repas, la chasse, 
les ballets, les carrousels , couvrissent tant d'inquiétudes, 
de soins et de divers intérêts, tant de craintes et d'espé- 
rances; des passions si vives et des affaires si sérieuses?» 
(Les caractères. De la Cour.) — On connaît la boutade de 
Balzac, qui appelle la cour un pays où les chapeaux n'ont pas 
été faits pour couvrir la tête, et où tout le monde devient 
bossu à force de faire des révérences. 

4 Peuple caméléon. Allusion au proverbe «changeant comme 
un caméléon. » Le caméléon (xa/*aaec&v) est une espèce de 
lézard auquel on attribuait la faculté de prendre la couleur 
des objets dont il approchait. Opinion erronée, car le camé- 
léon ne ehange que sous l'influence de la lumière; il n'adopte 
pas, comme le courtisan, les couleurs dominantes. 

s Singe du maître. — Imitatores servum pccus. 

s De simples ressorts. Qui ne pensent, ni ne sentent, ni ne 
veulent. Cette épigramme renferme une allusion à la théorie 
de Descartes qui appliquait cette théorie aux animaux. 

4 Eût-il pu faire. Ellipse qui nuit à la clarté ; il eût été 
facile de l'éviter en disaut : V eût-il... 
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Mais ce cerf n'avoit pas accoutumé de lire * . 

Le monarque lui dit : Chétif hôte des bois, 

Tu ris ! tu ne suis pas ces gémissantes voix ! 

Nous n'appliquerons point sur tes membres profanes 
Nos sacrés ongles ! Venez, loups, 
Vengez la reine, immolez, tous, 
Ce traître à ses augustes mânes *. 

Le cerf reprit alors : Sire, le temps de pleurs 5 

Est passé ; la douleur est ici superflue. 

Votre digne moitié 4 , couchée entre des fleurs, 
Tout près d'ici m'est apparue ; 
Et je l'ai d'abord reconnue. 

Ami, m'a-t-elle dit, garde que ce convoi 5 , 

Quand je vais chez les dieux, ne t'oblige à des larmes. 

Aux champs élysiens • j'ai goûté mille charmes, 

i Lire. Explication plaisante de la tranquillité du cerf : Une 
redoute pas la colère du lion, parce qu'il n'a pas lu Salomon. 
Un commentateur critique à tort l'intervention de Salomon, 
comme offrant un mélange inconvenant de profane et de 
sacré. Mais il ne faut pas oublier que, sous des noms d'ani- 
maux, La Fontaine représente la société humaine ; dès lors, on 
doit plutôt admirer le naturel et le parfait à-propos de cette 
idée ; car il s'agit ici de la famille, royale, et il est juste d'in- 
voquer à l'occasion d'un deuil royal l'autorité d'un roi. 

s Mânes, nom que les anciens donnaient à l'ombre, à l'âme 
des morts. — Augustes, épithète de circonstance. 

s Variante. Quelques éditions mettent à tort le temps des 
pleurs. 

i Digne moitié. Le poète rachète par l'épithète la familiarité 
d'une expression qui nous rappelle le dimidium animas d'Ho- 
bace (Od. 1, 3, v. 8). 

s Garde que ce convoi, etc. Semble peu clair. 

6 Champs élysiens. Séjour des héros et des hommes ver- 
tueux après leur mort, suivant la tradition grecque. On dit 
aussi, et plus souvent, les Champs Élysées. (V.Virg., En. vi, 
v. 633 et s. et Fénelon, Télémaque, liv. xiv). 
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Conversant avec ceux qui sont saints 4 comme moi. 
Laisse agir quelque temps le désespoir du roi : 
JTy prends plaisir. A peine on eut ouï la chose, 
Qu'on se mit à crier : Miracle ! Apothéose *! 
Le cerf eut un présent, bien loin d'être puni. 

Amusez les rois 5 par des songes, 
Flattez-les, payez-les d'agréables mensonges : 
Quelque indignation dont leur cœur soit rempli, 
Ils goberont l'appât ; vous serez leur ami. 



FABLE XIII. 

Ije Rat et l'Éléphant*. 

Cff. Phèdre, I, f. 29 * ; Ysopet I, f. 11. 
Se croire un personnage * est fort commun en France: 

i Saints. Anachronisme. 

t Apothéose. Comme qui dirait : la voilà au rang des dieux. 
Les anciens désignaient ainsi la réception d'un béros parmi 
les dieux. On sait qu'à Rome, sous les empereurs, l'apothéose 
du prince défunt devint en quelque sorte de règle. 

8 Amusez les rois, etc. C'est-à-dire, si vous amusez les rois. 
Un critique un peu leste a vu dans ces vers une leçon de 
flatterie (Le Monnier, Quelques observations sur les fables de 
La Fontaine). 

4 Cette fable de Phèdre est combinée ici avec un passage 
de maître Nicolas Glotelet , dans son Apologie pour Clé- 
ment Marot. 

s Personnage. Ce terme se dit surtout des hommes, et il 
éveille une certaine idée de grandeur, d'excellence. 
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On y fait l'homme d'importance, 

Et l'on n'est souvent qu'un bourgeois. 

C'est proprement le mal françois '. 

La sotte vanité nous est particulière. 

Les Espagnols sont vains, mais d'une autre manière 1 : 
Leur orgueil me semble, en un mot, 
Beaucoup plus fou, mais pas si sot. 
Donnons quelque image du nôtre, 
Qui sans doute en vaut bien un autre. 

Un rat des plus petits voyoit un éléphant 
Des plus gros, et railloit le marcher un peu lent 
De la béte de haut parage 5 , 
Qui marchoit 4 à gros équipage. 
Sur l'animal à triple étage 5 

i François. Ce mot rimait pour les yeux avec bourgeois, au 
xvn e siècle. Aujourd'hui qu'on écrit français, il ne rime plus 
du tout. 

i D'une autre manière. Montesquieu ratifie l'opinion du 
poète : « La paresse est l'effet de l'orgueil ; le travail est une 
suite de la vanité. L'orgueil d'un Espagnol le portera à ne point 
travailler; la vanité d'un Français le portera à savoir tra- 
vailler mieux que les autres. (Esprit des lois, liv. xix, en. 9. — 
OEuvres complètes, 1. 1, p. 342; Paris, Lefèvre, 1839.) —Les 
Italiens, qui sont désintéressés dans le débat, ont caractérisé 
les deux nations de la manière suivante, dans un de leurs 
proverbes : 

/ Francesi parescono paxzi e non lo sono, 
Ed i Spagnuoli parescono sabii e non lo sono. 

3 De haut parage. De grande naissance, de haut rang. 

4 Marchoit. Deux vers plus haut le marcher. Négligence. 

s A triple étage. Fort haut. La même image se rencontre 
dans cette locution familière : c'est un sot à triple étage, pour 
désigner un homme extrêmement sot. 

34. 
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Une sultane de renom, 

Son chien, son chat, et sa guenon, 

Son perroquet, sa vieille et toute sa maison, 
S'en alloit en pèlerinage. 
Le rat s'étonnoit que les gens 

Fussent touchés de voir cette pesante masse : 

Comme si d'occuper ou plus ou moins de place 

Nous rendoit, disoit-il, plus ou moins importants ! 

Mais qu'admirez- vous tant en lui , vous autres 

[hommes ? 

Seroit-ce grand corps qui fait peur aux enfants? 

Nous ne nous prisons ' pas, tout petits que nous 

[sommes, 
D'un grain moins que les éléphants. 
Il en auroit dit davantage ; 
Mais le chat sortant de sa cage, 
Lui fit voir * en moins d'un instant 
Qu'un rat n'est pas un éléphant. 

i Prisons. Estimons. Où M. Guillon a-t-il vu que ce mot 
serait tombé hors de cours? 

i Lut fit voir, etc. Le lecteur remarquera que la moralité 
est heuieusement fondue dans le récit. 
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FABLE XIV. 



L'Horoscope '• 



Gff. Herod., lib. I, c. xxxiv-xliii; Pline, lib. X, c. m. 

On rencontre sa destinée 
Souvent par des chemins qu on prend pour l'éviter f . 

Un père eut pour toute lignée 
Un fils qu'il aima trop, jusques à consulter 

Sur le sort de sa géniture 5 

Les diseurs de bonne aventure. 
Un de ces gens lui dit que des lions surtout 
Il éloignât l'enfant 4 jusques à certain âge ; 

Jusqu'à vingt ans, point davantage. 

Le père, pour venir à bout 

i Horoscope, Dérivé du grec apouxoizeiov, examen de l'heure. 
C'est l'observation de l'état du ciel au moment de la nais- 
sance de quelqu'un, et par laquelle les astrologues ont la 
prétention de prédire les événements qui marqueront la vie 
du nouveau-né. 

i L'éviter. 

i Mtrlti ad fatum 

Fenere suum, dùm fata timent. 

(Sbnec, in OEdip.) 

3 Gétiiture. Enfant. V. suprà, le Loup, la Mère et l'Enfant 
(IV, 14, p. 169, n. 2). 

4 Élmgnât l'enfant. L'épisode (TAtys, fils de Crésus, semble 
avoir ici inspiré La Fontaine. 
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D'une précaution sUr qui ! rouloit la vie 
De celui qu'il aimoit, défendit que jamais 
On lui laissât passer le seuil de son palais. 
Il pouvoit, sans sortir, contenter son envie, 
Avec ses compagnons tout le jour badiner, 
Sauter, courir, se promener. 
Quand il fut en l'âge où la chasse 
Plaît le plus aux jeunes esprits, 
Cet exercice avec mépris 
Lui fut dépeint ; mais, quoi qu'on fasse, 
Propos, conseil, enseignement, 
Rien ne change un tempérament. 
Le jeune homme, inquiet, ardent, plein de courage, 
A peine se sentit des bouillons d'un tel âge , 

Qu'il soupira pour ce plaisir. 
Plus l'obstacle étoit grand, plus fort fut le désir *. 
Il savoit le sujet • des fatales défenses ; 
Et comme ce logis, plein de magnificences, 
Abondoit partout en tableaux, 
Et que la laine 4 et les pinceaux 
Traçoient de tous côtés chasses et paysages, 
En cet endroit des animaux, 
En cet autre des personnages, 
Le jeune homme s'émeut, voyant peint un lion ; 
Ah, monstre ! cria-t-il; c'est toi qui me fais vivre 
Dans l'ombre et dans les fera ! A ces mots il se livre 
Aux transports violents de l'indignation, 

4 Sur qui. En prose, la correction grammaticale exigerait 
laquelle. 

i Plus fort fut le désir. Pensée vraie et concise. « Fruit 
défendu, partant exquis, » dit Topffer (Nouvelles getievoises). 

s Sujet. Cause, motif. 

4 La laine. Les tapisseries. 
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Porte le poing sur l'innocente bête. 
Sous la tapisserie un clou se rencontra : 

Ce clou le blesse, il pénétra » 
Jusqu'aux ressorts de l'âme, et cette chère tête 
Pour qui l'art d'Esculape * en vain fit ce qu'il put, 
Dut sa perte à ces soins qu'on prit pour son salut. 
Même précaution nuisit au poëte Eschyle 8 . 
Quelque devin le menaça, dit-on, 

De la chute d'une maison. 

Aussitôt il quitta la ville, 
Mit son lit en plein champ, loin des toits, sous les 
Un aigle, qui portoit en l'air une tortue, [cieux. 
Passa par là, vit l'homme, et sur sa tête nue, 
Qui parut un morceau de rocher à ses jeux, 

Etant de cheveux dépourvue, 
Laissa tomber sa proie afin de la casser. 
Le pauvre Esch yle ainsi 5 sut ses jours avancer. 

De ces exemples il résulte, 
Que cet art, s'il est vrai, fait tomber dans les maux 

Que craint celui qui le consulte ; 
Mais je l'en justifie, et maintiens qu'il est faux. 

\ L'art d'Esculape. Esculape, fils d'Apollon et de la nym- 
phe Goronis. Suivant la légende, il inventa la chirurgie, 
découvrit la vertu des simples et la préparation des remèdes, 
et porta l'art de guérir à un si haut point qu'il en fut regardé 
comme le créateur. 

s Au poëte Eschyle. Le père de la tragédie grecque. Retiré 
en Sicile, il y mourut écrasé, dit-on, par la chute d'une tortue. 
— Le mot poëte est aujourd'hui de trois syllabes. La Fontaine 
le fait de deux syllabes, suivant l'ancien usage. V. infrà, le 
Statuaire et la statue de Jupiter (IX, 6). 

s Le pauvre Eschyle ainsi, etc. Ce vers laisse à désirer sous 
le rapport de l'harmonie. 
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Je ne crois point que la Nature 
Se soit lié les mains, et se les lie encor 
Jusqu'au point de marquer dans les deux notre sort. 

Il dépend d'une conjoncture 

De lieux, de personnes, de temps ; 
Non des conjonctions f de tous ces charlatans. 
Ce berger et ce roi sont sous même planète ; 
L'un d'eux porte le sceptre, et l'autre la houlette. 

Jupiter * le vouloit ainsi. 
Qu'est-ce que Jupiter? un corps sans connaissance. 

D'où vient donc que son influence 
Agit différemment sur ces deux hommes-ci ? 
Puis comment pénétrer jusques à notre monde ? 
Comment percer des airs la campagne profonde ? 
Percer Mars, le Soleil, et des vides sans fin ? 
Un atome la peut 5 détourner en chemin ; 
Où l'iront retrouver les faiseurs d'horoscope? 

L'état où nous voyons l'Europe 4 
Mérite que du moins quelqu'un d'eux l'ait prévu : 
Que ne l'a-t-il donc dit? Mais nul d'eux ne l'a su. 
L'immense éloignement, le point et sa vitesse, 

Celle aussi de nos passions, 

Permettent-ils à leur foiblesse 
De suivre pas à pas toutes nos actions ? 
Notre sort en dépend : sa course entre-suivie 

i Conjonctions. Deux vers plus haut, conjonctures. Jeu de 
mots puéril ou négligence. 

i Jupiter. Il s'agit ici de la planète. 

s Un atome la petit. — La se rapporte a influence, placé 
cinq vers plus haut. 

4 L'état où nous voyons l'Europe. Lorsque La Fontaine 
composait cette fable, presque toute l'Europe était en guerre 
contre la France. 
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Ne va, non plus que nous, jamais d'un même pas ; 
Et ces gens veulent au compas 
Tracer le cours de notre vie ï 

Il ne se faut point arrêter 
Aux deux faits ambigus que je viens de conter. 
Ce fils par trop chéri, ni le bon homme Eschyle, 
N'y font rien : tout aveugle et menteur qu'est cet 
Il peut frapper au but une fois entre mille ; [art, 

Ce sont des effets du hasard. 



FABLE XV. 



L 9 Ane et le Chien* 



Cff. Abstemius, 109. 

Il se faut entr'aider ; c'est la loi de nature *. 
L'âne un jour pourtant s'en moqua : 
Et ne sais comme il y manqua, 
'Car il est bonne créature *. 

4 De nature. V. suprà, le Cheval et l'Ane (VI, 16). «L'exem- 
ple de nature me persuade si bien le plaisir. » Cyrano de Ber- 
gerac, OEuv., t. II, p. 13.) — « Aux règles do nature... » 
(Malherbe.) Le vers de La Fontaine est devenu proverbe. 

s Bonne créature. Pour être fidèle à la peinture des mœurs, 
La Fontaine donne cette méchanceté à l'âne comme une 
exception. On notera le ton de naïveté qui est propre à notre 
poète. 
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Il alloit par pays, accompagné du chien, 
Gravement, sans songer à rien, 
Tous deux suivis d'un commun maître. 
Ce maître s'endormit. L'âne se mit à paître : 
Il étoit alors dans un pré 
Dont l'herbe étoit fort à son gré. 
Point de chardons pourtant ; il s'en passa pour 
Il ne faut pas toujours être si délicat ; [l'heure 1 : 
Et, faute de servir ce plat, 
Rarement un festin demeure *. 
Notre baudet s'en sut enfin 
Passer pour cette fois. Le chien mourant de faim, 
Lui dit : Cher compagnon, baisse-toi, je te prie : 
Je prendrai mon dîné dans le panier au pain. 
Point de réponse; mot 3 : le roussin d'Arcadie 4 
Craignit qu'en perdant un moment 
Il ne perdît un coup de dent. 
Il fit longtemps la sourde oreille : 
Enfin il répondit : Ami, je te conseille 
D'attendre que ton maître ait fini son sommeil ; 
Car il te donnera sans faute, à son réveil, 
Ta portion accoutumée : % 
Il ne sauroit tarder beaucoup. 

4 Pour Vheure. Pour le présent. Expression familière. 

s Demeure. Reste servi sans qu'on y touche. 

s Mot. Quelques-uns interprètent ce terme à l'aide d'une 
ellipse : pas un mot, il ne dit mot. Cette explication nous 
semble préférable à cclb d'autres commentateurs, suivant 
lesquels mot serait employé ici pour motus, expression fami- 
lière pour avertir quelqu'un de garder le silence. 

4 Roussin d'Arcadie. V. suprà, le Charlatan (VI, 19, p. 266, 
n. 3). 
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Sur ces entrefaites un loup 
Sort du bois, et s'en vient : autre béte affamée. 
L'âne appelle aussitôt le chien à son secours. 
Le chien ne bouge, et dit : Ami, je te conseille l 
De fuir, en attendant que ton maître, s'éveille ; 
Il ne sauroit tarder : détale * vite, et cours. 
Que si ce loup t'atteint, casse-lui la mâchoire ; 
On t'a ferré de neuf 3 ; et si tu me veux croire, 
Tu retendras tout plat. Pendant ce beau discours, 
Seigneur loup étrangla le baudet sans remède. 

Je conclus 4 qu'il faut qu'on s'entr'aide. 

i Ami, je te conseille. Ce vers et le suivant font écho à ceux 
que le poète a mis dans la bouche de l'âne. 

2 Détale. V. suprà, le Rat de ville et le Rat des champs (1. 9, 
p. 26, n. 1). 

s De neuf. Comme on dit habiller de nevf, tout de neuf, 
avec des habits neufs. Diffère avec la locution adverbiale de 
nouveau, qui signifie derechef, encore une fois. 

4 Je conclus, etc. La moralité reparaît à la fin de l'apologue 
dont elle ouvre la marche. Ce trait plein d'agrément ne se 
rencontre dans aucune autre fable de La Fontaine. 



32 

Digitized by LiOOQ IC 



374 FABLES DR LA FONTAINE. 



FABLE XVI. 



Lie Bassa l et le Marchand. 



Gff. jEsop. (édit. du D'Cohaï), II, 215; Gilb. Cognatus, 136. 

Un marchand grec en certaine contrée 

Faisoit trafic. Un bassa l'appuyoit ; 

De quoi le Grec en bassa le payoit, 

Non en marchand : tant c'est chère denrée * 

Qu'un protecteur ! Celui-ci coûtoit tant, 

Que notre Grec s'alloit partout plaignant. 

Trois autres Turcs, d'un rang moindre en puis- > 

Lui vont offrir leur support 5 en commun, [sance, 

Eux trois vouloient moins de reconnaissance 

Qu'à ce marchand il n'en coûtoit pour un. 

Le Grec écoute ; avec eux il s'engage, 

Et le bassa du tout est averti : 

Même on lui dit qu'il jouera, s'il est sage, 

A ces gens-là quelque méchant parti, 

Les prévenant, les chargeant d'un message 

Pour Mahomet *, droit en son paradis, 

\ Bassa ou pacha, gouverneur de province. On disait encore 
autrefois bâcha. Aujourd'hui le mot pacha prévaut. 

i Tant c'est chère denrée, etc. Ëpigramme excellente. 

s Support. Appui, protection. 

4 Pour Mahomet. Les envoyant trouver Mahomet dans 
l'autre monde. Comme, ailleurs, le lion envoyé Tours chez 
Pluton faire le dégoûté. V. suprà, la cour du Lion (VII, S, 
p.287,n. 1). 
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Et sans tarder ; sinon ces gens unis 

Le préviendront, bien certains qu'à la ronde 

Il a des gens tout prêts pour le venger : 

Quelque poison l'enverra protéger 

Les trafiquants qui sont en F autre monde. 

Sur cet avis le Turc se comporta 

Comme Alexandre * ; et, plein de confiance, 

Chez le .marchand tout droit il s'en alla, 

Se mit à table. On vit tant d'assurance 

En ses discours et dans tout son maintien 

Qu'on ne crut point qu'il se doutât de rien. 

Ami, dit-il, je sais que tu me quittes; 

Même l'on veut que j'en craigne les suites ; 

Mais je te crois un trop homme de bien ; 

Tu n'as point l'air d'un donneur de breuvage *. 

Je n'en dis pas là-dessus davantage. 

Quant à ces gens qui pensent t'appuyer, 

Écoute-moi : sans tant de dialogue 

Et de raisons qui pourroient t'ennuyer, 

Je ne te veux conter qu'un apologue. 

Il étoit un berger, son chien et son troupeau. 
Quelqu'un lui demanda ce qu'il prétendoit faire 
D'un dogue 5 de qui l'ordinaire 

i Alexandre. Allusion historique : Alexandre but le breu- 
vage que lui présenta son médecin Philippe, au moment où un 
message venait de l'informer que celui-ci voulait l'empoi- 
sonner (V. Arrïen, liv. II, c. îv ; Justin, liv. XI, c. vin ; Plut., 
Vie d'Alexandre). Ce qui a fait dire à Montaigne : « Ce prince 
est le souverain patron des actes hasardeux : mais je ne sçay 
s'il y a traict en sa vie qui ayt plus de fermeté que cettuy-cy, 
ny une beauté illustre par tant de visages. » 

s Breuvage. Litote pour désigner le poison. 

3 Dogue. De l'anglais dog, espèce de chien, ordinairement 
gros et fort, qui a le museau noir et écrasé, les lèvres épaisses 
et pendantes. 
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Ètoit un pain entier. Il falloit bien et beau 

Donner cet animal au seigneur du village. 
Lui, berger, pour plus de ménage, 
Àuroit deux ou trois mâtineaux *, 

Qui, lui dépensant moins, veilleroient aux trou- 
Bien mieux que cette béte seule. [peaux 

Il mangeoit plus que trois ; mais on ne disoit pas 
Qu'il avoit aussi triple gueule 
Quand les loups livroient des combats. 

Le berger s'en défait ; il prend trois chiens de taille 

A lui dépenser moins, mais à fuir la bataille. 

Le troupeau s'en sentit * ; et tu te sentiras 
Du choix de semblable canaille. 

Si tu fais bien, tu reviendras à moi. 

Le Grec le crut. 

Ceci montre aux provinces s 
Que, tout compté, mieux vaut, en bonne foi, 
S'abandonner à quelque puissant roi 
Que s'appuyer de plusieurs petits princes. 

4 Mâtineaux. Diminutif de mâtin. 

* S'en sentit. Cacophonie. 

s Ceci montre aux provinces, etc. Chamfort dit à propos de 
cette fable: « C'est la manière de Pilpay d'amener une fable à la 
suite d'uue historiette, et l'on sent combien cette manière est 
défectueuse. La vérité que veut établir ici La Fontaine, n'avait 
nul besoin de cette espèce de prologue: c'est ce qu'on verra 
aisément en sautant le prologue et en commençant à ces 
mots : Il était un berger, etc. » 
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FABLE XVII. 



L'avantage de la Science. 



Cff. Abstemius, 145. 

Entre deux bourgeois d'une ville 
S'émut l jadis un différent: 
L'un étoit pauvre, mais habile ; 
L'autre, riche, mais ignorant. 
Celui-ci sur son concurrent 
Vouloit emporter l'avantage ; 
Prétendoit que tout homme sage 
Etoit tenu de l'honorer. 
C'étoit tout homme sot * : car pourquoi révérer 5 
Des biens dépourvus de mérite ? 
La raison m'en semble petite. 
Mon ami, disoit-il souvent 
Au savant, 

i S'émut. Survint, s'éleva. 

î C étoit tout homme sot. Ces réflexions jetées en passant 
tiennent la curiosité du lecteur en éveil. 

3 Car pour quoi révérer, etc. Mellinde saint-Gelais pose la 
même question : 

Dis moy, ami, que vaut-il mieux avoir 
Beaucoup de bien ou beaucoup de sçavoir ? 
«» Je n'en sçay rien, mais les sçavants je voy 

Faire la cour à ceux qui ont de quoy. 

Saint-Gelais laisse la question indécise : riche et savant, 
avait peu à s'en inquiéter, dit M. Geruzez. 

32. 
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Vous vous croyez considérable ; 
Mais, dites -moi, tenez-vous table? 
Que sert à vos pareils de lire incessamment ! ? 
Ils sont toujours logés à la troisième chambre *, 
Vêtus au mois de juin comme au mois de décembre, 
Ayant pour tout laquais leur ombre seulement 5 . 
La république a bien affaire 
De gens qui ne dépensent rien ! 
Je ne sais d'homme nécessaire 
Que celui dont le luxe épand 4 beaucoup de bien. 
Nous en usons, Dieu sait ! notre plaisir occupe 
L'artisan, le vendeur, celui qui fait la jupe, 
Et celle qui la porte, et vous, qui dédiez 
A messieurs les gens de finance 
De méchants livres bien payés 5 . 
Ces mots remplis d'impertinence 
Eurent le sort qu'ils méritoient. 
L'homme lettré se tut, il avoit trop à dire. 
La guerre le vengea bien mieux qu'une satire. 
Mars 6 détruisit le lieu que nos gens habitoient : 

i Incessamment. Continuellement, sans cesse. V. suprà, 
V Aigle, la Laie et la Chatte (III, 6, p. 114, n. 4). 

* A la troisième chambre. C'est-à-dire au troisième étage, 
j Ombre seulement : 

Quibus timbra sua famulatur unice. 

(Epis t. obscur, viror.) 

* Épand : 

1 Chevaliers en ce monde-ci 

Doivent le peuple défendre, 
Et leur sang pour la foy épandre. 

(Eust. Deschamps.) 

s Bien payés. Allusion à Montauron et à Fouquet qui avaient 
largement payé les hommages des gens de lettres (Geruzez). 

e Mars. C'est-à-dire la guerre. V. suprà, le Meunier, son 
Fils et l'Ane (III, 1, p. 102, n. 2). 
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L'un et l'autre quitta sa ville v 
L'ignorant resta sans asile ; 
Il reçut partout des mépris : 
L autre reçut partout quelque faveur nouvelle. 
Cela décida leur querelle K 

Laissons dire les sots ; le savoir a son prix *. 

i Cela décida leur querelle. Si l'utilité de la science ne pouvait 
se démontrer que par la supposition extrême de la ruine d'une 
ville, sa cause serait à plaindre. La société ordinaire offre une 
multitude d'occasions où ses avantages deviennent frappants ; 
et l'apologue de La Fontaine ne prouve pas assez en faveur 
de la science ; il laisse à l'ignorant beaucoup trop de choses 
à répondre. 

î Laissons dire les sols ; le savoir a son prix. Vers plein de 
sel. Ailleurs La Fontaine dit : 

Hélas ! qui sait encor 

Si la science à l'homme est un si grand trésor. 
(Êpitre à Huet.) 

Ces contradictions, qui se rencontrent souvent chez notre 
poëte, montrent bien chez lui toute la spontanéité des senti- 
ments et de l'inspiration : il va où sa pensée le pousse, sans 
s'inquiéter, et c'est par cela même qu'il est si original et si 
grand. Du reste, dans l'une comme dans l'autre de ses affir- 
mations contradictoires sur le savoir humain, La Fontaine a 
raison. Il est hors de doute que le savoir a son prix; mais qui 
oserait affirmer que la science soit un trésor pour l'homme, 
en ce sens qu'elle contribue à son bonheur ? (Louandre.) Il faut 
supposer, avec Chamfort, qu'il s'agit de la science unie au 
bon sens, et nous ajouterons à la vertu, car, comme a dit Mo- 
lière : 

Un sot savant est sot plus qu'un sot ignorant. 
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FABLE XVIII. 



Jupiter et les Tonnerres. 



Cff. Ésope, f. 187; Séneque, Quest. naturelles, liv. II, 
ch. i, sect. 46. 

Jupiter, voyant nos fautes, 
Dit un jour, du haut des airs : 
Remplissons de nouveaux hôtes 4 
Les cantons de l'univers 
Habités par cette race 
Qui m'importune et me lasse. 
Va-t'en, Mercure, aux enfers : 
Amène-moi la Furie 
La plus cruelle des trois. 
Race que j'ai trop chérie, 
Tu périras cette fois ! 
Jupiter ne tarda guère 
A modérer son transport. 

vous, rois, qu il voulut faire 
Arbitres de notre sort, 
Laissez, entre la colère 
Et l'orage qui la suit, 
L'intervalle d'une nuit 8 . 

4 De nouveavx hôtes. De nouveaux habitants, après avoir 
exterminé ceux qui étaient alors sur la terre. 

< L'intervalle d'une nuit. « Il faut toujours laisser s'écouler 
la nuit sur l'injure de la veille. » (Napoléon , Mémorial de 
Sainte-Hélène.) Celte belle et touchante apostrophe de notre 
poète unit le mérite de l'expression à celui de la pensée. 
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Le dieu dont l'aile est légère, 
Et la langue a des douceurs 4 , 
Alla voir les noires sœurs. 
A Tisiphone et Mégère 
Il préféra, ce dit-on, 
L'impitoyable Alecton. 
Ce choix la rendit si fière, 
Qu'elle jura par Pluton 
Que toute l'engeance humaine 
Seroit bientôt du domaine 
Des déités 2 de là-bas. 
Jupiter n'approuva pas 
Le serment de l'Euménide 5 . 
Il la renvoie ; et pourtant 
Il lance un foudre * à l'instant 
Sur certain peuple perfide 
Le tonnerre, ayant pour guide 
Le père même de ceux 
Qu'il menaçoit de ses feux, 
Se contenta de leur crainte. 
Il n'embrasa que l'enceinte 
D'un désert inhabité. 
Tout père frappe à côté 8 . 
Qu'arriva-t-il ? Notre engeance 

4 Douceurs. Les Grecs regardaient Mercure comme le dieu 
de l'éloquence. 

* Déités. Terme poétique pour divinités. 

s Euménide. V. suprà, V Ivrogne et sa Femme (III, 7, p. 118, 
n. 7). 

4 Un foudre. Employé comme signifiant le feu du ciel, est 
aujourd'hui un substantif féminin. 

« Tout père frappe à côté. Vers plein de sentiment et de 
vérité. 
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Prit pied sur cette indulgence. 
Tout l'Olympe s'en plaignit ; 
Et l'assembleur de nuages * 
Jura le Styx, et promit 
De former d'autres orages : 
Ils seroient sûrs. On sourit ; 
On lui dit qu'il étoit père f , 
Et qu'il laissât, pour le mieux, 
A quelqu'un des autres dieux, 
D'autres tonnerres à faire. 
Vulcain 5 entreprit l'affaire. 
Ce dieu remplit ses fourneaux 
De deux sortes de carreaux Â : 
L'un jamais ne se fourvoie 5 ; 

i L'assembleur de nuages. Êpithète de Jupiter dans Ho- 
mère : vefeXriyipeTX Zéùç. 

« On lui dit qu'il était père, etc. La Fontaine a tort de re- 
venir sur cette idée, ce dernier vers ne peut faire aucun effet 
après l'autre (Chamfort). 

8 Vukain. 'Bfonvxov Xiyoveiv evperiy» ytvitâat xru Ttgpl tôv 
elàripo* ipyouias âiticYjç xai tv5« izepi tôv x*l* ov * ai Xfu* ôv *** 
âpyvpov xai twv aAÀwv, o<xa rhv Ix rov nvp'oç ip*jaoiav îniH- 
X«ra«, xai ràç oiXXaç $k X^sîaç rà« toû nvpbs âitioaç Ttpoç- 
ef€U/?rîv xat it* prouvât roîç re rà* Ts'xvas kpy<zÇop.tvotç xctl toï* 
êMoiç &nx<rtvàvSpii}itots. Variante : La Fontaine, comme tous 
ses contemporains, écrit toujours : Vulcan. Cette orthographe, 
plus conforme à Tétymologie, introduirait dans ce vers une 
consonnance désagréable. 

4 Carreaux, 

Du tonnerre dans l'air bravant les vains carreaux. 

(Boil., Sat. X, v. 659.) 

Le carrel ou le carreau, ou le quarrixm, grosse flèche au 
bois court et au fer triangulaire, dont on se servait au moyen 
âge. On a, par extension, appliqué ce mot à la foudre. 

s Fourvoie. V. suprà, le Loup et le Chien, (I, 5, p. 14, n. 2). 
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Et c'est celui que toujours 

L'Olympe en corps nous envoie : 

L'autre s'écarte en son cours ; 

Ce n'est qu'aux monts qu'il en coûte * ; 

Bien souvent même il se perd ; 

Et ce dernier en sa route 

Nous vient du seul Jupiter *. 

4 Ce n'est qu'aux rochers qu'il en coûte. 

A qui, Dieu tout-puissant qui gouvernez la terre, 
A qui réservez-vous les éclats du tonnerre? 
Pourquoi frapper plutôt, en sortant de vos mains, 
L'audace des rochers que celle des humains ? 

(Bhébeuf.) 



« Voltaire dit au sujet de cet apologue : « Je n'ai jamais 
bien compris la fable de Jupiter et les tonnerres dans La 
Fontaine. Lui avait-on donné le sujet de cette mauvaise fable, 
qu'il mit en vers si éloignés de son genre? Voulait-on dire 
que les ministres de Louis XIV étaient inflexibles et que le roi 
pardonnait? » (Dict. philos.) Le jugement de Voltaire semble 
un peu sévère. Nous préférons celui de Géruzez qui voit, dans 
cette fable, un modèle de facilité élégante et harmonieuse 
dans le rhythme le moins favorable à l'harmonie. Quant au 
sens moral, ne suffît-il pas de généraliser la question de Vol- 
taire pour le découvrir ? La Fontaine n'a-t-il pas voulu dire 
que les ministres d'un roi absolu sont d'ordinaire inflexibles 
et que les rois sont cléments ? 
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FABLE XIX. 

Le Faucon et le Chapon. 

Cff. Contes indiens et Fables indiennes de Bidpaï et de Lock- 
man, t. II, p. 59 ; Ysopet I, f. 56. 

Une traîtresse voix bien souvent vous appelle ; 

Ne vous pressez donc nullement : 
Ce n'étoit pas un sot, non, non, et croyez-m'en ', 

Que le chien de Jean de 'Nivelle *. 

4 Croyez-m'en, Rime inexactement avec nullement. 

s Jje chien de Jean de Nivelle. Allusion au proverbe qui dit : Il 
ressemble au chien de Jean de Nivelles, qui s'enfuit quand on 
l'appelle. Walckenaer, qui fait celte remarque, ajoute : « La 
Fontaine paraît avoir ignoré l'origine de ce proverbe. » Nous 
verrons tout-à-l'heure si cette assertion n'est pas hasardée. Ce 
proverbe, en effet, a vivement exercé la sagacité des érudits. 

Voici une première interprétation. Jean II, duc de Mont- 
morency, voyant <jue la guerre allait se rallumer entre 
Louis XI et le duc de Bourgogne, fit sommer à son de trompe 
ses deux fils, Jean de Nivelles et Louis de Fosseuse, de quitter 
la Flandre où ils avaient des biens considérables, et de venir 
servir le roi. Aucun des deux ne voulut se rendre à cette 
sommation. Leur père, irrité, les traita de chiens et les dés- 
hérita. — Cette explication est généralement adoptée par les 
commentateurs de notre poëte. Mais nous nous demaudons 
pourquoi, Jean et Louis ayant tous deux désobéi à leur père, 
le proverbe aurait précisément choisi le nom du premier? 
Un commentateur a sans doute senti le défaut de cette 
interprétation, et pour se mettre à Taise, il suppose que la 
sommation fut adressée seulement à Jean. Ce procédé est 
très-expéditif. 
Voici une autre explication : Jean de Nivelles était le fils 



Digitized 



by Google 



FABLES DE LA FONTAINE. 585 

Un citoyen du Mans, chapon de son métier, 
Étoit sommé de comparoître 
Par-devant les lares du maître, 

d'uu des plus nobles seigneurs de la France. Violent de carac- 
tère, il ne sut pas modérer ses emportements, même à regard 
de son père, et, dans une querelle domestique, il lui donna un 
soufflet. Cité pour ce fait devant la cour du Parlement, il se 
garda bien de comparaître ; en vain fut-il sommé, selon 
l'usage, à son de trompe, par tous les carrefours de Paris, 
ce tant plus on l'appeloit, dit un auteur, tant plus il se hastoit 
de courir, et de fuir du costé de la Flandre; »et le peuple, 
indigné, l'appela « chien de Jean de Nivelles, qui s'enfuit quand 
on -l'appelle ! » 

Voici une dernière interprétation: Dans le xii" siècle, le cou- 
vent d'Oignies comptait au nombre de ses membres Jean de 
Nivelles. Celui-ci était fort malade et sur le point de mourir. 
L'extrême fatigue et les austérités l'avaient tellement affaibli, 
que le moindre bruit redoublait son agonie. Ce cruel état 
durait depuis huit jours, lorsqu'on se décida d'écarter de lui 
son chien qu'il aimait beaucoup, mais qui, par ses jappe- 
ments et sa vivacité, lui causait de fréquents saisissements. 
D'abord on crut qu'il suffirait de le chasser ; mais l'ani- 
mal était si importun à revenir , car il était très-attaché à 
son maître, qu'il fallut le mettre hors de la maison et le battre 
de verges, à toutes les heures du jour et la nuit, pour le tenir 
éloigné. La première journée, le saint vieillard ne dit rien, 
mais le lendemain il demanda son chien ; on lui dit qu'on 
l'avait éloigné afin de bâter sa guérison ; et comme il soupi- 
rait, on ajouta qu'il devait supporter cette privation, si c'en 
était une pour lui, en esprit de pénitence. Jean garda le 
silence, mais on voyait qu'il était affligé. Le troisième jour, 
il demanda encore son chien ; on lui fit la même réponse, il 
se tut tristement encore. Cependant la maladie faisait de 
rapides progrès ; on vit bien que Jean allait mourir. Le matin 
du quatrième jour, il ne parla plus, mais il étendit la main 
pour caresser une dernière fois son chien fidèle. Un des 

33 
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Au pied d'un tribunal que nous nommons foyer '. 
Tous les gens lui crioient, pour déguiser la chose, 
Petit, petit, petit! mais, loin de s'y fier, 
Le Normand et demi * laissoit les gens crier. 
Serviteur 5 , disoit-il ; votre appât est grossier : 

On ne m'y tient pas, et pour cause. 
Cependant un faucon * sur sa perche voyoit 

Notre Manseau qui s'enfuyoit. 
Les chapons ont en nous fort peu de confiance 8 , 

Soit instinct, soit expérience. 
Celui-ci, qui ne fut qu'avec peine attrapé, 



Frères fut touché de compassion, et Ton alla quérir le chien. 
Ce fut peine inutile ; on avait battu tant de fois la pauvre 
bêle pendant trois jours, que, bien qu'il rôdât encore autour 
de la maison, il n'osa plus approcher ; et, comme s'il se fût 
faiten lui une résolution, il s'enfuyait, au contraire, à mesure 
qu'on l'appelait. Ce manège dura deux jours, autant que la 
dernière agonie du malheureux Jean de Nivelles. À l'heure 
où le mattre trépassa, le chien, s'élançant au loin, s'enfuit et 
ne reparut jamais.— Celte dernière interprétation a le mérite 
d'expliquer, à la lettre, le fameux proverbe. Il nous semble 
toutefois, à la lecture des premiers mots de l'apologue, 
que La Fontaine avait présente à l'esprit la seconde expli- 
cation. 

4 Foyer. Ce vers semble un peu guindé. 

s Normand et demi. Ainsi désigne-t-on les Manseaux. — 
Sur le terme Normand, v. mprà, la cour du Lion (VII, 5, 
p. 288, n. S). Les Normands sont rusés : que sera-ce, dit 
Geruzez, qu'un Normand et demi ? 

s Serviteur. V. mprà, la Tête et la Queue du Serpent ( VII , 
43, p. 316, n. 1). 
4 Faucon. Oiseau dressé pour la chasse, 
s Peu de confiance. On reconnaît ici le bonhomme. 
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Devoit, le lendemain, être d'un grand soupe, 
Fort à Taise en un plat : honneur dont la volaille 

Se seroit passé aisément. 
L'oiseau chasseur lui dit : Ton peu d'entendement 
Me rend tout étonné. Vous n'êtes que racaille 4 , 
Gens grossiers, sans esprit, à qui l'on n'apprend rien. 
Pour moi, je sais chasser, et revenir au maître. 

Le vois-tu pas à la fenêtre ? 
Il t'appelle: es-tu sourd? Je n'entends que trop bien, 
Repartit le chapon : mais que me veut-il dire? 
Et ce beau cuisinier armé d'un grand couteau ? 

Reviendrois-tu pour cet appeau 8 ? 

Laisse-moi fuir; cesse de rire 
De l'indocilité qui me fait envoler, 
Lorsque d'un ton si doux on s'en vient m'appeler. 

Si tu voyois mettre à la broche 

Tous les jours autant de faucons 

Que j'y vois mettre de chapons, 
Tu ne me ferois pas un semblable reproche. 

4 Bacaille. La lie et le rebut du peuple, ce qu'il y a de plus 
vil et de plus méprisable dans la populace. 

s Appeau. Du latin appellare, sifflet avec lequel on contre- 
fait le cbant des oiseaux pour les attirer dans quelque piège. 
Oiseaux dont on se sert pour attirer les autres. — Par exten- 
sion, appeau se prend aussi dans l'acception de piège. 

Ainsi il fist si bonne mine, 
Qu'il fut eslu sans nul appeau, 
Pour être va&let de cuisine. 

(Villon, Franches repue t.) 
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FABLE XX. 



Le Chat et le Rat. 



Cff. Contes indiens et fables indiennes de Bidpaï et de Lok- 
man, t. III, p. 62-91. 

Quatre animaux divers, le chat grippe-fromage *, 
Triste oiseau le hibou, ronge-maille le rat, 
Dame belette au long corsage 2 , 
Toutes gens d'esprit scélérat 5 , 
Hantoient *le tronc pourri d'un pin vieux et sauvage. 



4 Grippe-fromage. Gripper, expression familière : attraper, 
saisir subtilement. 

« Au long corsage,. Boisard s'est souvenu de ce début de 
notre poète : 

Quatre animaux divers, et d'instinct et de nom, 
Dom Coursier a l'humeur altière, 
Robin Mouton le débonnaire, 
Tète froide le Bœuf et maître Aliboron. 

(Liv. IV, f. 8.) 

z Gens d'esprit scélérat. La Fontaine, en rangeant le rat 
parmi les animaux d'esprit scélérat, nous rappelle que dans la 
symbolique chrétienne les rats sont l'emblème des vices. Le 
rat ronge-maille ravage tout dans les champs ou les maisons. 
Le vice ravage également l'homme dans son âme et dans sa 
chair. On le voit : les animaux parlaient dans l'architecture du 
moyen âge, comme dans les fables de La Fontaine. (Louand.) 

a Hantoient. Fréquentaient. • 
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Tant y furent, qu'un soir à l'entour de ce. pin 
L'homme tendit ses rets. Le chat, de grand matin, 

Sort pour aller chercher sa proie. 
Les derniers traits de l'ombre empêchent qu'il ne voie 
Le filet 4 : il y tombe, en danger de mourir ; 
Et mon chat de crier ; et le rat d'accourir * : 
L'un, plein de désespoir; et l'autre, plein de joie; 
Il voyoit dans les lacs son mortel en-nemi. 
Le pauvre chat dit : Cher ami 5 , 
Les marques de ta bienveillance 
Sont communes en mon endroit *; 
Viens m'aider à sortir du piège où l'ignorance 

M'a fait tomber. C'est à bon droit 
Que seul entre les tiens, par amour singulière, 
Je t'ai toujours choyé •, t'aimant comme mes yeux. 
Je n'en ai point regret, et j'en rends grâce aux dieux, 



i Le filet. Suspension pleine de goût. (Chamfort.) 

« D'accourir. Ellipses familières^ à La Fontaine. V. suprà, 
les Grenouilles qui demandent un Roi (ïïï, 4, p. HO, n. 6). 

3 .Cher ami... « Ah ! mon pauvre Scapin ! Je suis mon pau- 
vre Scapin, maintenant qu'on a besoin de moi. » (Molière, 
Fourberies de Scapin, II, 7.) 

a En mon endroit. A mon égard, envers moi. Cette locu- 
tion se trouve fréquemment dans Rabelais et même dans 
Molière. Aujourd'hui elle est surannée. 

s Choyé. Conserver avec soin. Expression familière. Se dit 
des personnes que Ton soigne avec tendresse et des choses 
précieuses qui peuvent se Casser ou se gâter. Au figuré , 
choyer quelqu'un, signifie avoir pour lui de grands égards, 
chercher à lui plaire par toutes sortes de prévenances. 

33. 
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«Tallois leur faire ma prière ', 
Comme tout dévot chat en use les matins. 
Ce réseau me retient :. ma vie est en tes mains ; 
Viens dissoudre ces nœuds. Et quelle récompense 

En aurai-je? reprit le rat. 

Je jure éternelle alliance 

Avec toi, repartit le chat. 
Dispose de ma griffe, et sois en assurance : 
Envers et contre tous je te protégerai ; 

Et la belette mangerai 

Avec Tépoux de la chouette * : 
Ils t'en veulent tous deux. Le rat dit : Idiot î 
Moi ton libérateur î je ne suis pas si sot. 

Puis il s'en va vers sa retraite. 

La belette étoit près du trou. 
Le rat grimpe plus haut ; il y voit le hibou. 
Dangers de toutes parts : le plus pressant remporte. 
Ronge-maille retourne au chat, et fait en sorte 
Qu'il détache un chaînon, puis un autre, et puis tant, 

Qu'il dégage enfin l'hypocrite. 

i Ma prière. 

. . . . Je vais aux prisonniers 

Des aumônes que j'ai partager les deniers. 

(Molière, le Tartuffe, III, 2.) 

« La Fontaine, tout en rapprochant les animaux de notre 
nature, ne les fait jamais sortir de la leur ; il leur donne notre 
langage, mais leur conserve leur maintien et leur allure. Un 
imitateur maladroit aurait peut-être fait mettre le chat à 
genoux, ou, du moins, lui eût fait joindre les griffes : ce serait 
une image ridicule. » {Publicisle du 20 décembre 1807, arti- 
cle de M u « Pauline de Meclan.) En somme, ce discours du chat 
est un chef-d'œuvre d'adresse. 

s Chouette, Le hibou. 
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L'homme paraît en cet instant ; 
Les nouveaux alliés prennent tous deux la fuite. 
A quelque temps de là, notre chat vit de loin 
Son rat qui se tenoit alerte * et sur ses gardes : 
Ah ! mon frère, dit-il, viens m'embrasser ; ton soin 

Me fait injure ; tu regardes 

Comme ennemi ton allié. 

Penses-tu que j'aie oublié 

Qu'après Dieu je te dois la vie ? 
Et moi, reprit le rat, penses-tu que j'oublie 

Ton naturel ? Aucun traité 
Peut-il forcer un chat à la reconnoissance ! 

S'assure-t-on 2 sur l'alliance 
Qu'a faite la nécessité 5 ? 

4 Alerte. Qui est vigilant et qui se tient sur ses gardes. De 
l'italien alV erta, qui signifie : sur la hauteur, sur vos gardes, 
garde à vous ! Stare alV erta, se tenir sur ses gardes. 

s S'assure-t-on. C'est-à-dire peut-on s'appuyer sur, comme 
on dit, dans le style familier, faire fond svr. 

s Ce vers et le précédent résument l'histoire des coali- 
tions : on s'unit en temps de crise ; le danger passé, on rede- 
vient... ennemis comme devant. 
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FABLE XXI. 



Le Torrent et la Rivière. 



Cff. Abstemius, 5. 

Avec grand bruit et grand fracas 

Un torrent tomboit des montagnes : 
Tout fuyoit devant Jui ; l'horreur suivoit ses pas ; 

Il faisoit trembler les campagnes '. 

Nul voyageur n'osoit passer 

Une barrière si puissante ; 
Un seul * vit des voleurs ; et, se sentant presser, 
Il mit entre eux et lui cette onde menaçante, 
Ce n'étoit que menace et bruit sans profondeur * : 

Notre homme enfin n'eut que la peur. 

Ce succès lui donnant courage, 

4 Campagnes. Commire (t. I, p. 301, Torrens et fluvius), 
débute de la manière suivante : 

Multo imbre tumidut montis e fastigio 
Per confragrosa saxa rupeaque aspera* 
Torrent ruebat, et rapaci vortite 
Secum trahebat arbores, grèges, domos, 
Non absque magno rusticœ gentis me tu. 

Est-il nécessaire de signaler l'harmonie incitative des pre- 
miers vers de La Fontaine? 

a Un seul. C'est-à-dire un voyageur qui était seul. L'ellipse 
semble un peu forte. 

3 Sans profondeur. C'est-à-dire, le torrent faisait du brait, 
mais il n'était pas profond. 
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Et les mêmes voleurs le poursuivant toujours, 

Il rencontra sur son passage 

Une rivière dont le cours, 
Image d'un sommeil doux, paisible et tranquille, 
Lui fit croire d'abord ce trajet fort facile : 
Point de bords escarpés, un sable pur et net, 

Il entre ; et son cheval le met 
A couvert des voleurs, mais non de Tonde noire : 

Tous deux au Styx allèrent boire ; 

Tous deux, à nager malheureux \ 
Allèrent traverser, au séjour ténébreux, 

Bien d'autres fleuves que les nôtres. 

Les gens sans bruit sont dangereux * : 
Il n'en est pas ainsi des autres 3 . 

ï A nager malheureux. Inversion sujette, à caution. 
« Les gens sans bruit sont dangereux. Cette sentence est 
empruntée aux distiques de Caton : 

Demissos animo, et tacitos vitare mémento : 
Quod flumen tacitum est, fors an latet altiùs unda. 

Ce qui a été traduit ainsi, par Adam du Sdel, poëte du 
xn e siècle : 

De tous chaus (t) qui sont coi et moistes (s), 
Te gaites (5), c'on ne puet (a) conoltre; 
Chis (5) mos ne fu mie dit en bades (e), 
Pire est cote ieau (7) que la rade [«). 

3 Guillon dit, au sujet de cette moralité : « que les pre- 
miers (les gens sans bruit) soient dangereux, cela est hors 
de doute ; mais que les seconds ne le soient pas, la proposi- 
tion est trop générale pour être vraie. » A nos yeux, les deux 
assertions sont également trop absolues. — Dans cette fable, 
le marchand est forcé à passer la rivière comme il a été forcé 
de passer le torrent : la fable ne serait-elle pas meilleure, si 
le marchand, ayant eu le choix de traverser la rivière ou le 
torrent, avait préféré la rivière? 

{i) (Ceux. — (*) Froids. — (s) Garde-toi. — (4) Peut. — (a) Ce. — (e) En vain. 
— (7) Eau tranquille, dormante. — [9) Que l'eau rapide. 
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FABLE XXII. 



Let deux Chiens et l'Ane mort. 



Cff. Ésope, f. 28, 311 ; Lokman, f. 36, p. 119, trad. de Marcel, 
1803, in-12. 

Les vertus devroient être sœurs, 
Ainsi que les vices sont frères 4 . 
Dès que l'un de ceux-ci s'empare de nos cœurs, 
Tous viennent à la file ; il ne s'en manque guères ; 
J'entends de ceux qui, n'étant pas contaires, 
Peuvent loger sous même toit. 
A l'égard des vertus, rarement on les voit 
Toutes en un sujet éminemment placées 
Se tenir par la main sans être dispersées *. 
i 
i Frères. Ces vers , pleins de sens , ont peut-être été 
inspirés à La Fontaine par cette belle pensée de Senèque : 
Nullum intrà se manet vitium. 

s Dispersées. Avec quelle poésie La Fontaine sait aborder les 
idées les plus abstraites, les plus métaphysiques ! Qui n'admi- 
rera ces. vices qui viennent à la file, ces vertus qui se tiennent 
par la main ! Un commentateur dit que La Fontaine a puisé 
dans Charron la doctrine qu'il expose dans ces beaux vers. 
Nous n'en croyons rien. Que dit, en effet, Charron ? « L'on 
ne peut faire tout bien, ni exercer toute vertu; d'autant 
que plusieurs vertus sont incompatibles et ne peuvent demeu- 
rer ensemble... Bien souvent l'on ne peut accomplir ce qui est 
d'une vertu sans le choc et offense d'une autre vertu ou d'elle- 
mesme, d'autant qu'elles s'entrempeschent ; d'où vient quç 
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L'un est vaillant, mais prompt ; l'autre est prudent, 

[mais froid. 
Parmi les animaux, le chien se pique d'être 

Soigneux, et fidèle à son maître ; 

Mais il est sot, il est gourmand : 
Témoin ces deux mâtins qui, dans Téloignement, 
Virent un àne mort qui flottoit sur les ondes. 
Le vent de plus en plus l'éloignoit de nos chiens. 
Ami, dit l'un, tes yeux sont meilleurs que les miens : 
Porte un peu tes regards sur ces plaines profondes ; 
J'y crois voir quelque chose. Est-ce un bœuf, un 

Eh ! qu'importe quel animal ? [cheval ? 

Dit l'un de ces mâtins ; voilà toujours curée. 
Le point est de l'avoir, car le trajet est grand ; 
Et de plus, il nous faut nager contre le vent. 
Buvons toute cette eau ; notre gorge altérée 
En viendra bien à bout : ce corps demeurera 

Bientôt à sec : et ce sera 

Provision pour la semaine. 
Voilà mes chiens à boire : ils perdirent l'haleine, 

Et puis la vie ; ils firent tant 

Qu'on les vit crever à l'instant '. 

l'on ne peut satisfaire à l'une qu'aux despens de l'autre \ » 
Ainsi, le moraliste du xvi e siècle enseigne qu'il y a entre les 
vertus (du moins entre plusieurs) incompatibilité ; doctrine 
erronée, car les vertus, non plus que les différentes vérités, 
ne peuvent se contredire. Combien La Fontaine est éloigné 
de ces idées, il se borne à dire : 1° que rarement on voit les 
vertus réunies dans la même personne ; 2° à formuler le vœu 
qu'elles s'y rencontrent toutes. Rien de plus vrai et de plus 
moral que cette manière de voir. 

i A l'instant. Tout d'un coup. Hyperbole outrée , car 
il fallut aux chiens de longs efforts pour se gorger d'eau 

* Sagesse, liv. 1, chnp. i, n. 4, 
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L'homme est ainsi bâti : quand un sujet l'enflamme, 
L'impossibilité l disparoît à son âme. 
Combien fait-il de vœux, combien perd-il de pas, 
S'outrant pour acquérir des biens ou de la gloire ! 

Si j'arrondissois mes États ! 
Si je pouvois remplir mes coffres de ducats ! 
Si j'apprenois l'hébreu, les sciences, l'histoire î 

Tout cela, c'est la mer à boire * ; 

Mais rien à l'homme ne suffît. 
Pour fournir aux projets que forme un seul esprit, 
Il faudroit quatre corps ; encor, loin d'y suffire, 
A mi-chemin je crois que tous demeureroient : 
Quatre Mathusalem s bout à bout ne pourroient 

Mettre à fin ce qu'un seul désire. 

au point d'en crever. Du reste, le fait en lui-même est trop 
peu vraisemblable pour qu'on puisse conclure à la sottise et 
à la gourmandise du chien. 

4 L'impossibilité, etc. La Fontaine va plus loin que Napo- 
léon 1 er , qui se contentait de dire : « Le mot impossible n'est 
pas français. » La pensée de notre poète rappelle celle d'Ho- 
race : 

IS'il mortalibui arduum est. 

{Ode, I, 8, v. 37.) 

2 Mer à boire. « Il faut avouer, dit Voltaire, que Phèdre 
écrit avec une pureté qui n'a rien de cette bassesse » Ce qui 
rend excusable ici cette expression populaire, c'est qu'elle 
fait allusion à une fable où il s'agit de boire une rivière. » 

s Mathusalem. Qui, suivant la tradition, vécut 969 ans. 
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FABLE XXIII. 



Démocrite et les Abdérltalne <• 



Cff. Diogène-Laërce, Vie de Démocrite. 

Que j'ai toujours haï les pensers du vulgaire » I 
Qu'il me semble profane, injuste, et. téméraire, 
Mettant de faux milieux entre la chose et lui », 
Et mesurant par soi ce qu'il voit en autrui I 

Le maître d'Épicure 4 en fit l'apprentissage. 
Son pays le crut fou. Petits esprits 1 Mais quoi ! 
Aucun n'est prophète chez soi 5 . 

4 Cette anecdote se lit dans une lettre d'Hippocrate 
adressée à Damagète, lettre dont les critiques éclairés sus- 
pectent l'authenticité. (V. traduction du docteur Pariset, ap. 
Robert, Fables inédites des xii*, xn e et xiv e siècles, II, p. 178.) 

i Les pensers du vulgaire : 

Odi profanum vulgut, et arceo. 

(Hob., Od. t III, 4, ▼. «.) 

s Mettant de faux milieux, etc. Vers très-heureux. En effet, 
une idée fausse, qui nous empêche de porter sur la chose un 
jugement sain, est comme un voile interposé entre nous et 
l'objet que nous voulons juger. (Chamfort.) 

a Maître d'Épicure. Démocrite, dont les ouvrages éveillè- 
rent le génie [philosophique d'Épicure. 11 avait appris de 
Leucippe le système des atomes et du vide, et le transmit à 
Épicure. 

s Chez soi. Cff. suprà, V Homme qui court après la fortune et 
l'Homme qui Vattend dans son lit (VII, 9, p. 301, n. 1). 

34 
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Ces gens étoient les fous ; Démocrite, le sage ' . 
L'erreur alla si loin, «ju'Àbdère • députa 

Vers Hippocrate, et l'invita, 

Par lettres et par ambassade, 
À venir rétablir la raison du malade. 
Notre concitoyen, disoient-ils en pleurant, 
Perd l'esprit: la lecture a gâté Démocrite. 
Nous l'estimerions plus s'il étoit ignorant. 
Aucun nombre, dit-il, les mondes ne limite 5 : 

Peut-être même ils sont remplis 

De Démocrites infinis 4 * 
Non content de ce songe, il y joint les atomes, 
Enfants d'un cerveau creux, invisibles fantômes ; 

« Le sage. Démocrite était le sage. Ellipse. 

t Abdère. Ville dé Thrace, dont tes habitants if à4ètt§ une* 
réputation de stupidité. On en trouve ta preuve dans Juvmwt 
qui dit, à propos de Démoerite» originaire d'AJbdère : 

.... Cvjui prudenUa motutrat 

Sumtnoê po$$e viros, et ma$na exempta daturoi, 

VftAtÉCéM ttt PATMA CftAMO QUE SUB ASUS N15CI. 

(Sât X, t. A6*m): 

a Aumn nombre... tes Mondes fie limite, a L'tiflivett est 
infini, «sent Leucippe et Ûémocritè; it est péirpîé d'une itffr- 
nité de mondes et de tourbillons <mî ûarssetot, périssent et 
se reproduisent sans interruption. * (Barthélémy, Voyage du 
jeune Anacharsis.) Dans tes temps modernes, Fontenelle a 
remis au jour oe système. 

4 De Démocrites infinis. Gemment faut-il interpréter ee 
passage? Chamiort déclare ne te pas comprendre. Soivet 
l'explique ainsi : « Peut-être que tes mondes sont rempli» 
d'une infinité de fous ; » car, tât-il* ee sont les concitoyens de 
Démocrite qui, le prenant pour tel, sont censés parler icK — 
Ne devrait-on pas y voir simplement l'emploi de* la synee-' 
doque, et notamment de cette variété qui consiste à nomme* 
l'individu pour l'espèce? Le passage précité signifierait alors 
d'hommes sans nombre. 
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Et, mesurant les deux sans bouger d ? ici-bas, 
Il connoît l'univers, et ne se eonnoît pas. 
. Un temps fut qu'il savoit aecorder les débats : 

Maintenant il parle à lui-même. 
Venez, divin mortel ; sa folie est extrême. 
Hippocrate n'eut pas trop dé foi pour ces gens ; 
Cependant il partit Et voyez, je vous prie, 

Quelles rencontres dans la vie 
Le sort caisse ! Hippoorate arriva danp le temps 
Que celui qu'on disoit n'avoir raison ni sens 

Cherchoit dans l'homme et dans la bête, 
Quel siège a la raison, soit le cœur, soit la tête. 
Sous un ombrage épais, assis près d'un ruisseau, 

Les labyrinthes d'un cerveau * 
L'occupoient. Il avoit à ses pieds maint volume, 
Et ne vit presque pas son ami s'avancer, 

Attaché* selon sa coutume. 
Leur compliment fut court, ainsi qu'on peut penser. 
J^ cage est ménage? * du temps et des paroles. 
Ayant doue mis à part les entretiens frivoles, 

i Les labyrinthes d'un cerveau. Le mot labyrinthe est 
employé lai, par métaphore, dans le sens de détours, Dans 
son sens propre, il signifie un édifice composé d'un grand 
nombre de chambres et de galeries, disposées de telle sorte 
que ceux qui s*y engageaient parvenaient difficilement à en 
trouver l'issue. Les anciens mentionnent deux labyrinthes : 
1° celui d'Egypte, rangé parmi les sept merveilles du monde, 
qui comprenait douze palais et trois mille appartements ; 
2° celui de l'île de Crète, édifié, sur le modèle du premier, 
par les soins de Pédale à qui le roi Wtinos avait confié cette 
tâche : la légende en faisait la demeure du Minotaure. 

i Le sage, est ménager Â etc. Proposition devenue proverbe : 
« I/homme sage du temps est chiche. >* {J^if, Mimes et ensei- 
gnements.) 
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Et beaucoup raisonné sur l'homme et sur l'esprit, 
Ils tombèrent sur la morale. 
Il n'est pas besoin que j'étale 
Tout ce que l'un et l'autre dit. 

Le récit précédent suffît 
Pour montrer que le peuple est juge récusable. 
En quel sens est donc véritable 
Ce que j'ai lu dans certain lieu, 
Que sa voix est la voix de Dieu? 



FABLE XXIV. 



Lie Eioup et le Chasseur. 



Gff. Livre des lumières ou la conduite des Roy s, p. 216 ; Contes 
indiens et Fables indiennes de Bidpaî et de Lokman, t. II, 
p. 292. 

Un chasseur de son arc avoit mis bas un daim. 
Un faon l de biche passe, et le voilà soudain '1: 
Compagnon du défunt : tous deux gisent sur l'herbe. 
La proie étoit honnête, un daim avec un faon. 
Tout modeste chasseur en eût été content : 
Cependant un sanglier *, monstre énorme et superbe, 

« Variante. La Fontaine a écrit fan, et c'est ainsi qu'on 
prononce. 

i Sanglier. Ce mot n'est ici que de deux syllabes. Selon 
M. Geruzez, La Fontaine se conforme à l'usage introduit au 
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Tente encor notre archer, friand de tels morceaux. 
Autre habitant du Stjx : la Parque et ses ciseaux 
Avec peine y mordoient l ; la déesse infernale 
Reprit à plusieurs fois l'heure au monstre fatale *. 
De la force du coup pourtant il s'abattit, 
Ç'étoit assez de biens. Mais quoi ! rien ne remplit 
Les vastes appétits s d'un faiseur de conquêtes. 
Dans le temps que le porc revient à soi, l'archer 
Voit le long d'un sillon une perdrix marcher ; 

xvi e siècle, où Ronsard écrivait sanglait pour sanglier, bou- 
doir pour bouclier, etc. Cet usage est bien antérieur au 
xvi e siècle. On lit dans les fabliaux recueillis par M. Le Grand : 

Qui est li gentis bachelert. . 
Qui d'espée fat engendrez... 
Et an tfaaige de Dragon 
Dens de sangler... 

Desmarets de Saint-Sorlin, dans la préface de son poème de 
Clovis, se plaignait que des innovateurs, sans autorité suffi- 
sante, voulussent faire les mots sanglier, ouvrier, bouclier, 
et d'autres semblables, de trois syllabes, afin de les rendre 
plus faciles à prononcer, « tandis, » ajoutait-il, que « depuis 
qu'on parle françois, on a toujours fait ces mots de deux syl- 
labes. » L'usage a depuis décidé en faveur de ces innova- 
teurs obscurs dont Desmarets se plaignait. — Ce mot sanglier 
(provençal, sangler) dérive du bas latin singularis aper. Cette 
dénomination est calquée sur le grec ftàvioç, bête sauvage, 
proprement solitaire. 

« Avec peine y mordoient L'animal lutta longtemps contre 
la mort. Image poétique. 

t Fatale, Le sanglier conserva quelque temps un reste de 
vie, quoique sa blessure fût mortelle (Coste). Ce passage est 
un peu obscur. 

3 Les vastes appétits, etc. L'épilhète rachète ce que le sub- 
stantif a de commun. Cette expression a été imitée par La 
Motte qui parle des vastes désirs dans sa fable les Sacs des 
Destinées. 

34. 
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Sureroft cbétif aux autre» tdtes : 
De son are toutefois il bande tes ressorte. 
Le sanglier, rappelant les restes de sa vie, 
Tient à lui, le découd ', meurt vengé sur son corps; 

Et la perdrix le remercie. 

Cette part dy rfcit s'adresse au* eo^citenx * : 
L'avale aura pour lui le resta de ïexepfl*, 

Un loup vit en passant ce spectacle piteux 5 : 
O Fortune J dit-il, je te promets un temple. 
Quatre corps * étendus ! que de biens ! mais pourtant 
Il faut les ménager ; ces rencontres sont rares. 

(Ainsi s*excusent les avares.) 
J'en aurai, dit le loup, pour un mois, pour autant : 
Un, deux, trois, quatre corps ; ce sont quatre semai- 

Si je sais compter, toutes, pleines. [nés, 
Commençons dans deux jours; et mangeons oçpen- 
La corde de cet arc ; il faut que Ton Vait faite*, [dant 

i Découd . Terme technique des chasseurs, peu? exprimer 
Faction du sanglier quand il déchire et blesse avec ses 
défenses. « On appelle déoousures les blessures que le san- 
glier a faites aux chiens avec ses défenses. » (Laxalw, Dm*. 
des chasses, p. 66.) Cette acception du verbe dceouarea 
vieilli. 

a Conwnteum. Cette expression a aussi vieilH. 

s Piteux. Qui excite la pitié, la compassion. Appartient 
au style familier. Soupirs piteux (Ch. d'Orléans), chants 
piteux (Cl. Marot). 

a Quatre corps. Cette addition minutieuse peinjt bien 
l'avare. 

s Que Von l'ait faite. Cacophonie. 
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De vrai boyau ; l'odeur me le témoigne assez. 

En disant ces mots, il se jette 
Sur Tare qui ae détend, e* fitit de lasagette * 
Un nouveau mort : mon loup a les boyaux percés. 

i Sagette. Du latin sagittd, flèche. 

Ainsi 1<* a* t«f »t W fcqgu« tort «jettes : 
Mais ces divers rapports sont de faibles tagettes, 
Qui blessent seulemenlceax qui sont mal armés. 

(Rkgrier, sat. v, v. 25 et suiv.). 

Cette expropria* m WtomitM teffde çfurs. 
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LIVRE NEUVIÈME. 



FABLE PREMIÈRE. 



Ije Dépositaire Infidèle. 



Cff. Livre des lumières, ou la conduite des roys, 1644, in-8°, 
p. 137-146. — Contes indiens et Fables indiennes de Bidpaï 
et de Lokman, t. H, p. 186. 

Grâce aux Filles de mémoire *. 
J'ai chanté des animaux ; 
Peut-être d'autres héros 
M'auraient acquis moins de gloire. 
Le loup, en langue des dieux, 
Parle au chien dans mes ouvrages : 
Les bêtes, à qui mieux mieux, 
Y font divers personnages, 
Les uns fous, les autres sages ; 
De telle sorte pourtant 
Que les fous vont l'emportant : 
La mesure en est plus pleine. 
Je mets aussi sur la scène 

i Filles de Mémoire. Les Muses. Cff. suprà, Simonide pré- 
servé par les dieux (I, 13, p. 38, n. 1) et un Animal dans la 
Juwf (VII, 14, p. 321, n. 3). 
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Des trompeurs, des scélérats, 

Des tyrans et des ingrats, 

Mainte imprudente pécore, 

Force sots, force flatteurs ; 

Je pourrois y joindre encore 

Des légions de menteurs : 

Tout homme ment, dit le Sage '. 

S'il n'y mettoit seulement 

Que les gens du bas étage *, 

On pourroit aucunement 5 

Souffrir ce défaut aux hommes ; 

Mais que tous, tant que nous sommes, 

Nous mentions, grand et petit, 

Si quelque autre l'avoit dit, 

Je soutiendrois le contraire. 

Et même qui mentiroit 

Comme Ésope et comme Homère, 

Un vrai menteur ne seroit 4 : 

Le doux charme de maint songe 

Par leur bel art inventé, 



i Omnis homo meiidax. (Ps. 115, v. 2.) — On a eu raison 
de dire que le livre qui renferme cette vérité n'est point du 
domaine de la poésie badine. 

• * Les gens du bas étage. Pourquoi le mensonge serait-il 
plus excusable chez les hommes de cette classe que chez les 
autres? 

3 Aucunement. Signifie ici en quelque manière, comme 
aucuns se prend pour quelques-uns. V. suprà, le Pâtre et le 
Lionel, i,p. 230, n. 3). 

a Un vrai menteur ne seroit. La Fontaine joue ici sur les 
mots en confondant Terreur volontaire avec la fiction poé- 
tique. 
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Sous les habits du mensonge 
Nous offre 1* vérité. 
L'un et l'autre a fait un livre, 
Que je tiens digne de vivre 
Sans an, et plus, s'il se peut *. 
Comme eux ne ment pas qui veut. 
Mais mentir comme sut faire 
Un certain dépositaire, 
Payé par son propre mot, 
Est d'un méchant et d'un sot. 
Voici le fait : 

Un trafiquant de Perse, 
Chez son voisin, s'en allant en oommeroe *, 
Mit en dépôt un oent de fer un jour. 
Mon fer ? dit-il, quand il fut de retour: — 
Votre fer ! il n'est plus : j'ai regret de vous dire 

Qu'un rat l'a mangé tout entier. 
J'en ai grondé mes gens ; mais qu'y faire? un grenier 
A toujours quelque trou. Le trafiquant admire 
Un tel prodige, et feint de le croire pourtant, 
Au bout de quelques jours il détours fwfiwt 
Pu perfide voisiji ; puis à souper cqnyie 
Le père, qui s'excuse, et lui dit en pleurant : 
Dispensez-moi, je vous supplie ; 
Tous plaisirs pour moi sont perdus. 

i Sans fin, et plus sHl se peut. Hyperbole étrange, qui 
rappelle la fameuse thèse de Pic de la Mirandole : De omni 
re scibili et quibusdam aliis. Tout ce prologue prête à la cri- 
tique bien plus qu'à l'éloge. 

t S'en allant en commerce. Amphibologie. Qui va en com- 
merce : est-ce le voisin ou le trafiquant? 
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«Taimois un fils plui* que ma vie : 
Je n'ai que lui i que dis-je? hélas ! je ne l'ai plus ! 
On me l'a dérobé : plaigne* mon infortune. 
Le marchand repartit : Hier au soir* du? la touàé *, 
Un chat-huaiit s'en Tint votre fils eûlete? { 
Vers un vieux bâtiment je le lui vis porter* 
Le père dit s Gômnient voulez-rotis que je droie 
Qu'ira hibou pût jamais emporter cette proie ? 
Mon fils en un besoin * eût pria le ohat-^huantv 
— Je ne vous dirai point* reprit l'autre, comment : 
Mdié ©afin je l'ai vu, vu de mes yeux *, vous dis-je : 

Et ne vois rien qui votis oblige 
D'en douter un moment après oe que je diSi 
: FauVil que vous trouvie* étrange 

Que les chats-huant d'un pays 
Où le quintal * de fer par un seul rat se mange, 
ÈfilêVeitttliï garçon pesant uïî détti-cetit ? 
L'autre vit où tendoit cette feinte aventuré : 

Il rendit le fer au marchàud, 

Qui lui rendit ôà, géniture *. 



i Btttriè. Lé coniirieiKtetoent de la nuit. 

« Brê t*W bètoiri. A* besoin, si laf nécessité s'en dtftftt hit 
sentir. 

s Vu de une» yeuœ. La Fontaine imite MofcifeRB, qui Â feit 
dire à Orgon, dans Tartufe: 

Se Tai tu, dis-je, vu, de mes propres yeux tu, 
Ce qui •'•ppeiie m (V, *) 

Le Tartufe est de 1667, et cette fable né partit qu'en 1678. 
a Quintal. Poids de cent livres. 

s Geniture, V. suprà, le Loup, la Mère et l'Enfant (IV, 14, 
p. 169, n. 2). 
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Même dispute avint entre deux voyageurs . 

L'un d'eux étoit de ces conteurs 
Qui n'ont jamais rien vu * qu'avec un microscope ; 
Tout est géant pour eux : écoutez-les, l'Europe, 
Comme l'Afrique *, aura des monstres à foison. 
Celui-ci se croyoit l'hyperbole permise : 
J'ai vu, dit-il, un chou plus grand qu'une maison. 
Et moi, dit l'autre, un pot aussi grand qu'une église. 
Le premier se moquant, l'autre reprit : Tout doux 5 ; 

On le fit pour cuire vos choux. 

[habile. 
L'homme au pot fut plaisant, l'homme au fer fut 
Quand l'absurde est outré, l'on lui fait trop d'honneur 
De vouloir par raison combattre son erreur : 
Enchérir est plus court *, sans s'échauffer la bile. 

4 Qui n'ont jamais rien vu, etc. Dont l'imagination grossit 
tous les objets. 
« Comme X Afrique. 

Quale portentum nique militari* 
Ùaunia in loti» alit etculeUs ; 
Nec Jubae tellu* générât Uonum 
Arida nutrix. 

(Hon., OoM, H, ▼. 48 et t.) 

s Tout doux. Locution adverbiale et familière dont on se 
sert pour reprendre une personne qui s'emporte. 

a Enchérir est plus court. — Mentire cum mendace, comme 
disaient les anciens. Précepte très-leste que mit en pratique 
le fils de M. de Crac, dans la comédie de Gollin d'Harleville : 

A renchérir sur lui, voyons que je m'amuse : 

Le papa près de moi ne sera qu'un enfant ; 
S'il me parle d'un loup, je cite un éléphant. 

{M. de Crac dans ton petit cattel, scène I.) 
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FABLE IL 



des deux Pigeons. 



Cff. Livre des lumières ou la conduite des roys, 1644, p. 19-27. 
Contes indiens et fables indiennes de Bidpaï et de Lokman , 
1. 1, p. 77. 

Deux pigeons s'aimoient d'amour tendre : 
L'un d'eux, s'ennuyant au logis % 
Fut assez fou pour entreprendre 
Un voyage en lointain pays. 
L'autre lui dit : Qu'allez-vous faire ? 
Voulez-vous quitter votre frère ? 
L'absence est le plus grand des maux : 

Non pas pour vous, cruel 1 ! Au moins, que les tra- 
Les dangers, les soins du voyage, [vaux, 
Changent un peu vôtre courage 2 . 

Encor, si la saison s'avançoit davantage ! 

i Cruel. Quel trait que cet hémistiche ! que le vers est 
heureusement coupé ! (La Harpe.) Ce mot cruel rappelle les 
plaintes que Didon adresse à Énée : 

Et mediis propertu aquilonibui ireper altum, 
Crcdelis !... (En., IV, v. 310, 3M.) 

* Changent un peu votre courage. Phrase elliptique, dit 
Walckenaer, qui la traduit ainsi : « affaiblissent votre courage 
au point de vous faire changer de résolution. » Il n'est pas 
nécessaire, croyons-nous, de recourir à une ellipse pour inter- 
préter la pensée du poêle. Le mot courage est employé ici, 
en vertu d'une métonymie, au lieu de résolution, sentiment, 
disposition d'esprit. 

35 
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Attendez les zéphyrs : qui vous presse? un corbeau 
Tout à l'heure annonçoit malheur à quelque oiseau 4 . 
Je ne songerai plus que rencontre funeste, 
Que faucon, que réseaux. Hélas ! dirai-je, il pleut : 

Mon frère a-t-il tout ce qu'il veut, 

Bon soupe, bon gîte, et le reste a ? 

Ce discours ébranla le cœur 

De notre imprudent voyageur. 
Mais le désir de voir et l'humeur inquiète 
L'emportèrent enfin. Il dit : Ne pleurez point ; 
Trois jours au plus rendront mon âme satisfaite : 
Je reviendrai dans peu conter de point en point 

Mes aventures à mon frère ; 
Je le désennuierai. Quiconque ne voit guère 
N'a guère à dire aussi 5 . Mon voyage dépeint 

Vous sera d'un plaisir extrême. 
Je dirai : J'étois là ; telle chose m'avint : 

Vous y croirez être vous-même. 
A ces mots, en pleurant, ils se disent adieu. 
Le voyageur s'éloigne : et voilà qu'un nuage 
L'oblige de chercher retraite en quelque lieu. 
Un seul arbre s'offrit, tel encor que l'orage 
Maltraita le pigeon en dépit du feuillage 4 . 

4 Quelque oiseau. 

Sœpe siniêtra cava prctdixit ab ilice cornix. 
(Vreo., Eglog. I, 48.) 

% Et le reste. Quelle grâce, quelle finesse dans ces mots! 

s N'a guère à dire aussi. Ailleurs, dans VHirondelle et les 
petits Oiseaux (I, 8, p. 24), le poète a dit : 

Quiconque a beaucoup vu 
Peut avoir beaucoup retenu. 

a En dépit du feuillage. Malgré le feuillage. 
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L'air devenu serein, il part tout morfondu, 
Sèche du mieux qu'il peut son corps chargé de pluie '; 
Dans un champ à l'écart voit du blé répandu, 
Voit un pigeon auprès : cela lui donne envie ; 
Il y vole, il est pris ; ce blé couvrait d'un lacs * 

Les menteurs et traîtres appâts. 
Le lacs étoit usé : si bien que 5 , de son aile, 
De ses pieds, de son bec, l'oiseau le rompt enfin : 
Quelque plume y périt ; et le pis du destin 
Fut que certain vautour, à la serre cruelle, 
Vit notre malheureux, qui, traînant la ficelle 
Et les morceaux du lacs qui l'avoit attrapé, 

Sembloit un forçat échappé 4 . 
Le vautour s'en alloit le lier 5 , quand des nues 
Fond 6 à son tour un, aigle aux ailes étendues. 
Le pigeon profita du conflit des voleurs, 
S'envola, s'abattit auprès d'une masure 7 . 

Crut pour ce coup que ses malheurs 

i Sèche du mieux qu'il peut , etc. Tableau charmant. 

i Variante : las. Y. suprà, la Génisse, la Chèvre et la Brebis 
en société avec le Lion (I, 6, p. 17, n. 4). 

s Si bien que. Tellement que, de sorte que. Locution 
adverbiale. 

4 Forçat échappé. Un galérien qui s'est sauvé traînant sa 
chaîne. 

te Lier. Terme de fauconnerie, qui a ici une exactitude 
rigoureuse : « Lier se dit lorsque le faucon enlève en l'air sa 
proie dans ses serres, ou lorsque, l'ayant assommée, il la lie 
de ses serres, et la tient à terre. » (Lanclois, Die t. des chasses, 
1739, in-12, p. 117.) 

6 Quand des nues fond. Inversion heureuse. 

7 Masure. Dérivé du latin mansura. Méchante habitation 
qui menace ruine ; ce qui reste d'un bâtiment tombé en ruine. 
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Finiroient par cette aventure ; 
Mais un fripon d'enfant (cet âge est sans pitié *) 
Prit sa fronde, et du coup tua plus d'à moitié 
La volatile malheureuse, 
Qui maudissant sa curiosité, 

Traînant l'aile, et tirant le pied, 
Demi-morte, et demi-boiteuse, 
Droit au logis s'en retourna : 
Que bien, que mal *, elle arriva 
Sans autre aventure fâcheuse. 
Voilà nos gens rejoints ; et je laisse à juger 
De combien de plaisir ils payèrent leurs peines ! 

Amis, heureux amis, voulez-vous voyager? 

Que ce soit aux rives prochaines. 
Soyez-vous l'un à l'autre un monde toujours beau, 

Toujours divers, toujours nouveau 5 . 

4 Cet âge est sans pitié. La Fontaine n'aimait pas les enfants. 
Ce sentiment d'aversion s'est déjà révélé précédemment. 
Y. VEnfant et le Maître d'école (I, 17, p. 48 et s.); fa Fortune 
et le jeune Enfant (V, H, p. 211, n. 1). Il se trahit sans gêne 
dans une lettre du poète. « De vous dire quelle est la famille 
de ce parent et quel nombre d'enfants il a, c'est ce que je 
n'ai pas remarqué, mon humeur n'étant nullement de m'arrê- 
ter à ce petit peuple. » (Lettre à sa femme.) 

t Que bien que mal. Locution fréquemment employée autre- 
fois. Que répété se prenait pour tant... que. Ce tour vif est 
aujourd'hui peu usité. On peut le regretter. Mettez à la place 
tant bien que mal, dont le sens est le même, le charme est 
détruit, l'image s'efface, on ne voit plus la démarche demi- 
boiteuse de la volatile (Geruzez). 

s La Harpe dit, à propos de cet apologue.: « Se las- 
sera-t-on jamais de relire la fable des deux Pigeons? ce mor- 
ceau, dont l'impression est si délicieuse, à qui peut-être on 
donnerait la palme sur tous les autres, si parmi tant de 
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FABLE m. 



Le Singe et le Léopard. 



Cff. Ésope, f. 13 et 162 ; Ysopet-Avionnet, f. 18. 

Le singe avec le léopard 
Gagnoient de l'argent à la foire. 
Ils affichoient chacun à part f . 
L'un d'eux assoit : Messieurs, mon mérite et ma gloire 

chefs-d'œuvre on avait la confiance de juger ou la force 
de choisir? » — Suivant La Motte, qui a soumis cette fable 
à un examen détaillé, on ne voit pas quelle y est l'idée domi- 
nante : sont-ce les dangers du voyage, est-ce l'inquiétude de 
l'amitié ou le plaisir du retour après l'absence ? « Si , au 
contraire, dit-il, le pigeon voyageur n'eût pas essuyé de dan- 
gers, mais qu'il eût trouvé les plaisirs insipides loin de son 
ami, et qu'il eût été rappelé près de lui par le seul besoin de 
le revoir, tout m'aurait ramené à cette idée, que la présence 
d'un ami est le plus doux des plaisirs. » Batteux se range de 
l'avis de La Motte et signale, en conséquence, les deux Pi- 
geons comme péchant contre l'unité. — Cette critique n'est 
peut-être pas sans fondement, dit Chamfort. Mais que dire 
contre un poète qui, par le charme de sa sensibilité, touche, 
pénètre, attendrit votre cœur au point de vous faire illusion 
sur ses fautes, et qui sait plaire même par elles ! On est pres- 
que tenté de s'étonner que La Motte ait perdu à critiquer 
cette fable un temps qu'il pouvait employer à la relire. 

4 Ils affichoient chacun à part. Les personnages réputés ici 
en scène restent derrière le rideau ; dans le fait, ils ne par- 
lent point. Le discours que le poète leur prête tour à tour, est 
celui de l'affiche ou celui du bateleur à leurs gages. 

35. 
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Sont connus en bon lieu. Le roi m'a voulu voir; 
Et si je meurs, il veut avoir 

Un manchon de ma peau : tant elle est bigarrée, 
Pleine de taches, marquetée, 
Et vergetée ! , et mouchetée a . 

La bigarrure plaît : partant 5 chacun le vit. 

Mais ce fut bientôt fait ; bientôt chacun sortit. 

Le singe de sa part disoit : Venez, de grâce; 

Venez, messieurs: je fais cent tours de passe-passe 4 . 

Cette diversité dont on Vous parle tant, 

Mon voisin léopard Ta sur soi seulement : 

Moi, je Fai dans l'esprit. Votre serviteur Gille, 
Cousin et gendre de Bertrand, 
Singe du pape en son vivant 5 , 
Tout fraîchement en cette ville 

Arrive en trois bateaux 6 , exprès pour vous parler; 

« Vergetée. Dérivé du liatin virgatus, tachetée, marquée de 
petites raies de différentes couleurs. 

t Mouchetée. Ces trois rimes féminines de suite, peu régu- 
lières en principe , font ici bon effet, car elles rappellent le 
langage emphatique du charlatan. 

s Partant. Par suite de ce discours, par conséquent. 

4 Tours de passe-passe. Tours d'adresse, de subtilité, que 
font les joueurs de gobelets, les charlatans. 

s Singe du pape en son vivant. Les titres poétiques dont 
Ragotin fait parade, dans la comédie de notre auteur qui 
porte ce titre, ne le cèdent en rien aux titres généalogiques 
de Bertrand : 

Apollon a passé mon esprit sur sa meule ; 
Do poète Garnier ma mère était fllleale : 
Et tel que tu me vois, j'ai son écritoire. 

e Arrive en trois bateaux. Expression proverbiale qui sert 
à désigner une cbose dont on veut relever l'importance. EUe 
est fort ancienne : on la rencontre, en effet, dans Rabslais 
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Car il parle, on l'entend * : il sait danser, baller *, 

Faire des tours de toute sorte, 
Passer en des cerceaux ; et le tout pour six blancs 3 : 
Non, messieurs, pour un sou : si vous n'êtes contents, 
Nous rendrons à chacun son argent à la porte 4 . 

qui dit que la jument de Gargantua ce fut amenée par mer en 
trois quaraques et un brigantin » (liv. I, ch. xvi). Voici l'ex- 
plication que Coste nous en donne : « C'est une façon de 
parler fort usitée encore parmi le peuple de Paris. Lorsqu'on 
lui surfait, par exemple, du poisson, comme le merlan, le 
maquereau, etc., l'acheteur, pour en ravaler le prix, répond 
ironiquement au vendeur : Oh! je le vois bien, ce poisson est 
venu en trois bateaux. Celui qui le premier imagina ce trait, 
trouva plaisant de comparer la méchante petite barque d'un 
pêcheur à un vaisseau marchand richement chargé, qui aurait 
été escorté par deux vaisseaux de guerre, d'où le propriétaire 
prend droit d'augmenter le prix de ses marchandises à pro- 
portion de ce que lui a coûté le convoi. » 

4 II parle, on V entend. V. suprà, n. 1. 

t Baller. Dérivé de l'italien ballare, danser, se divertir. 
Cette expression se rencontre fréquemment dans Rabelais et 
dans Marot : 

Dangze, balez, sole mimez la fête. 

(Cl. Marot, Chant nuptial.) 

Aujourd'hui elle est tombée en désuétude. 

3 Six blancs. Deux sous six deniers de l'ancienne monnaie 
française. Le blanc était une petite monnaie qui valait cinq 
deniers. Ce mot n'est plus d'usage qu'au pluriel et avec le 
mot six. 

a Nous rendrons à chacun son argent : 

Entrez, Messieurs, entrez, criait notre Jacqueau : 

C'est ici, c'est ici qu'un spectacle nouveau 

Vous charmera gratis ; oui, Messieurs, à la porte, 

On ne prend point d'argent; je fais tout pour rhonneur. 

(Florian, le Singe montrant la lanterne magique.) 

Ce détail confirme l'explication donnée plus haut (V. n. 1): 
il prouve que le singe parle par procureur, et qu'il n'est pas 
en présence des spectateurs du dehors. 
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Le singe avôit raison. Ce n'est pas sur l'habit 
Que la diversité me plaît ; c'est dans l'esprit : 
L'une fournit toujours des choses agréables ; 
L'autre, en moins d'un moment, lasse les regardants. 
Oh ! que de grands seigneurs, au léopard semblables, 
N'ont que l'habit pour tous talents 4 . 



FABLE IV. 



I^e Gland et la Citrouille ». 



Dieu fait bien ce qu'il fait. Sans en chercher la preuve 
En tout cet univers, et l'aller parcourant, 

4 Variante : Bigarrés en dehors, ne sont rien en dedans! — 
Ce vers était ainsi dans l'édition de 1679 ; mais il a été changé 
par La Fontaine au moyen d'un carton qui manque à beau- 
coup d'exemplaires de cette édition (Louandre). — Ce vers 
fait penser à celui de l'épttre de Sedaine : 

Ah I mon habit, que je vous remercie ! 

t Ch. Nodier pense que La Fontaine a puisé le sujet de 
cette fable dans une farce intitulée : Les Rencontres, Facéties 
et Coqs à l'asne gracieux du baron Gratelard, qui se trouve 
parfois réunie aux OEuvres de Tabarin. Y. notamment la 
question VII : Si la nature a fait quelque chose en vain. 
(Gff. ap. Robert, Fables inédites des xir xui* et xiv siècles 
1825, in-8o, t. II, p. 206.) 
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Dans les citrouilles je la treuve *. 

Un villageois, considérant 
Combien ce fruit est gros et sa tige menue : 
A quoi songeoit, dit-il, Fauteur de tout cela *? 
Il a bien mal placé cette citrouille-là 5 ! 

s Treuve. Mot suranné. Dans Eustache Deschamps, nous 
lisons : 

Je treuve qu'entre les souri* 
Ot un merveilleux parlement. 

{Suprà, p. 61, n. 1.) 

Et dans Ronsard : 

De son doux nectar j'abreuve 
Le plus grand roi qui se treuve. 

(Ode II, liv. ii.) 

L'usage de mettre trouve pour treuve n'était pas très-ancien 
au temps de La Fontaine; car ce verbe est constamment écrit 
de cette manière, et non par la nécessité de la rime, dans 
une pièce de Quinault, le Feint Alcibiade, imprimée en 1658, 
in-12, chez A. Courbé, à Paris. Dans la scène 4 du 3' acte, on 
lit: 

Je trente, en vous voyant, tout ce que je souhaite. 

Et dans la dédicace à Fouquet, de la même pièce, on lit 
encore : « Cette vérité que tout autre que vous treuveroit 
trop hardie. » V. encore suprà, VIvrogne et sa Femme (III, 7, 
p. H8, n. 5). 

* L'auteur de tout cela. Ce trait marque le caractère niais 
du paysan, qui ne sait pas même le nom des choses. 

3 Cette citrouille-là. Dans Tabarin, le baron Gratelard 
raconte ainsi l'aventure : « En me promenant, comme je l'ai 
dit, dans ce jardin, j'ai aperçu une grosse citrouille : par ma 
foi, c'étoit un grand tambour de Suisse qui étoit pendu en 
l'air. J'adrairois comme la nature avoit eu si peu d'esprit de 
dire qu'un si gros fruit fut soutenu par une si petite queue, 
qui, au moindre vent, se pouvoit rompre. Je l'accusois d'indis- 
crétion, comme de vrai, il y devroit avoir une proportion 
inter sustinentem et sustinendum. 
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Eh parbleu! je Faurois pendue 

A l'un des chênes que voilà ; 

C eût été justement l'affaire : 

Tel fruit, tel arbre, pour bien faire *. 
C'est dommage, Garo *, que tu n'es point entré 
Au conseil de celui * que prêche ton curé ; 
Tout en eût été mieux : car pourquoi, par exemple, 
Le gland, qui n'est pas gros comme mon petit doigt, 

Ne pend-il pas en cet endroit? 

Dieu s'est mépris : plus je contemple 
Ces fruits ainsi placés, plus il semble à Garo 

Que l'on a fait- un quiproquo 4 . 
Cette réflexion embarrassant notre homme : 



4 Pour bien faire. Ce langage trivial sied bien au person- 
nage. 

t Garo. Dans toutes les éditions données par La Fon- 
taine, ce mot est ainsi écrit : l'édition de 1679 seulement 
porte à tort Gareau. — Notre poète a emprunté ce nom 
comique à Cyrano de Bergerac, qui le donne à un des person- 
nages du Pédant joué. 

5 Au conseil de celui, etc. « Mais vous me remettez ait eon- 
•seil de Dieu en la chambre de ses menus plaisirs. » (Rabelais, 
Pantagr., liv. III, ch. 50.) — Un propos d'Alphonse X, roi de 
Castille, semble avoir inspiré ce trait à La Fontaine. Ce prince, 
s'entretenant un jour des ouvrages du Créateur, notamment 
de la composition du corps humain, eut la naïveté de dire : 
« Si j'eusse été au conseil de Dieu , quand il voulut former 
le monde, bien des choses eussent été mieux ordonnées. » 

* Un quiproquo. Expression latine : une méprise. Tout ce 
discours de Garo est tracé d'après nature. Il respire la 
ridicule satisfaction de l'ignorance, qui s'étend avec complai- 
sance sur ses idées. 
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On ne dort point 1 , dit-il, quand on a tant desprit; 
Sous un chêne aussitôt il va prendre son somme. 
Un gland tombe : le nez du dormeur en pâtit. 
Il s'éveille : et, portant la main sur son visage, 
Il trouve «noore le gland pris au poil du menton. 
Son nez meurtri le force à changer de langage. 
Oh ! oh ! dit-il, je saigne ! Et que seroit-ce donc 
S'il fût tombé de l'arbre une masse plus lourde, 

Et que ce gland eût été gourde 2 ? 
Dieu ne Ta pa s voulu : sans doute il eut raison ; 

J'en vois bien à présent la cause. 

En louant Dieu de toute chose, 

Garo retourne à la maison 3 . 

4 On ne dort point, etc. Allusion au proverbe : « On ne vit 
pas longtemps quand on a trop d'esprit. » 

Tant de philosophie embarrasse l'esprit. 

(Rbgmbr, Bat 48.) 

2 Gourde. Espèce de calebasse, moins grosse que la ci- 
trouille. 

3 De ce qu'un gland , et non pas une citrouille , tombe 
sur le nez de Garo , s'en suit-il , dit Marmontel, que tout 
soit bien? À ce jugement sévère, nous préférons celui 
de Ghamfort qui admire le bon sens de cet apologue. « Le 
paysan Garo est, dit -il, plus célèbre que tous les docteurs 
qui ont argumenté contre la Providence. » Sans doute, on 
pourrait établir autrement que Dieu fait bien ce qu'il fait; 
mais n'oublions pas qu'il s'agit d'arracher cet aveu à un 
paysan ignare et vaniteux. 
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FABLE V. 



I/MScoller, le Pédant et le Maître 
d'un Jardin* 



Cff. Suprà, le Jardinier et son Seigneur (IV, 2, p. 138 et s.). 

Certain enfant qui sentoit son collège 4 , 
Doublement sot et doublement fripon « 
Par le jeune âge et par le privilège 
Qu'ont les pédants de gâter la raison *, 

4 Qui sentoit son collège. Ailleurs (Suprà, le Renard ayant 
la queue coupée (Y. 5, p. 198, n. 2) : 

Sentent ton renard d'une lieue 

t Doublement fripon. — Si La Fontaine revenait dans ce 
monde pour assister à sa gloire, il serait peu flatté de voir un 
grand nombre de ses apologistes le comparer à un enfant; 
car l'enfance, pour nous servir d'un mot vulgaire, mais juste 
ici, n'était pas dans ses papiers. (Y. Suprà, les deux Pigeons, 
p. 412, n. 1). 

s Gâter la raison. Après les avares, ce sont les pédants 
qui irritent le pins La Fontaine. Il est sous ce rapport en par- 
faite communauté d'idées avec Rabelais, Montaigne et Molière, 
a Leur sçavoir n'estoyt que bestise , et leur sapience n'estoyt 
que moufles Abâtardissant les bons et nobles esperitz et cor- 
rompant toute fleur de jeunesse. » (Hab.). — « Les pédants sont 
les seuls, entre tous les hommes, qui non-seulement n'amen- 
dent point ce qu'on leur commet, comme fait un charpentier 
et un maçon, mais l'empirent, et se font payer de l'avoir 
empiré. » (Mont.). 

Raisonner est l'emploi de toute la maison, 
Et le raisonnement en bannit la raison. 

(Molière, les Femmes sav. t II, 7.) 
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Chez un voisin déroboit, ce dit-on, 
Et fleurs et fruits. Ce voisin, en automne, 
Des plus beaux dons que nous offre Pomone * 
Avoit la fleur ; les autres, le rebut. 
Chaque saison apportoit son tribut ; 
Car au printemps il jouissoit encore 
Des plus beaux dons que nous présente Flore 2 . 
Un jour dans son jardin il vit notre écolier, 
Qui, grimpant sans égard sur un arbre fruitier, 
Gâtoit jusqu'aux boutons, douce et frêle espérance 5 , 
Avant-coureurs des biens 4 que promet l'abondance : 
Même il ébranchoit l'arbre ; et fit tant à la fin 

Que le possesseur du jardin 
Envoya faire plainte au maître de la classe * 
Celui-ci vint, suivi d'un cortège d'enfants : 

Voilà le verger plein de gens 
Pires que le premier. Le pédant, de sa grâce 5 , 

4 Que nous offre Pomone. Pour les plus beaux fruits. 
V. 8uprà 9 l'Ours et V Amateur des jardins (VIII, 9, p. 333, 
n. 3). 

s Que nous présente Flore : des plus belles fleurs (V. %b., ib.). 

3 Douce et frêle espérance. Vers d'une grâce charmante : La 
Fontaine s'intéresse à toute la nature animée. 

* Avant-coureurs des biens, etc. Ce vers paraît obscur, dit 
un commentateur : X abondance ne promet pas des biens; elle 
est arrivée à leur suite. Cette critique n'est pas sérieuse, car 
l'abondance est pour celui qui cultive la terre une source de 
fortune. 

s De sa grâce. Gratuitement, sans nécessité, par sa volonté. 
Ce mot appliqué au pédant, devient une épi gramme. Régnier 
Ta prêté à La Fontaine : 

De sa grâce il graissa mes chausses pour mes bottes. 

36 
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Accrut le mal en amenant 
Cette jeunesse mal instruite : 
Le tout, à ce qu'il dit, pour faire on châtiment 
Qui pût servir d'exemple, et dont tente sa suite 
Se souvînt à jamais comme d'une leçon. 
Là-dessus il cita Virgile et Cicéron, 

Avec force traits de science. 
Son discours dura tant, que la maudite engeance 
Eut le temps de gâter en cent lieux le jardin. 

Je hais les pièces d'éloquence 
Hors de leur place, et qui n'ont point de fin ; 

Et ne sais béte au monde pire 
Que l'écolier, si ce n'est le pédant. 
Le meilleur de ces deux pour voisin, à vrai dire, 
Ne me plairoit aucunement. 



FABLE VI. 



I^e Stetualr* et la Martre «le «Ivpitor. 



Cff. Houcfc, m. h ▼• 1 et sqq. 

Un bloc de marbre étoit si beau 
Qu'un statuaire en fit l'emplette. 
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Qu'en fera, 4it~ii mon cisetaî 
Sera-t-il dieu, table ou cuvette 4 ? 

Il sera dieu : même je veux 
Qu'il ait en sa jnain un tonnerre. 
Tremblez, humains! faites des vœux : 
Voilà le maître de la terre. 

L'artisan * exprima si bien 

Le caractère de l'idole, 

Qu'on trouva qu'il ne manquoit rien 

A Jupiter que la parole : 

Même 3 l'on dit que l'ouvrier 
Eut à peine achevé l'image, 
Qu'on le vit frémir le premier, 



i Sera-t-il dieu, etc. 

Olim truncug eram ficulnus, inutile lignum, 
Quura faber, incertus scammum faceretne Priajmm, 
Maluit esse deum... (tioa.) 

A première vue, la fin de la première strophe paraît man- 
quer de noblesse. Mais l'opposition des objets est, on le sait, . 
pour la pensée, une source d'agrément; aussi quand le poète 
s'écrie au vers suivant : II $era dieu, donne-t-il par cet heu- 
reux contraste , un relief avantageux à l'image qui précède. 

s L'Artisan. V. suprà, le Lion abattu par l'homme (III, 9, 
p. 121, n.i). 

s Même. Ce tour énergique et familier, déjà employé plus 
haut, manque ici son effet. Racine s'en est heureusement 
servi dans le songe d'Athalie : « Même elle avait encor... » 
(Geruzez.) 
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Et redouter son propre ouvrage f . 

A la faiblesse du sculpteur 
Le poëte * autrefois n'en dut guère 5 , 
Des dieux dont il fut l'inventeur 
Craignant la haine et la colère. 

Il étoit enfant en ceci ; 

Les enfants n'ont l'âme occupée 

Que du continuel souci 

Qu'on ne fâche point leur poupée. 

Le cœur suit aisément l'esprit ; 
De cette source est descendue 
L'erreur païenne, qui se vit 
Chez tant de peuples répandue. 

Chacun tourne en réalités, 
Autant qu'il peut, ses propres songes ■: 
L'homme est de glace 4 aux vérités ; 
Il est de feu pour les mensonges. 

4 Redouter son propre ouvrage. 

... L'artisan, troublé, se prosterne sans honte 
Devant les dieux muets, enfants de son ciseau. 

(Le Franc, Poétiet eacrée».) 
... L'ouvrier, contemplant son ouvrage, 
Tremble lui-même et recule de peur. 

(Voltaire, Guerre de Genève). 

* Le poète. V. suprà, V Horoscope (VIII, 14, p. 369, n. 2). 

3 N'en dut guère. Ne le céda en rien, fut le jouet delà 
même illusion. 

4 L 'homme est de glace, etc. 

Il est de glace aux trésors qu'il possède; 
Il est de feu pour tout ce qu'il n'a pas. 

(Aubeht, liv. I, f. II). 
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FABLE VU. 



I^e Fou qui vend la sagesse. 



Cff. Abstemius, 484. 

Jamais auprès des fous ne te mets à portée * : 
Je ne te puis donner un plus sage conseil. 

Il n'est enseignement pareil 
A celui-là de fuir une tête éventée. 

On en voit souvent dans les cours : 
Le prince y prend plaisir * : car ils donnent toujours 
Quelque trait aux fripons, aux sots, aux ridicules. 

Un fol * alloit criant par tous les carrefours 
Qu'il vendoit la sagesse , et les mortels crédules 
De courir à Tachât ; chacun fut diligent. 

On essuyoit force^ grimaces ; 

Puis on avoit pour son argent, 

« A portée. A la rigueur il faudrait dire : Ne te mets jamais 
à la portée des fous. 

s Y prend plaisir. Allusion à L'Angely, dont parle Boileau 
dans ses satires (I, v. 112). D'abord au service du prince de 
Condé, L'Angely passa ensuite au service du roi Louis XIV, 
qui prit goût à ses saillies. 

s Un fol. Bouffon. 

56. 
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Avec un bon soufflet, un fil long de deux brasses. 
La plupart s'en fâchoient ; mais que leur servoit-il ? 
CTétoient les plus moqué* J h mieux étoit de rire, 

Ou de s'en aller sans rien dire 

Avec son soufflet et son fil. 

De chercher du sens à la chose, 
On se fât fait siffler ainsi qu'fen ignorant. 

La raison est-elle garant 
De ce que fait un fou? le hasard est la cause 
De tout ce qui se passe en un cerveau blessé. 
Du fil et du soufflet pourtant embarrassé, 
Un des dupes * un jour alla trouver un sage, 

Qui sans hésiter davantage, 
Lui dit : Ce sont ici hiéroglyphes * tout p tirs. 
Les gens bien conseillés, et qui voudront bien faire, 
Entre eux et les gens fous mettront, pour l'ordinaire, 
La longueur de ce fil ; sinon je les tiens sûrs 

De quelque semblable caresse. 
Vous n'êtes point trompé ; ce fou vend la sagesse '. 

i Un des dupes. Dupe est du féminin. 

t Hiéroglyphes. Substantif masculin : caractère, figure qui 
contient quelque sens mystérieux. 

s Au fond, il né résulte de cette fable d'autre leçon 
que celle de tie pas approcher trop près des fous, de peur 
d*en éprouver quelques mauvais traitements. On apprend 
cela au eafants en même temps qu'on leur recommande de 
se garer au dehors des gens ivres et des ehevau*; et optait 
assez peu la peine de composer une fable pour amener 
quelque chose d'aussi commun. (Chàmfort). 
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FABLE Vm. 



L'Huître et les Plaideurs. 



Off. BpiLgAtf» Ëp. II, v. 44-50 1. 

Un jour deux pèlerins sur le sable rencontrent 

Une huître, que le flot y venoit d'apporter» 

Ils Tavalent des yeux, du doigt ils se la montrent ; 

A l'égard de la dent il fallut contester. 

L'un se baissoit déjà pour amasser * la proie ; 

L'autre le pousse, et dit : Il est bon de savoir 

Qui de nous en aura la joie. 
Celui qui le premier a pu l'apercevoir 
En sera le gobeur ; l'autre le verra faire. 

Si par là l'on juge l'affaire, 
Reprit son compagnon, j'ai l'œil bon, Dieu merci. 

Je ne l'ai pas mauvais aussi, 
Dit l'autre ; et je l'ai vue avant vous, sur ma vie. 
Hé bien ! vous l'avez vue ; et moi je l'ai sentie. 

i L'épître de Boileau est de 1668. La fable de La Fontaine 
date de 1671. 

t Variante : ramasser dans un grand nombre d'éditions : 
mais aucune des éditions originales ne porte cette leçon. 
L'Académie française, dans la première édition de son 
Dictionnaire, définit de la manière suivante le verbe amasser: 
ce Relever de terre ce qui est tombé. Amasser ses gants, 
amasser un papier. » Aujourd'hui le mot propre, dans ces 
phrases, serait ramasser. La langue a varié. 
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Pendant tout ce bel incident, 
Perrin Dandin ' arrive : ils le prennent pour juge. 
Perrin, fort gravement, ouvre l'huître et la gruge, 

Nos deux messieurs le regardant. 
Ce repas fait, il dit d'un ton de président : 
Tenez, la cour vous donne à chacun une écaille 
Sans dépens f ; et qu'en paix chacun chez soi s'en 

[aille. 
Mettez ce qu'il en coûte à plaider aujourd'hui; 
Comptez ce qu'il en reste à beaucoup de familles : 
Vous verrez que Perrin tire l'argent à lui, 
Et ne laisse aux plaideurs que le sac et les quilles 5 . 



i Perrin Dandin. Nom donné par Rabelais à un homme de 
justice. (Pantagruel, III, 39.) Depuis, Racine, par sa comédie 
des Plaideurs, et La Fontaine, par- ses Fables, ont rendu ce 
nom populaire ; c'est, comme on l'a dit , l'incarnation de la 
chicane. — Pasquier rattache ce mot (dandin) au terme din- 
don, qui exprime le bruit des cloches, parce que la marche 
d'un dandin, d'un homme hébété, d'un badaud, qui chemine 
lentement et au hasard, en ne s'occupant que de choses 
vaines, représente assez bien le mouvement des cloches 
ébranlées. 

s Sans dépens. Ironie enjouée. — Dépens se dit des frais 
que la poursuite d'un procès occasionne. 

s Le sac et tes quilles. Expression proverbiale, pour dire 
ne leur laisse rien. Le sac , sans l'argent , les quilles, sans 
la boule, ne sont d'aucun usage. 

Gbamfort fait entre la fable de La Fontaine et celle de Boi- 
leau, le parallèle suivant : « Boileau a plus de précision ; mais 
en la cherchant, il n'a pu éviter la sécheresse. N'importe en 
quel chapitre est froid, et véritablement là pour la rime. Tous 
deux avec dépens, veulent gagner la cause, cela n'a pas besoin 
d'être dit, et les deux parties ne sont point par là distin- 
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FABLE IX. 



Le Loup et le Chien maigre. 



Cff. Ésope, f . 86, 35. 

Autrefois Carpillon fretin 

Eut beau prêcher, il eut beau dire, 

guées des autres plaideurs. A la vérité les deux derniers 
vers: 

Des sottise» d'autrui nous vivons au palais. 
Messieurs, l'huître était bonne : allez vivez en paix. 

sont plus plaisants que dans La Fontaine ; mais ce mot sans 
dépens de La Fontaine équivaut à peu près à messieurs, 
V huître était bonne. 

« La Fontaine ne s'est point piqué de la précision deBoileau. 
Il n'oublie aucune circonstance intéressante. Sur le sable 
l'huître est fraîche, ce qui était bon à remarquer : aussi dit-il 
formellement : que le flot y venait oVapporter, et ce mot fait 
image. 

« L'appétit des plaideurs lui fournit deux jolis vers qui 
peignent la chose (v. 3-4) : 

L'un se baissait déjà... 
L'autre le pousse... 

« Voilà comme cela a dû se passer. Le discours des plai- 
deurs anime la scène. L'arrivée de Perrin Dandin lui donne 
un air plus vrai que celui de la Justice qui est un personnage 
allégorique *; je voudrais seulement que les deux plaideurs 
fussent à jeun comme ceux de Boileau. » 

* Ch. Nodier remarque justement qu'il y a de la part du satirique une singu- 
lière méprise de mots, à représenter la justice elle-même prise pour juge par les 
plaideurs : ce n'est point la justice qu'il fallait dire : car la justice ne vit point 
an palais des sottises d'autrui, mais la chicane. (Lon.). 
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On le mit * dans la poêle à frire. 
Je fis voir que lâcher ce qu'on a dans la main, 

Sous espoir de grosse aventure, 

Est imprudence toute pure. 
Le pêcheur eut raison ; Carpillon n'eut pas tort : 
Chacun dit ce qu'il peut pour défendre sa vie. 

Maintenant il faut que j'appuie 
Ce que j'avançoi lors * de quelque trait encor 5 . 

Certain loup, aussi sot que le pêcheur fut sage, 

Trouvant un chien hors du village, 
S'en allpit l'emporter. Le chien représenta 
Sa maigreur : Jà 4 ne plaise à votre seigneurie 

De me prendre en cet état-là ; 

Attendez : mon maître marie 

Sa fille unique, et vous jugez 
Qu'étant de noce il faut, malgré moi, que j'engraisse. 

lie loup le croit, le loup le laisse. 

Le loup, quelques jours écoulés *, 
Revient voir si son chien a n'est pas meilleur à 

Mais le drôle était au logis. [prendre ; 

Il dit au lpup par un treillis : 

i On le mit, etc. V. suprà, le petit Poisson et le Pécheur 
(V, 3, p. 194 et s.) 

t Lors; pour alors. 

s Trait encor. Négligence qu'il était facile d'éviter en modi- 
fiant le premier hémistiche comme suit: ce qu'alors f avançai. 
(Chaufort), 

4 Jà. Déjà, à présent. Vieux langage. 

s Quelques jours écoulés. Construction qui rappelle l'abla- 
tif absolu des Latins. 

e Son chien. « Sien à son compte, et non à celui de la 
béte, » comme fours pour les deux compagnons. (Geruxez.) 



Digitized 



by Google 



FABLES DE LA FONTAINE. 431 

Ami, je vais sortir ; et si tu veux attendre, 

Le portier du logis et moi 

Nous serons tout à l'heure à toi . 
Ce portier du logis était un chien énorn&e, 

Expédiant 4 les loups en forme. 
Celui-ci s'en douta. Serviteur au portier, 
Dit-il ; et de courir. Il étoit fort agile ; 

Mais il n'étoit pas fort habile : 
Ce loup ne savoit pas encore bien son métier. 



FABLE X. 



Htapf 4e trop* 



Cff. Abstemius, 186 : de Ovibus immoderote segeiem 
depascentibus. 

Je ne vois point de créature 
Se comporter modérément. 
Il est certain tempérament * 
Que le Maître de la nature 

i Expédiant Étrangtant. 
* H est certain tempérament: 

Est modas in rébus, sunt certi denique fines 
Quos nltrti cSfàqne nequitconsistere rectum. 

(Ho*., Sat., I, v. 406 et 40T.) 
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Veut que Ton garde en tout. Le fait-on? nullement ; 
Soit en bien, soit en mal, cela n'arrive guère. 
Le blé, riche présent de la blonde Cérès 4 , 
Trop touffu bien souvent épuise les guérêts : 
En superfluités s'épandant d'ordinaire, 

Et poussant trop abondamment, 

Il ôte à son fruit l'aliment. 
L'arbre n'en fait pas moins : tant le luxe sait plaire ! 
Pour corriger le blé, Dieu permit aux moutons 
De retrancher l'excès des prodigues moissons * : 

Tout au travers ils se jetèrent, 

Gâtèrent tout, et tout broutèrent ; 

Tant que le ciel permit aux loups 
D'en croquer quelques-uns : il les croquèrent tous ; 
S'ils ne le firent pas, du moins ils y tâchèrent. 

Puis le ciel permit aux humains 
De punir ces derniers : les humains abusèrent 8 

A leur tour des ordres divins. 

4 De la blonde Cérès : 

Le blé, riche présent qu'à l'homme ont fait le» cieoi. 

(Psych*, Ut. II.) 

t L'excès des prodigues moissons. Réminiscence de Virgile. 
Au 1 er livre des Géorgiques, le poète nous montre le labou- 
reur, qui 

... Pour empêcher qu'an frêle chalumeau 
Ne languisse accablé sous son riche fardeau, 
Dès qu'il voit du sillon sortir les blés superbes, 
... Livre h ses troupeaux le vain luxe des herbes. 

(Dklillb.) 
... Ne gravidis procumbat culmus aristis, 
Luxuriem tegetum tenera depascit in herba. 

8 Les humains abttsèrent.a Ne dirait-on pas que nous sommes 
bligés, enconscience, à conserver l'espèce ? Si cela est,les 
Anglais , qui sont parvenus à les détruire dans leur île, sont 
de grands scélérats. t> (Chamfort.) 
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De tous les animaux, l'homme a le plus de pente 

À se porter dedans l'excès *. 

Il faudroit faire le procès 
Aux petits comme aux grands. Il n'est âme vivante 
Qui ne pèche en ceci. Rien de/ trop * est un point 
Dont on parle sans cesse, et qu'on n'observe point 5 . 

i Dedans V excès. Dedans est employé pour dans.— Ailleurs 
notre poète dit : 

L'homme se porte en tout avec violence, 

A l'exemple des animaux, 
Aveugle jusqu'au point de mettre entre les maux 

Les conseils de la tempérance. 

(Poème du Quinquina, in fine.) 

s Rien de trop. Maxime attribuée à Solon, l'un des sep t 
ges. 

3 Qu'on n'observe point. 

... Id arbitrer 
Apprime in vila esse utile ut nb qui» mvis. 

(Térencb, Andrienne, act. I, se. 1", v. 61 et 64.) 
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FABLE XI. 



L»e Cierge. 



Gff. Abstemius, 54. 

C'est du séjour des dieux que les abeilles viennent l . 
Les premières, dH-on, s'en allèrent loger 

Au mont Hymette *, et se gorger 
Des trésors qu'en ce lieu les zéphyrs entretiennent. 
Quand on eut des palais de ces filles du Ciel 
Enlevé Fambrosie s en leurs chambres enclose, 

Ou, pour dire en françois la chose, 

Après que les ruches sans miel 
N'eurent plus que la cire, on fit mainte bougie ; 

Maint cierge aussi fut façonné. 
Un d'eux voyant la terre en brique au feu durcie 
Vaincre l'effort des ans, il eut la même envie ; 

'i Cest du séjour des dieux que les abeilles vietment : 

Frappés de ces grands traite, des sages ont pensé 
Qu'un céleste rayon dans leur sein fut versé. 

(Vnto., Géorg., liv. IV, trad. Delille.) 

s Mont Hymette. Hymette étoit une montagne célébrée par 
les poètes, située dans l'Attique, et où les Grecs recueilloient 
d'excellent miel. (Note de La Fontaine.) 

s Variante : ambroisie. Se dit d'une nourriture d'un goût 
et d'un parfum délicieux, qui était destinée aux divinités 
de l'Olympe. Le nectar était leur boisson ordinaire. 
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Et, nouvel Empédocle ', aux flammes condamné 

Par sa propre et pure folie, 
Il se lança dedans. Ce fut mal raisonné : 
Ce cierge ne savoit grain de philosophie *. 

Tout en tout est divers ; ôtez-vous de l'esprit 
Qu'aucun être ait été composé sur le vôtre. 
L'Empédocle de cire 8 au brasier se fondit : 
Il n'étoit pas plus fou que l'autre. 



a Nouvel Empédocle. Empédocle étoit un philosophe ancien 
qui, ne pouvant comprendre les merveilles du mont Etna, se 
jeta dedans par une vanité ridicule, et, trouvant l'action belle, 
de peur d'en perdre le fruit et que la postérité ne l'ignorât, 
laissa ses pantoufles au pied du mont» (Note de La Fontaine.) 
Diogène de Laërce rapporte plusieurs versions sur la mort 
d'Empédocle. 

« Ce cierge ne savoit grain de philosophie. Comment La Fon- 
taine peut-il attribuer des idées à son cierge? Comment un 
cierge peut-il se suicider? Les remarques faites sur la fable 
le Serpent et. la Lime (liv. V, f. 16, p. 2i6, n. 3), s'appliquent 
également à celle-ci. 

s L'Empédocle de cire. Comment pardonner cette expres- 
sion à notre poète? On s'est moqué de La Motte pour avoir 
appelé une grosse rave un phénomène potager. (Chamfort.) 
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FABLE XD. 



Jupiter et le Passager. 



Cff. Ésope, 156, 47, 18. 

Oh ! combien le péril enrichirait les dieux, 

Si nous nous souvenions des yœux qu'il nous fait 

Mais, le péril passé, l'on ne se souvient guère * [faire ! 

De ce qu'on a promis aux cieux; 
On compte seulement ce qu'on doit à la terre. 
Jupiter, dit l'impie, est un bon créancier ; 

Il ne se sert jamais d'huissier *. 

Eh ! qu'est-ce donc que le tonnerre? 
Gomment appelez-vous ces avertissements? 

Un passager pendant l'orage 
Avoit voué cent bœufs au vainqueur des Titans 5 . 

i L'on ne se souvient guère, etc. Les Italiens disent de 
même : Passado il pericolo, gabbaio il santo ; et les Espa- 
gnols, El rio passado el santo olvidado. 

s Huissier. Si un autre poète avait dit que le tonnerre est 
l'huissier de Jupiter, on trouverait cette expression bizarre 
et sans naturel ; mais La Fontaine, avant de l'employer, a 
déjà fait sourire par ce vers : Jupiter, dit Pimpie, etc. Cette 
teinte d'enjouement tempère l'éclat de sa poésie, qui parai- 
trait*[souvent ambitieuse, si elle affectait une allure plus 
grave. (Annales poétiques, tome XXV.) 

s Vainqueur des Titans. Jupiter. 
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Il n'en avoit pas un : vouer cent éléphants 

N'auroit pas coûté davantage. 
Il brûla quelques os quand il fut au rivage : 
Au nez de Jupiter la fumée en monta. 
Sire Jupin, dit-il, prends mon vœu; le voilà : 
C'est un parfum de bœuf que ta grandeur respire. 
La fumée est ta part 4 : je ne te dois plus rien ». 

Jupiter fit semblant de rire ; 
Mais, après quelques jours, le dieu l'attrapa bien, 

Envoyant un songe lui dire 
Qu'un tel trésor étoit en tel lieu. L'homme au vœu 

Courut au trésor comme au feu. 
Il trouva des voleurs ; et, n'ayant dans sa bourse 

Qu'un écu 5 pour toute ressource, 

Il leur promit cent talents d'or, 

Bien comptés, et d'un tel trésor : 
On l'avoit enterré dedans telle bourgade. 
L'endroit parut suspect aux voleurs ; de façon 
Qu'à notre prometteur l'un dit : Mon camarade, 
Tu te moques de nous ; meurs, et va chez Pluton 

Porter tes cent talents en don. 

4 La fumée est ta part. Ironie et allusion. 

Mà>t<rra Yj^ovrat (ol Seoï) atrovftsvot xbv 

'Ex tôv Ouaeûv xaTtvêv, avTn xvlaay 'avevqyjusvoy. 

s Je ne te dois plus rien. Panurge, pendant une tempête, 
promet à saint Nicolas une chapelle. Échappé au naufrage, il 
soutient qu'il a entendu parler d'une chapelle d'eau rose; 
jouant sur le mot chapelle, qui veut dire en ce sens un alam- 
bic. (Pantagruel, liv. IV, ch. xxiv.) 

3 Un écu. Anachronisme. Quand les talents d'or avaient 
cours, il n'y avait pas d'écus en circulation. 
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FABLE Xttl. 



Lto dh*t et le ftetaard. 



Gff. Rkgnerii, Apologi Phœdrii, pars I, fab. 28. 

Le chat et le renard, comme beaux petits saints, 

S'en alloient en pèlerinage. 
C'étaient deux vrais tartufs, * deux archipatelins * , 
Deux francs pattes-pelus, 8 qui, des frais du voyage, 
Croquant mainte volaille, escroquant maint fromage, 

S'indemnisoient à qui mieux mieux. 
Le chemin étant long, et partant ennuyeux, 

Pour raccourcir ils disputèrent. 

i Tartufs. Au lieu de tartufes. Le est retranché pour la 
mesure du vers et par licence poétique. La valeur actuelle 
de ce mot (hypocrite) se rattache au personnage fameux de la 
comédie de Molière. Où le grand comique a-t-il trouvé ce 
nom ? Les uns disent que Molière l'a pris dans la langue ita- 
lienne vulgaire. Les autres y voient -un mot dérivé du basque 
trufa, qui signifie moquerie, tromperie. 

s Archipatelins. Patelin se dit, dans le styfe familier, d'un 
homme souple et artificieux, qui, par des manières flatteuses 
et insinuantes, tâche de faire venir les autres à ses fins. Ce 
terme a sa source dans une farce composée Vers la fin du 
xv« siècle (la farce de l'Avocat Pathelin). 

z Patte-pelus. Homme qui marche adroitement à son but, 
sous des apparences de douceur et d'honnêteté. On dît aussi 
patte-pelue (au féminin), même en parlant d'un homme. 
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La dispute est d'un grand secours : 
Sans elle on dormiroit toujours. 
.Nos pèlerins s'égosillèrent. 

Ayant bien disputé, Ton parla du prochain. 
Le renard au chat dit enfin : 
Tu prétends être fort habile : 

En sais-tu tant que moi? J'ai cent ruses au sac. 

Non , dit l'autre : Je n'ai qu'un tour dans mon bis- 
Mais je soutiens qu'il en vaut mille, [«ac * ; 

Eux de recommencer la dispute à l'envi. 

Sur le que si, que non, tous deux étant ainsi, 
Une meute apaisa la noise *. 

Le chat dit au renard : Fouille en ton sac, ami; 
Cherche en ta cervelle ïnatoise 

Un stratagème sûr : pour moi, voici le mien. 

A ces mots, sur un arbre il grimpa bel et bien. 
L'autre fit cent tours inutiles, 

Entra dans cent terriers, mit cent fois en défaut * 

i Bissac. Sac ouvert en long par le milieu et fermé par les 
deux bouts, en sorte qu'il forme comme un double sac. 

î Noise. Querelle, dispute. Appartient au style familier. Ce 
mot a successivement reçu des acceptions différentes. Au 
xvi e siècle, noise signifiait déjà, comme aujourd'hui, dispute 
sérieuse sur un sujet frivole. Témoin ces vers de Charles IX 
à Ronsard : 

Et croi, si ta ne viens me trouver a Amboise, 
Qu'entre nous viendra une bien grande noise. 

Dans des temps plus éloignés, le mot noise avait le sens de 
bruit, tumulte, cris de joie, etc. Noises de femmes (causeries 
bruyantes) était une locution populaire. « La noise que ilz (les 
Sarrazins) menoient de leurs cors sarrazinois estoit espou- 
vantable à éscouter. » (Joinville). 

s Mit cent fois en défaut. Les dérouta en cent manières dif- 
férentes. 
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Tous les confrères de Brifaut *. 

Partout il tenta des asiles * ; 

Et ce fut partout sans succès ; 
La fumée y pourvut *, ainsi que les bassets. 
Au sortir d'un terrier deux chiens aux pieds agiles 

L'étranglèrent du premier bond. 

Le trop d'expédients peut gâter une affaire : 
On perd du temps au choix, on tente, on veut tout 

[faire, 
N'en ayons qu'un, mais qu'il soit bon *. 

4 Tous les confrères de Brifaut. Tous les chiens de chasse. 
Synecdoque. (V. Suprà, le lièvre et la Perdrix, V, 17, p. 218, 
n.3.) 

t Partout il tenta des asiles. Partout il tenta de se mettre 
à l'abri dans des asiles. Ellipse hardie, mais heureuse. 

s La fumée y pourvut. Quand un renard est dans un ter- 
rier, on l'enfume pour l'en chasser ; à sa sortie il trouve les 
chiens bassets en embuscade. 

4 Ken ayons qu'un, mais qu'il soit bon. Chez les Grecs avait 
cours le proverbe suivant : 

UoXX 'oi<? '*l»*nf , tm'ltfvof fvftiya. 

Multa novit vulpes, sed erinaceus unum magnum. 
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FABLE XIV. 



H,e Trésor et les deux Hommes* 



Cff. Ausone, épigr. 22 et 23. — Les deux épigrammes d'Au- 
sone sont elles-mêmes la traduction de deux distiques sur 
le même sujet, tirés de l'Anthologie grecque. Voyez Atjsonii 
Opéra, édit. 1730, in-4°, p. 20. 

Un homme n'ayant plus ni crédit ni ressource, 

Et logeant le diable en sa bourse 4 , 

C'est-à-dire n'y logeant rien, 

S'imagina qu'il feroit bien 
De se pendre, et finir lui-même sa misère, 
Puisque aussi bien sans lui la faim le viendroit faire : 

Genre de mort qui ne duit pas f 

4 Logeant le diable en sa bourse. L'origine de cette expres- 
sion proverbiale est racontée fort agréablement dans une 
petite pièce de Vers de Mellin de Saint-Gelais : 

Un charlatan disoit en plein marché 
Qu'il montrerait le diable a" tout le monde : 
Si .n'y eust nul, tant fut-il empesché, 
Qui ne courust pour voir l'esprit immonde. 
Lors une bourse assez large et profonde 
II- leur desploie, et leur dit : « Gens de bien, 
Ouvrez vos yeux, voyez, y a-t-il rien î » 

— « Non, » dit quelqu'un des plus près regardans. 

— « Et c'est, dit-il, le diable, oyez-vous bien, 
Qu'ouvrir sa bourse et ne rien voir dedans. » 

* Qui ne duit pas. Qui ne convient pas. Duire (de ducere), 
convenir, plaire, être à la convenance de quelqu'un. Expres- 
sion familière et surannée. Ailleurs, notre poète dit : 

Tout vous duit, l'histoire et la fable. 

{AMTla duchesse de Bouillon.) 
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A gens peu curieux de goûter le trépas *. 
Bans cette intention, une vieille masure 
Fut la scène où devoit se passer l'aventure : 
Il y porte une corde , et veut avec un clou 
Au haut d'un certain mur attacher le licou. 

La muraille, vieille et peu forte, 
S'ébranle aux premiers coups, tombe avec un trésor. 
Notre désespéré le rainasse, et l'emporte, 
Laisse là le licou, s'en retourne avec l'or, 
Sans compter. Ronde ou non, la somme plut au sire. 
Tandis que le galant à grands pas se retire, 
L'homme au trésor arrive, et trouve son argent 

Absent *. 
Quoi ! dit-il, sans mourir je perdrai cette somme! 
Je ne me pendrai pas ! Et vraiment si ferai * 

Ou de corde je manquerai. 
Le lacs étoit tout prêt ; il n'y manquoit qu'un homme : 
Celui-ci se l'attache, et se pend bien et beau. 

Ce qui le consola peut-être, 
Fut qu'un autre eût, pour lui, fait les frais du cordeau. 
Aussi bien que l'argent le licou trouva maître. 

« Peu curieux de goûter le trépas. Mais qui veulent avaler la 
coupe tout d'un trait. Plaisanterie d\in goût contestable. La 
Fontaine a dit plus heureusement ailleurs : 

Ou n'a pas le loisir de goûter la lumière. 

{Poëme du Quinquina.) 

s Absent. Ce petit vers de deux syllabes exprime mer- 
veilleusement la surprise de l'avare en voyant la place vide et 
son argent disparu. (Chamforï.) 

s Et vraiment si ferai : c'est-à-tHre, je ferai ainsi. A la 
rigueur il faudrait : si ferai-je.*— Le flegme avec lequel l'avare 
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L'avare rarement finit ses jours sans pleurs ; 

Il a le moins de part au trésor qu'il enserre *, 
Thésaurisant pour les voleurs, 
Pour ses parents, ou pour la terre. 

Mais que dire du troc que la Fortune fit? 

Ce sont là de ses traits; elle s'en divertit : 

Plus le tour est bizarre, et plus elle est contente. 
Cette déesse inconstante 
Se mit alors en l'esprit 
De voir un homme se pendre ; 
Et celui qui se pendit 
S'y devoit le moins attendre. 

prend et exécute brusquement une résolution aussi désespé- 
rée* est-il bien dans la nature ? 

La Fontaine est plus vrai dans la foble 18 du 1. IV, p. 179 
ersuiv., ou, pour peindre le désespoir d'un autre avare, qui 
vient aussi de perdre son trésor, il dit : 

Voilà mon homme aux pleurs. 

i lia le moins de part, etc. Jean de Meung {Roman de la 
Rose, v. 542f), exprime avec beaucoup d'énergie les tour- 
ments que l'argent exerce contre ceux qui Renferment : 

Ainsi Pécune se revanche 

Comme dame royne et franche 

Des serfs qui la tiennent enclose, 

En paix se tient et se repose 

Et fait les malheureux veiller 

Et soucier et travailler : 

Sous pied si court les tient et dompte, 

Qu'elle a l'honneur et eux la honte, 

Et le tourment et le dommage, etc. 

Le Brun a dit à son tour : 

Le Ciel hait l'avare, et son crime 
N'est jamais sans punition : 
Car toujours de sa passion 
Il est dupe, esclave ou victime. 

{L'Avare et le Frieur, II, *6.) 
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FABLE XVI. 



H,e Singe et le Chat. 



Gff. Regnebji, Apologi Phœdrii. Divione, 1653, in-12, pars. H, 
fab. 28 '. 

Bertrand avec Raton, l'un singe et l'autre chat, 
Commensaux d'un logis, avoient un commun maître. 
D'animaux malfaisants c'étoit un très-bon plat : 
Us n'y craignoient * tous deux aucun, quel qu'il pût 
Trouvoit-on quelque chose au logis de gâté, [être. 
L'on ne s'en prenoit point aux gens du voisinage : 
Bertrand déroboit tout ; Raton, de son côte, 
Ètoit moins attentif aux souris qu'au fromage. 
Un jour, au coin du feu, nos deux maîtres fripons 
Regardoient rôtir des marrons. 

4 Dans Régnier, le singe et le chat sont, comme ici, près 
d'un foyer où rôtissent des marrons ; mais leur attitude 
n'est point la même : le premier a les yeux fixés sur le foyer, 
Vautre dort d'un profond somme. L'occasion paraît excel- 
lente pour tirer à lui sans danger les châtaignes, en se ser- 
vant de la patte du chat; mais le maton, que la douleur 
éveille aussitôt, et qui n'est pas endurant de sa nature, saute 
à l'instant sur le singe, et des griffes et des dents, vous l'ar- 
range d'importance. 

s Ils n'y craignoient. Suivant Geruzez, l'adverbe y se rap- 
porte à malfaire compris dans l'adjectif malfaisant. Ne se 
rapporte-t-il pas plutôt au mot logis? Quoi qu'il en soit, ce 
vers nous semble obscur. 
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Les escroquer étoit une très-bonne affaire : 
Nos galants y voyoient double profit à faire, 
Leur bien premièrement, et puis le mal d'autrui. 
Bertrand dit à Raton : Frère, il faut aujourd'hui 

Que tu fasses un coup de maître ; 
Tire-moi ces marrons. Si Dieu m'avoit fait naître 

Propre à tirer marrons du feu, 

Certes, marrons verroient beau jeu. 
Aussitôt fait que dit : Raton, avec sa patte, 

D'une manière délicate 
Écarte un peu la cendre, et retire les doigts ; 

Puis les reporte à plusieurs fois ; 
Tire un marron, puis deux, et puis trois en escroque * : 

Et cependant Bertrand les croque. 
Une servante vient : adieu mes gens. Raton 

N'étoit pas content, ce dit-on. 

Aussi ne le sont pas là plupart de ces princes 
Qui, flattés d'un pareil emploi, 
Vont s'échauder * en des provinces 
Pour le profit de quelque roi 5 . 



i Tire un marron, etc. Tableau parfait. C'est de cette fable 
que M me de Sévigné disait : « Gela peint. Pourquoi n'écrit-il 
pas toujours de ce style? » (Lettres, 1. 1, p. 247, éd. F. Didot, 
4860.) 

t S'échauder, Être attrapé , éprouver quelque dommage. 
On dit dans le même sens : être échaudé. Ces deux expres- 
sions appartiennent au style familier. 

s Chamfort, tout en admirant cet apologue, « digne de 
La Fontaine , » trouve que la moralité manque de- jus- 
tesse. A ses yeux, les princes qui servent un grand souve- 
rain dans ses guerres sont rarement dans le cas de Raton : ils 

38 
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FABLE XVII. 



lie Milan et le Rossignol. 



Gff. Abstemius, 02 ; Ésope, f. 2, 3; Hésiode, "Epya x«t w/u/>cu, 
v. 202etsuiv. *. 

Après que le milan, manifeste voleur, 
Eut répandu l'alarme en tout le voisinage, 
Et fait crier sur lui les enfants du village, 

sont toujours indemnisés de leur concours. Cette fable, 
ajoute-t-il, me semble s'appliquer beaucoup mieux à ces gens 
timides et prudents, ou bien encore à ces adroits fripons, 
qui, dans les affaires épineuses, se servent d'un homme moins 
habile à qui ils laissent tout le péril, se réservant à eux- 
mêmes tout l'avantage. C'est, en effet, le sens que l'on attri- 
bue ordinairement à cette fable. 

4 Hésiode a le premier donné cours à cet apologue. Voici 
le passage de ce poëte : « Voici ce que disait un jour l'Éper- 
vier à l'harmonieux Rossignol, qu'il emportait au sein des 
nuages entre ses ongles recourbés. Comme l'infortuné, percé 
des serres cruelles du ravisseur, se plaignait en gémissant, 
celui-ci lui adressa ces dures paroles : a Malheureux ! pour- 
ce quoi ces plaintes? Un plus fort que toi te tient en sa puis- 
ce sance. Tu vas où je te conduis, quelle que soit la douceur 
c< de tes chants. Je puis, si je le veux, faire de toi mon repas; 
ce je puis te laisser échapper. » Ainsi parla l'Épervier rapide, 
aux ailes étendues. Insensé qui voudrait résister à la volonté 
du plus fort ! il serait privé de la victoire et ne recueillerait 
que la honte et le malheur. » 

(Trad. de M. Patin.) 
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Un rossignol tomba dans ses mains par malheur. 
Le héraut du printemps * lui demande la vie. 
Aussi bien, que manger en qui n'a que le son? 

Ecoutez plutôt ma chanson. 

Vous verrez eoaime elle est jolie ; 
Elle vous ravira : mon chant plaît à chacun. 

Le milan alors lui réplique : 
Vraiment, nous voici bien ! tarsque je suis à jeun, 

Tu me viens parler de musique ! — 
J'en parle bien aux rois. — Quand un roi te prendra, 

Tu peux lui conter ces merveilles : 

Pour un milan, il s'en rira. 

Ventre affamé n'a point d'oreilles *. 

i Variante : héros. — Nuncia veris, disent les Latins pour 
désigner le rossignol. 

i Ventre affkmé n'a point d'oreilles. Ce proverbe se ren- 
contre dans Rabelais, qui rencbérit encore sur l'expression, 
en ajoutant : « il n'oit goutte. » (Liv. IV, ch. lxiii.) 11 existait 
déjà dans l'ancienne Rome, où peut-être il est né d'un bon 
mot de Gaton le censeur. L'histoire nous apprend que le 
peuple romain réclamant avec instance et hors de propos une 
distribution de blé, Caton, qui voulait l'en détourner, com- 
mença ainsi son discours : « Citoyens, il est difficile de parler 
à un ventre qui n'a point d'oreilles. » tyxUitbv fj.lv fort», w 
TtelVtat, vpàç yugrtfxx. Xiysc» &ra w* tgoway. (Plot., Caton, 
C. VÏH).] 

La seule moralité qui découle de cet apologue, c'est d'épar- 
gner au malheureux opprimé des prières inutiles. Cela n'est 
pas d'une grande importance. 
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FABLE XVin. 



I^e Berger et ton Troupeau. 



Cff. Abstevics, 427. 

Quoi ! toujours il me manquera 
Quelqu'un de ce peuple imbécile : 
Toujours le loup m'en gobera! 

J'aurai beau les compter ! ils étoient plus de mille, 

Et m'ont laissé ravir notre pauvre Robin * ! 
Robin mouton, qui par la ville 
Me suivoit pour un peu de pain, 

Et qui m'auroit suivi jusques au bout du monde ! 

Hélas î de ma musette il entendoit le son ; 

Il me sentoit venir de cent pas à la ronde. 
Ah î le pauvre Robin mouton * ! 

4 Notre pauvre Robin. Dans Rabelais, le marchand dit à 
Panurge : « Vous avez nom Robin-mouton. Voyez ce mouton- 
là, il ha nom Robin tomme vous. » (Pantagr., liv. IV, ch. vi.) 

s Ah! le pauvre Robin mouton! La plainte de Doris, dans la 
fable 20 e du 4« livre de d'àrdbne, la Tourterelle et le Serein, 
paraît imitée de ce passage : 

Ah ! c'en est fait, l'oiseau vorace 
Vient a mes yeux de l'enlever... 



Je ne le verrai plus, cet oiseau si fidèle, 

Accourir au son de ma voix, 
Aussi vite qu'un trait, partir du fond des bois, 
Se percher sur ma main : ma pauvre tourterelle 
Qui répondait si tendrement 
A l'amour que j'avais pour elle ! 
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Quand Guillot l eut fini cette oraison funèbre, 
Et rendu de Robin la mémoire célèbre, 

Il harangua tout le troupeau, 
Les chefs, la multitude, et jusqu'au moindre agneau, 

Les conjurant de tenir ferme ; 
Cela seul suffiroit pour écarter les loups. 
Foi de peuple d'honneur, ils lui promirent tous 

De ne bouger non plus qu'un terme *. 
Nous voulons, dirent-ils, étouffer le glouton 

Qui nous a pris Robin mouton. 

Chacun en répond sur sa tête. 

Guillot les crut, et leur fit fête. 

Cependant, devant qu'il fût nuit, 

Il arriva nouvel encombre : 
Un loup parut ; tout le troupeau s'enfuit. 
Ce n'étoit pas un loup, ce n'en étoit que l'ombre 5 . 

Haranguez de méchants soldats ; 

Ils promettront de faire rage * : 
Mais au moindre danger, adieu tout leur courage * ; 
Votre exemple et vos cris ne les retiendront pas. 

i Quand Guillot. (V. suprà, le Loup devenu Berger, III, 5, 
p. 106 et s.) 

« Terme. Borne que surmonte un simulacre de tête hu- 
maine . Ici désigne simplement une borne séparative d'héri- 
tages. 

3 Que Vombre. — Ailleurs La Fontaine dit : 

Telle l'ombre d'un loup, dans les verts pâturages, 
Écarte les troupeaux attentifs aux herbages. 

(Capliv. de S. Mole.) 

4 Faire rage. Style familier : faire un grand désordre, 
faire des efforts extraordinaires, se signaler en quelque chose. 

s Adieu tout leur courage. 

Chassez le naturel, il revient au galop. 

(Destouches, le Glorieux, III, 5.) 

38. 
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LIVRE DIXIÈME. 



FABLE PREMIÈRE. 



Le» deux Rats, le Renard et POEuf i. 



DISCOURS A M me DE LA SABLIÈRE. 

Iris, je vous louerois ; il n'est que trop aisé * : 
Mais vous avez cent fois notre encens refusé; 
En cela, peu semblable au reste des mortelles, 
Qui veulent tous les jours des louanges nouvelles. 
Pas une ne s'endort à ce bruit si flatteur. 
Ce breuvage vanté par le peuple rimeur, 
Le nectar que l'on sert au maître du tonnerre, 
Et dont nous enivrons tous les dieux de la terre, 



i Dans l'édition originale de 1679, cette pièce ne porte pat le titre de fable, 
mais celui de discourt. 

i II n'est que trop aisé. M me de la Sablière (f 8 janvier 4683) 
était, en effet, une des femmes les pins aimables et les plus 
instruites de son temps. 
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C'est la louange 4 , Iris, vous ne la goûtez point; 
D'autres propos chez vous récompensent ce point * : 

Propos 5 , agréables commerces, 
Où le hasard fournit cent matières diverses ; 

Jusque-là qu'en votre entretien 
La bagatelle a part : le monde n'en croit rien. 

Laissons le monde et sa croyance. 

La bagatelle, la science, 
Les chimères, le rien, tout est bon : je soutiens 

Qu'il faut de tout aux entretiens : 
C'est un parterre où Flore épand ses biens ; 
Sur différentes fleurs l'abeille s'y repose, 

Et fait du miel de toute chose *. 

i C'est la louange. Idée ingénieuse et poétique. 

* D'autres propos chez vous récompensent ce point. C'est-à- 
dire : en récompense, on a chez vous des conversations intéres- 
santes. Cela pourrait être exprimé plus clairement. 

s Propos. Ce mot, déjà employé dans le vers précédent, 
constitue une répétition désagréable. 

4 Fait du miel de toute chose. La Fontaine nous offre ici une 
réminiscence d'HoitACE : 

« Ego, apis' Matinée 

More modoque, ' 
Grata carpentis thyma per laborem 
Plurimum, circa nemus, uvidique 
Tiburis ripas, ûperosa parvus 

Carmina fingo. 

(Orf. iv, 2, v. «7 et s.) 

Il l'emploie encore dans son Épitre à Huet .; 

Je suis chose légère et semblable aux abeilles 
A qui le bon Platon compare nos merveilles. 

Boiueau s'en est aussi emparé dans son Discours an Roi, 
v. 74: 

Comme on voit au printemps la diligente abeille, 
Qui du butin des fleurs va composer son miel. 

UOde au comte du Luc, de Jean-Baptiste Rousseau, nous 
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Ce fondement posé, ne trouvez pas mauvais 
Qu'en ces fables aussi j'entremêle des traits 

De certaine philosophie, 

Subtile, engageante l et hardie. 
On l'appelle nouvelle : en avez-vous ou non 

Ouï parler * ? Ils disent donc 

Que la bête est une machine ; 
Qu'en elle tout se fait sans choix 5 et sans ressorts : 
Nul sentiment, point d'âme ; en elle tout est corps, 

Telle est la montre qui chemine 
A pas toujours égaux, aveugle et sans dessein. 

Ouvrez-la, lisez dans son sein : 
Mainte roue y tient lieu de tout l'esprit du monde ; 

La première y meut la seconde ; 
Une troisième suit : elle sonne à la fin. 
Au dire de ces gens, la bête est toute telle. 

L'objet la frappe en un endroit ; 

Ce lieu frappé s'en va tout droit, 
Selon nous, au voisin en porter la nouvelle. 

offre à son tour une imitation du passage de La Fontaine : 

Et semblable a l'abeille en nos jardins éclose 
De différentes fleurs j'assemble et je compose 
Le miel que je produis. 

\ Philosophie engageante. Cette épitbète appliquée à la 
philosophie peut paraître étrange. 

* En avez-vous ou non ouï parler? M me de La Sablière crai- 
gnait surtout le ridicule qui s'attache à la réputation de 
femme savante ; et La Fontaine se conforme à ses goûts, en 
ayant l'air d'ignorer qu'elle lut au courant de la philosophie 
mise en vogue par Descartes. Instruite par Sauveur et Der- 
nier, elle* en savait, plus sur ces matières que notre poète. 

s Sans choix : sans intelligence. 
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Le sens de proche en proche aussitôt le reçoit. 
L'impression se ftiit : mais comment se fait-elle? 
Est-ce nécessité ? Cependant, quand au bois 4 

Le bruit des cors, celui des voix, 
N'a donné nul relâche à la fuyante proie, 

Qu'en vain elle a mis ses efforts 

A confondre et brouiller la voie, 
L'animal chargé d'ans, vieux cerf, et de dix cors *, 
En suppose * un plus jeune, et l'oblige, par force, 
A présenter aux chiens une nouvelle amorce. 
Que de raisonnements pour conserver ses jours ! 
Le retour sur ses pas, les malices, les tours, 

Et le change, en cent stratagèmes 
Dignes des plus grands chefs, dignes d'un meilleur 

On le déchire après sa mort : [sort ! 

Ce sont tous ses honneurs suprêmes. 

Quand la perdrix 

Voit ses petits 
En danger, et n'ayant qu'une plume nouvelle 
Qui ne peut fuir encor par les airs le trépas, 
Elle fait la blessée, et va traînant de l'aile, 
Attirant le chasseur et le chien sur ses pas, 
Détourne le danger, sauve ainsi sa famille ; 



i Quand aux bois. Tous les éditeurs modernes ont mis 
sans aucune raison quand au bois au singulier, au lieu du 
pluriel, que contiennent les éditions données par La Fon- 
taine et l'édition de 1729. 

t De dix cors. V. suprà, VOEU du maitre (IV, 19, p. 181, 
n. 1.) 

3 En suppose. Met en sa place. 
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Et puis, quand le chasseur croit que son chien la 
Elle lui dit adieu, prend sa volée Vet r ^ [pflle *, 
De l'homme qui, confus, des yeux en vain la suîfc. 
N'est-elle, après cela, qu'un corps vide d'esprit? 
Jamais on ne pourra m'obliger à le croire, 
Mais voici beaucoup plus : écoutez cette histoire. 

Deux rats cherchoient leur vie ; ils trouvèrent un œuf. 

Le dîné suffîsoit à gens de cette espèce : 

Il n'étoit pas besoin qu'ils trouvassent un bœuf. 

Pleins d'appétit et d'allégresse, 
Ils alloient de leur œuf manger chacun sa part, 
Quand un quidam parut : c'étoit maître renard ; 

Rencontre incommode et fâcheuse : 
Car comment sauver l'œuf? Le bien empaqueter, 
Puis des pieds de devant ensemble le porter, 

« Pille. Terme de chasse, se jette sur elle pour la saisir. 

s Prend sa volée, etc. Je demande s*il existe en poésie un 
tableau plus parfait; si le plus habile peintre me montrerait 
sur la toile plus que je n'en vois dans les vers du poète? 
Gomme le chasseur et le chien suivent pas à pas la perdrix 
qui se traîne avec le vers ! Gomme un hémistiche rapide et 
prompt vous montre le chien qui pille!... Ge dernier mot est 
un élan, un éclair; et avec quel art l'autre vers est suspendu, 
quand la perdrix prend sa volée! Elle est en l'air, et vous 
voyez longtemps Vhomme immobile, qui, confus, des yeux en 
vain la suit;.\e vers se prolonge avec l'étonnement. (La Habpe, 
Éloge de La Fontaine.) 

Ce passage a été heureusement imité par un poète latin 
moderne, le P. Vanière : 

At siraul implumes perdix videt «nia pallot 
Non posse invalida vitare par aéra penn» 
Venantûm imidias, lœsam menlitur, et ala 
'Snbsiliente fngit, veoatoremque canemque 
Arrectam invitant ; sed nbi capienda videtur, 
A volât irridens hottes, nidoaque revint. 
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Ou le rouler, ou le traîner, 
C'était chose impossible autant que hasardeuse. 

Nécessité l'ingénieuse 

Leur fournit une invention. 
Comme ils pouvoient gagner leur habitation, 
L'écornifleur * étant à demi-quart de lieue, 
L'un se met sur le dos, prit l'œuf entre ses bras ; 
Puis, malgré quelques heurts * et quelques mauvais 

L'autre le traîna par la queue. [pas, 

Qu'on m'aille soutenir, après un tel récit, 

Que les bêtes n'ont point d'esprit ! 

« L'écorni fleur. Celui qui cherche à vivre aux dépens d'au- 
tnri, parasite. Style familier. 
« Quelques heurts : quelques chocs. Rac. de heurter. 
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FABLE II. 



L'Homme et la Couleuvre. 



Cff. Livre des lumières, ou la conduite des roys, p. 204. — 
Contes et fables indiennes de Bidpaï et de Lokxan, t. II, 
p. 276 : l'Homme et la Couleuvre. 

Un homme vit une couleuvre : 
Ah ! méchante, dit-il, je m'en vais faire une œuvre 

Agréable à tout l'univers * ! 

A ces mots, l'animal pervers 

(C'est le serpent que je veux dire *, 
Et non l'homme : on pourrait aisément s'y tromper), 
A ces mots le serpent, se laissant attraper, 



« A tout V univers. Observez la brièveté de l'exposition, et 
l'art du poète qui se fait ici par un monologue. (De S'-Ange.) 

« Que je veux dire. Voilà de ces traits auxquels on recon- 
naît dans La Fontaine un mélange unique de finesse et de 
naïveté ; une simplicité qui donne de la grâce à sa finesse ; 
une finesse qui rend sa simplicité piquante. (Marmontel.) 

Dans la fable précédente, nous avons vu : 

Je parle des humains, car quant aux animaux... 

Richer s'est souvenu de ce passage dans sa fable intitulée 
le Singe et VÉcolier (VII, 16.) : 

Un jour le petit garnement, 
(C'est le singe qu'il faut entendre : 
On peut aisément s'y méprendre.) 



Digitized 



by Google 



FABLES DE LA FONTAINE. , 457 

Est pris, mis en un sac ; et, ce qui fut le pire, 
On résolut sa mort, fût-il coupaWe ou non. 
Afin de le payer toutefois de raison, 

L'autre * lui fit cette harangue : 
Symbole des ingrats ï être bon aux méchants, 
C'est être sot ; meurs donc : ta colère et tes dents 
Ne me nuiront jamais. Le serpent, en sa langue, 
Reprit du mieux qu'il put : S'il falloit condamner 

Tous les ingrats qui sont au monde, 

A qui pourroit-on pardonner? 
Toi-même tu te fais ton procès : je me fonde 
Sur tes propres leçons ; jette les yeux sur toi. 
Mes jours sont en tes mains, tranche-les ; ta justice, 
C'est ton utilité, ton plaisir, ton caprice * : 

Selon ces lois, condamne-moi ; 

Mais trouve bon qu'avec franchise 

En mourant au moins je te dise 

Que le symbole des ingrats 
Ce n'est point le serpent, c'est l'homme. Ces paroles 
Firent arrêter l'autre; il recula d'un pas. 
Enfin, il repartit : Tes raisons sont frivoles. 
Je pourrois décider, car ce droit m'appartient ; 
Mais rapportons-nous-en 3 . Soit fait, dit le reptile. 

i Vautre. Remarquez ce terme. La Fontaine s'en sert avec 
une intention qui ne doit pas nous échapper : son estime ne 
fait pas plus de frais pour l'un que pour l'autre. 

2 Ton utilité, ton plaisir, ton caprice. Gradation admirable 
et souvent trop vraie pour définir la justice des hommes. 
Utilité, plaisir, caprice, ces motifs de plus eu plus illégitimes, 
tiennent la place du droit, seul principe de justice, seule sau- 
vegarde des sociétés. 

3 Rapportons-nous-en: A quelqu'un que nous prendrons 
pour juge. Ellipse. 
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Une vache était là : Ton appelle ; elle vient : 

Le cas est proposé. C'étoit chose facile : 

Falloit-il pour cela, dit-elle, m'appeler ? 

La couleuvre a raison : pourquoi dissimuler? 

Je nourris celui-ci depuis longues années ; 

Il n'a sans mes bienfaits passé nulles journées ; 

Tout n'est que pour lui seul ; mon lait et mes enfants 

Le font à la maison revenir les mains pleines : 

Même j'ai rétabli sa santé, que les ans 

Avoient altérée ; et mes peines 
Ont pour but son plaisir ainsi que son besoin. 
Enfin me voilà vieille * ; il me laisse en un coin 
Sans herbe * : s'il vouloit encor me laisser paître ! 
Mais je suis attachée : et si j'eusse eu pour maître 
Un serpent, eût-il su jamais pousser si loin 
L'ingratitude? Adieu : j'ai dit ce que je pense. 
L'homme, tout étonné d'une telle sentence, 
Dit au serpent : Faut-il croire ce qu'elle dit ? 
C'est une radoteuse ; elle a perdu l'esprit. 
Croyons ce bœuf. Croyons 5 , dit la rampante bête. 
Ainsi dit, ainsi fait. Le bœuf vient à pas lents. 
Quand il eut ruminé A tout le cas en sa tête, 

4 Enfin me voilà vieille! Quel langage! Peut-on n'en pas 
être ému ? Le cœur ne vous parle-t-il pas en faveur de rani- 
mai qui se plaint ? (La Harpe, Éloge de La Fontaine.) 

s Sans herbe. Ces mots sont rejetés avec un art infini au 
commencement du vers. 

3 Croyons. Croyons ce qu'il nous dira ; rapportons-nous-en 
à son jugement. Ellipse. 

4 Ruminé. Expression particulièrement convenable au 
bœuf, et qui, par sa double acception, a le mérite de la 
propriété joint à une grâce singulière. (De S'-Ange.) On sait 
que, dans le style familier, ruminer signifie penser et repen- 
ser à une chose, la tourner et retourner dans son esprit. 
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Il dit que du labeur * des ans 
Pour nous seuls il portoit les soins les plus pesants, 
Parcourant sans cesser ce long cercle de peines 
Qui, revenant sur soi, ramenoit dans nos plaines 
Ce que Cérès nous donne, et vend aux animaux ; 

Que cette suite de travaux [sommes, 

Pour récompense avoit, de tous tant que nous 
Force coups, peu de gré * : puis, quand il étoit vieux, 
On croyoit l'honorer chaque fois que les hommes 
Achetaient de son sang l'indulgence des dieux 5 . 
Ainsi parla le bœuf. L'homme dit : Faisons taire 

Cet ennuyeux déclamateur ; 
Il cherche de grands mots, et vient ici se faire, 

Au lieu d'arbitre, accusateur. 
Je le récuse aussi. L'arbre étant pris pour juge, 
Ce fut bien pis encore. Il servoit de refuge 
Contre le chaud, la pluie et la fureur des vents ; 
-Pour nous seuls il ornoit les jardins et les champs : 
L'ombrage n'étoit pas le seul bien qu'il sût faire ; 
Il courboit sous les fruits. Cependant, pour salaire, 
Un rustre l'abattoit : c'étoit là son loyer 4 ; 
Quoique pendant tout l'an, libéral, il nous donne, 
Ou des fleurs au printemps ou du fruit en automne, 

4 Labeur, Ce mot ne se dit plus en prose ; mais en vers il 
est fort bon, et ne saurait être remplacé par le mot travail. 
(Batteux). 

s Peu degré. Peu de témoignages de satisfaction. 

3 L'indulgence des dieux. L'égorgeaient pour apaiser les 
dieux par son sang. — La Fontaine tire un parti ingénieux du 
ton qu'il vient de prêter au bœuf, c'est de le faire appeler 
déclamateur par l'homme, qui lui reproche de chercher de 
grands mots : tout cela est d'un goût exquis. (Chamfort.) 

* Son loyer. V, suprà, le Villageois et le Serpent (VI, 13, 
p. 255, n. 1.) 
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L'ombre l'été, l'hiver les plaisirs du foyer 4 . 

Que ne l'émondoit-on f , sans prendre la cognée? 

De son tempérament s , il eût encor vécu. 

L'homme, trouvant mauvais que l'on l'eût convaincu, 

Voulut à toute force avoir cause gagnée. 

Je suis bien bon, dit-il, d'écouter ces gens-là 4 ! 

Du sac et du serpent aussitôt il donna 

Contre les murs, tant qu'il tua la béte. 

On en use ainsi chez les grands : 
La raison les offense ; ils se mettent en tête 
Que tout est né pour eux, quadrupèdes et gens, 
Et serpents. 

Si quelqu'un desserre les dents, [faire ? 
C'est un sot. J'en conviens : mais que faut-il donc 

Parler de loin, ou bien se taire 5 , 

4 Foyer. Le poète décrit avec une élégante précision les 
bienfaits dont nous sommes redevables aux arbres, pendant 
les quatre saisons de l'année. — Les plaisirs du foyer, péri- 
phrase ingénieuse pour désigner des bûches. 

s Émondoit-on. — Émonder : couper, retrancher d'un arbre 
les branches nuisibles ou inutiles. Trait plein de grâce et de 
sentiment. 

s Tempérament. La force de sa constitution. 

* Ces gens-là. Terme de mépris et trait de caractère. 

s Parler de loin, ou bien se taire. « Ou il ne faut pas s'ap- 
procher des rois, dit Ésope à Solon, ou il ne faut leur dire 
que des choses agréables. » La Bruyère a dit depuis : « L'on 
doit se taire sur les puissants ; il y a presque toujours de la 
flatterie à en dire du bien; il y a du péril a en dire du mal 
pendant qu'ils vivent, et, ajoute-t-il, de la lâcheté quand ils 
sont morts. » (Les Caractères. Des Grands. Paris, éd. Char- 
pentier, 1848, p. 219.) 

Cette fable, dit Louandre, l'une des plus justement admi- 
rées de notre auteur, est aussi l'une de celles qui éveillent 



Digitized 



J 



FABLES DE LA FONTAINE. 461 



FABLE III. 



£<a Tortue et les deux Canards* 



Cff. Livre des lumières, ou la conduite des roys, 1644, in-8°, 
p. 124. — Contes et fables indiennes de Bidpaï et de Lokman, 
t. II, p. 112, 

Une tortue étoit, à la tête légère, 

Qui, lasse de son trou, voulut voir le pays. 

dans l'esprit les plus graves pensées. On s'attriste sur la 
destinée de ces pauvres animaux; on s'attriste surtout sur 
l'homme qu'une loi mystérieuse condamne à tyranniser ou à 
détruire tout ce qui vit autour de lui. La pensée de La Fon- 
taine, dans cette touchante allégorie, va beaucoup plus loin 
que la moralité qu'il en tire. Le problème de la méchanceté 
humaine est posé dans toute sa cruauté, et l'on se rappelle 
ces tristes paroles du comte Joseph de Maistre, qui sont 
comme un éloquent écho des vers de La Fontaine : 

« Il n'y a pas un instant de la durée où l'être vivant ne soit 
« dévoré par un autre. Au-dessus de ces nombreuses races 
<« d'animaux est placé l'homme, dont la main destructrice 
« n'épargne rien de ce qui vit : il tue pour se nourrir, il tue 
« pour se vêtir, il tue pour se parer, il tue pour attaquer, il 
« tue pour se défendre, il tue pour s'instruire, il tue pour 
« s'amuser, il tue pour tuer : roi superbe et terrible, il a 
« besoin de tout et rien ne lui résiste. Il sait combien la tête 
« du requin ou du cachalot lui fournira de barriques d'huile; 
« son épingle déliée pique sur le carton des musées l'élégant 
« papillon qu'il a saisi au vol sur le sommet du mont Blanc 
« ou duCbimboraço; il empaille le crocodile, il embaume le 
« colibri ; à son ordre, le serpent à sonnettes vient mourir 

39. 



Digitized 



by Google 



462 FABLES DE LA FOUTAIKE. 

Volontiers on fait cas d'une terre étrangère ; 
Volontiers gens boiteux * haïssent le logis. 

Deux canards, à qui la commère 

Communiqua ce beau dessein, 
Lui dirent qu'ils avoient de quoi la satisfaire. 

Voyez-vous ce large chemin? 
Nous vous voiturerons, par l'air, en Amérique : 

Vous verrez mainte république, 
Maint royaume, maint peuple ; et vous profiterez 
Des différentes mœurs que vous remarquerez. 
Ulysse en fit autant *. On ne s'attendoit guère 

« dans la liqueur conservatrice qui doit le montrer intact aux 
« yeux d'une longue suite d'observateurs. Le cheval qui porte 
« son maître à la chasse du tigre, se pavane sous la pean de 
« ce même animal. L'homme demande, tout à la fois, à 
« l'agneau ses entrailles pour faire résonner une harpe ; à la 
« baleine, ses fanons pour soutenir le corset de la jeune 
« vierge ; au loup, sa dent la plus meurtrière pour polir les 
« ouvrages légers de l'art; à l'éléphant, ses défenses pour 
« façonner le jouet d'un enfant ; ses tables sont couvertes de 
« cadavres. » {Soirées de Saint-Pétersbourg.) 

4 Volontiers gens boiteux, etc. La répétition du mot volon- 
tiers est pleine de grâce, et ce vers : Volontiers gens boi- 
teux, etc., fait voir comment La Fontaine sait tirer parti des 
plus petites circonstances. 

t Ulysse en fit autant. L'abbé Batteux cite ce passage 
comme un modèle de finesse dans les allusions. (Princ. de 
lit t. y II, p. 6.) C'est une allusion au passage suiyant'd'HoMfeRE : 

"KvipaL pot Swcrrc, fjiovoa, noXvrponov... 



UoXX&v à'àvdp&nuv ?£c* a<rrea xai v<Sov ïyvta, 

(Od., I, initio.) 

Die mihi, Muta, virum, captât post tempora Trejm, 
Qui morte hominum multorum vidit et urbet. 

(Ho»., de JrU poet., v. 444, Ut.) 
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De voir i Ulysse en cette affaire. 
La tortue écouta la proposition. 
Marché fait, les oiseaux forgent une machine 

Pour transporter la pèlerine. 
Dans la gueule, en travers, on lui passe un bâton. 
Serrez bien, dirent-ils, garder de lâcher prise. 
Puis chaque canard prend ce bâton par un bout. 
La tortue enlevée, on s'étonne partout 

De voir aller en cette guise 

L'animal lent et sa maison, 
Justement au milieu de Tun et l'autre oison 2 . 
Miracle ! crioit-on : venez voir dans les nues 

Passer la reine des tortues. 
La reine ! vraiment oui 3 : je la suis en effet ; 
Ne vous en moquez point. Elle eût beaucoup mieux 
De passer son chemin sans dire aucune chose ; [fait 
Car, lâchant le bâton en desserrant les dents, 
Elle tombe, elle crève aux pieds des regardants. 
Son indiscrétion de sa perte fut cause. 

Imprudence, babil, et sotte vanité, 
Et vaine curiosité, 



i De voir. Plus correctement : A voir. 

« Oison. — Oison n'a jamais signifié que le petit d'une oie, 
et, par métaphore, une personne simple et bornée. 

3 La reine! vraiment oui, etc. Voilà un bien long discours, 
lorsqu'il ne faut à l'imprudente qu'un seul mot, que la seule 
action de desserrer les dents pour la précipiter et causer sa 
mort. — Cette remarque de Gui 11 on est très-juste. Mais 
nous ne comprenons pas l'addition suivante : mais le genre 
se prête à ces légères invraisemblances. Depuis quand l'apo- 
logue jouit-ii d'une semblable franchise ? 
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Ont ensemble étroit parentage ' : 
Ce sont enfants tous d'un lignage *. 



FABLE IV. 



des Poissons et le Cormoran 



Cff. Livre des lumières , ou la conduite des roys, p. 92. — 
Contes et fables indiennes de BidpaÏ et de Lokman, t. I, 
p. 357. 

Il n'étoit point d'étang dans tout le voisinage * 

\ Parentage. Parenté. A vieilli. 

t Lignage. — Issus d'une même lignée, race ou famille, 
c'est-à-dire d'une même souche. Walckenaer fait au sujet 
de ce vers l'observation suivante : « Le Dictionnaire de 
l'Académie française du temps de La Fontaine dit que le mot 
lignage est vieux : notre poète l'aura sans doute rajeuni ; car, 
depuis la publication de ses fables, aucun dictionnaire, sans 
en excepter celui de l'Académie française, n'a reproduit cette 
remarque : mais tous les lexicographes l'on faite à l'égard du 
mot parentage, qui était vieux aussi, même lorsque La Fon- 
taine écrivait, et qui ne s'employait qu'en vers. Marot s'est 
servi de l'un et de l'autre mot. » 

3 Cormoran, espèce d'oiseau aquatique, qui vit ordinaire- 
ment de poissons. 

4 II ri était point d'étang dans tout le voisinage. Vers peu 
harmonieux. 
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Qu'un cormoran n'eût mis à contribution : 

Viviers et réservoirs lui payoient pension. 

Sa cuisine * alloit bien : mais lorsque le long âge 
Eut glacé le pauvre animal *, 
La même cuisine alla mal, 

Tout cormoran se sert de pourvoyeur lui-même. 

Le nôtre, un peu, trop vieux pour voir au fond des 
N'ayant ni filets ni réseaux, [eaux, 

Souffroit une disette extrême. 

Que fît-il ? Le besoin, docteur en stratagème s , 

Lui fournit celui-ci. Sur le bord d'un étang 
Cormoran vit une écrevisse. 

Ma commère, dit-il, allez tout à l'instant 
Porter un avis important 
A ce peuple : il faut qu'il périsse ; 

Le maître de ce lieu dans huit jours péchera. 
L' écrevisse en hâte s'en va 
Conter le cas. Grande est l'émute \ 
On court, on s'assemble, on députe 
A l'oiseau : Seigneur Cormoran, 

D'où vous vient cet avis? Quel est votre garant? 
Êtes- vous sûr de cette affaire? 



4 Sa cuisine. La cuisine d'un cormoran ! N'est-ce pas un 
peu trop métaphorique ? (Geruzez). 

2 Eut glacé le pauvre animal. Lui eût ôté les forces néces- 
saires pour aller à la chasse lui-même. 

3 Besoin, docteur en stratagème. — Plus haut nous lisons : 
nécessité l'ingénieuse. (V. suprà, les deux Rats, le Renard et 
l'OEuf, h. 1., i, p. 455, v. 3). 

a Emute. V. suprà, les Vautours et les Pigeons, (VII, 6, 
p. 289, n. 2). 
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N'y savez-vous remède? Et qu'est-il bon de faire ? — 
Changer de lieu, dit-il. — Comment le ferons-nous? — 
N'en soyez point en soin * : je vous porterai tous, 

L'un après l'autre, en ma retraite. 
Nul que Dieu seul et moi n'en connoît les chemins : 

Il n'est demeure plus secrète. 
Un vivier que Nature y creusa de ses mains, 

Inconnu des traîtres humains, 

Sauvera votre république. 

On le crut. Le peuple aquatique 

L'un après l'autre fut porté * 

Sous ce rocher peu fréquenté. 

Là, Cormoran, le bon apôtre *, 

Les ayant mis en un endroit 

Transparent, peu creux, fort étroit, 
Vous les prenoit sans peine, un jour l'un, un jour 

Il leur apprit à leurs dépens [l'autre. 

Que Ton ne doit jamais avoir de confiance 

En ceux qui sont mangeurs 'de gens 4 . 
Ils y perdirent peu, puisque l'humaine engeance 
En auroit aussi bien compté sa bonne part. 
Qu'importe qui vous mange, homme ou loup? toute 

Me paroît une à cet égard : [panse 

4 Point en soin. Pour en peine, à cause de la mesure et non 
de l'harmonie. (Geruziz.) 

« Vunet Vautre fut porté. À la rigueur il faudrait : les habi- 
tants furent portés, etc. Le peuple, nom collectif, ne peut 
pas être porté l'un après l'autre. 

s Cormoran, le bon apôtre. Ailleurs : Grippeminaud, le bon 
apôtre. (V. suprà, le Chat, la Belette et le petit Lapin, VII, 42, 
p. 314, n. 2). 

a II fallait s'arrêter là, dit Ghampfort. 
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Un jour plus tôt; un jour plus tard, 
Ce n'est pas grande différence *. 



FABLE V. 



L'EafouUseur et son Compère. 



Cff. Abstemius, 169. 

Un pince-maille * avoit tant amassé 
Qu'il ne savoit où loger sa finance 8 . 
L'avarice, compagne et sœur de l'ignorance, 
Le repdoit fort embarrassé 
Dans le choix d'un dépositaire ; 

« Dans la fable indienne à laquelle La Fontaine a emprunté 
son sujet, la morale n'est pas la même, mais elle est meilleure. 
La cigogne, qui y joue le rôle du cormoran, après avoir dévoré 
les poissons, est elle-même étranglée par un crabe. 

s Pince-maille. Homme qui fait paraître son avarice jusque 
dans les plus petites choses. A la lettre, celui qui ne dépen- 
serait pas même une maille, une obole. — Maille désignait 
autrefois une espèce de monnaie de billon de la valeur d'un 
demi-denier. Ce terme sert encore, dans le style familier, à 
désigner une chose de très-mince valeur. Nous le rencon- 
trons dans Clément Marot, notamment dans un coq-à-1'âne 
adressé à Lyon Janet, où il est parlé de haut capitaine Pince- 
maille. 

s Finance. Argent comptant. Style familier. 
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Car il en vouloit un, et voici sa raison ; 
L'objet tente ; il faudra que ce monceau s'altère 

Si je le laisse à la maison : 
Moi-même de mon bien je serai le larron *. — 
Le larron? Quoi! jouir, c'est se voler soi-même ! — 
Mon ami, j'ai pitié de ton erreur extrême. 

Apprends de moi cette leçon : [défaire * ; 
Le bien n'est bien qu en tant que Ton s'en peut 
Sans cela c est un mal. Veux-tu le réserver 
Pour un âge et des temps qui n'en ont plus que faire? 
La peine d'acquérir, le soin de conserver, 
Otent le prix à l'or, qu'on croit si nécessaire 5 . — 

Pour se décharger d'un tel soin, 
Notre homme eût pu trouver des gens sûrs au besoin : 
Il aima mieux la terre ; et, prenant son compère, 
Celui-ci l'aide. Ils vont enfouir * le trésor. 
Au bout de quelque temps l'homme va voir son or ; 

Il ne trouva que le gîte. 
Soupçonnant à bon droit le compère, il va vite 
Lui dire : Apprêtez -vous ; car il me reste encor 
Quelques deniers : je veux les joindre à l'autre masse. 
Le compère aussitôt va remettre en sa place 

i Moi-même je serai le larron. Vers d'un excellent comique. 

« Le bien n'est bien qu'en tant que Von s'en peut défaire. Ce 
vers est devenu proverbe. 

3 Qu'on croit si nécessaire. — La Fontaine, en parlant ainsi, 
n'est point suspect. En effet , 

Jean s'en alla comme comme il était venu , 
Mangeant son fonds avec son revenu. 

a Ils vont enfouir... Au vers suivant, Vhomme va voir... 
Deux vers après, il va vite. Trois vers plus loin , le compère 
aussitôt va remettre : négligences. 
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L'argent volé, prétendant bien 
Tout reprendre à la fois, sans qu'il y manquât rien. 

Mais, pour ce coup, l'autre fut sage : 
Il retint tout chez lui, résolu de jouir, 

Plus n'entasser, plus n'enfouir l ; 
Et le pauvre voleur, ne trouvant plus son gage, 

Pensa tomber de sa hauteur f . 

Il n'est pas malaisé s de tromper un trompeur. 



FABLE VI. 



Le Loup et les Bergers. 

Gff. Philibert Hégémon, f. XX. 
Un loup rempli d'humanité 4 

« Plus n'entasser, plus n'enfouir. — Ellipse un peu hardie. 

« Tomber de sa hauteur. — Expression analogue : tomber 
de son haut, qui se dit, familièrement, d'une personne extrême- 
ment surprise de quelque chose. 

3 11 n'est pas malaisé, etc. — Gela n'est pas tout à fait vrai. 
N'eût- il pas mieux valu exprimer l'idée suivante : « Heureux 
celui qu'un avertissement engage à triompher de sa passion 
favorite? » 

s Rempli d'humanité. C'est-à-dire, de douceur pour les 
animaux de toute espèce. 

40 
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(S'il en est de tels dans le monde) * 

Fit un jour sur sa cruauté, 
Quoiqu'il ne l'exerçât que par nécessité, 

Une réflexion profonde. 
Je suis haï, dit-il ; et de qui ? de chacun. 

Le loup est l'ennemi commun : 
Chiens, chasseurs, villageois, s'assemblent pour sa 
Jupiter est là-haut étourdi de leurs cris : [perte : 
C'est par là que de loups l'Angleterre est déserte * ; 

On y mit notre tête à prix. 

Il n'est hobereau * qui ne fasse 

Contre nous tels bans * publier ; 

Il n'est marmot 8 osant crier 
Que du loup aussitôt sa mère ne menace. 

4 S'il en est de tels dans le monde. Ce second vers, dit 
Chamfort, fait la critique de cet apologue. Les meilleures 
fables sont celles où les animaux sont peints dans leur natu- 
rel , avec les goûts et les habitudes qui naissent de leur orga- 
nisation. 

s De loups V Angleterre est déserte. — Edgard', roi d'Angle- 
terre, qui régnait vers le milieu du x e siècle , fit faire tous les 
ans de grandes chasses pour la destruction des loups, et con- 
vertit le tribut en argent que son prédécesseur Athelstan 
avait imposé aux souverains de la principauté de Galles, en 
un tribut annuel de trois cents tetes.de loups. Par ces moyens, 
Edgard détruisit les loups dans toute l'Angleterre. (V. Hume's, 
Hist. ofEngland, ch. II, 1. 1, p. 127.) L'Ecosse et l'Irlande 
furent plus lentes à en être purgées : les derniers loups furent 
tués en Ecosse en 1680 seulement, et en Irlande en 1710. 

s Hobereau. Désigne, par mépris, un petit gentilhomme 
campagnard. 

* Bans. Mandements faits à cris publics pour ordonner ou 
défendre quelque chose. 

s 11 n'est marmot, etc. Allusion à la fable, le Loup, la Mère 
et l'Enfant. (V. suprà, IV, 14, p. 168 et s.) 
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Le tout pour un âne irogneux, 
Pour un mouton pourri, pour quelque chien har- 

Dont j'aurai passé mon envie. [gneux, 
Eh bien ! ne mangeons plus de choses ayant eu vie : 
Paissons l'herbe, broutons, mourons de faim plutôt. 

Est-ce une chose si cruelle ? 
Vaut-il mieux s'attirer la haine universelle? 
Disant ces mots, il vit des bergers, pour leur rôt, 

Mangeant un agneau cuit en broche. 

Oh ! oh ! dit-il, je me reproche 
Le sang de cette gent : voilà ses gardiens 

S'en repaissants * eux et leurs chiens ; 

Et moi, loup, j'en ferai scrupule ! 
Non, par tous les dieux ! non ; je serois ridicule : 

Thibaut l'agnelet 2 passera 3 , 

Sans qu'à la broche je le mette ; 
Et non-seulement lui, mais la mère qu'il tette, 

Et le père qui l'engendra ! 

Ce loup avoit raison *. Est-il dit qu'on nous voie, 

Faire festin de toute proie, 
Manger les animaux ; et nous les réduirons 
Aux mets de l'âge d'or 5 autant que nous pourrons ! 

i Variante : s'en repaissant, dans toutes les éditions 
modernes. Mais cette leçon n'est autorisée par aucune des 
éditions originales. 

a Thibaut l'agnelet. C'est-à-dire, le petit agneau qu'on 
nomme Thibaut. 

3 Passera. Sous-entendu par mon gosier. Ellipse hardie. 

4 Ce loup avoit raison. Le poète fait ici un sophisme : un 
méchant ne se justifie pas en alléguant les crimes d'autrui. 

s Aux mets de l'âge d'or. C'est-à-dire, au régime végétal des 
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Ils n'auront ni croc ni marmite ! 
Bergers, bergers! le loup n'a tort 
Que quand il n'est pas le plus fort : * 
Voulez-vous qu'il vive en ermite ? 



FABLE Vil. 



L'Araignée et l'Hirondelle. 



Cff. Abstemius, 4. 

O Jupiter, qui sus de ton cerveau, 
Par un secret d'accouchement nouveau *, 
Tirer Pallas, jadis mon ennemie 5 , 
Entends ma plainte une fois en ta vie ! 

premiers temps, où les hommes vivaient de glands, de 
légumes et de laitage. 

4 Quand il n'est pas le plus fort. Morale que tout lecteur 
sensé blâmera. 

s Nouveau. Allusion mythologique. Jupiter, incommodé 
d'un violent mal de tête, implora le secours de Vulcain, qui, 
d'un coup de hache, fit sortir de son cerveau Minerve tout 
armée. 

3 Pallas, jadis mon ennemie. — Arachné avait prétendu 
surpasser Minerve dans l'art de broder; elle osa lui lancer un 
défi et la vainquit. La déesse, irritée, brisa le métier et les 
fuseaux de sa rivale. Arachné se pendit de désespoir, et 
Minerve la métamorphosa en araignée. (Ovide, Métam., lib. vi.) 
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Progné 4 me vient enlever les morceaux ; 
Caracolant, frisant l'air et les eaux *, 
Elle me prend mes mouches à ma porte : 
Miennes je puis les dire ; et mon réseau 
En seroit plein sans ce maudit oiseau : 
Je l'ai tissu de matière assez forte. 

Ainsi, d'un discours insolent 5 , 
Se plaignoit l'araignée, autrefois tapissière, 

Et qui lors, étant filandière, 
Prétendoit enlacer tout insecte volant. 
La sœur de Philomèle 4 , attentive à sa proie, 
Malgré le bestion 5 happoit mouches dans l'air «, 
Pour ses petits 7 , pour elle, impitoyable joie, 

i Progné. — L'hirondelle. Progné, sœur de Philomèle, 
qui avait été, suivant la mythologie, changée en hirondelle. 

* Frisant l'air et les eaux. Les eaux, bien ; mais l'air ? 

s D'un discours insolent. Latinisme, pour insolemment. 

a Philomèle. Qui fut métamorphosée en rossignol. 

8 Bestion. — Ce mot est dérivé de l'italien ; mais, au lieu 
d'être, comme dans cette langue, un augmentatif, il devient 
sous la plume de notre poète un diminutif. Il bestione signifie 
en italien une bête grosse ou grande. Dans la première édi- 
tion du Dictionnaire de l'Académie française, on trouve cepen- 
dant le mot bestions, mais au pluriel seulement ; il est dit 
que ce mot signifie particulièrement des bêtes sauvages, et 
qu'il ne s'emploie guère qu'en parlant des tapisseries qui 
représentent ces sortes de bêtes, tapisseries de bestions. Ce 
mot aujourd'hui, même au pluriel, est hors d'usage : le mot 
propre, pour signifier un petit animal, une petite bête, est 
bestiole. 

6 Happoit mouches dans l'air. Sola avium non nisi in volatu 
pascitur. (Plin., Hist. Nat., X, c. 4.) 

7 Pour ses petits, etc. Réminiscence de Virgile : 

Ipsasque volante* 
Ore ferunt, dulcem nidis immitibus escam. 

(Virg., Georg., IV, 46, 17.) 

40. . 



Digitized 



by Google 



474 FABLES SE kA FOUTAUU. 

Que ses enfants gloutons, d'un bec toujours ouvert, 
D'un ton demi-formé, bégayante couvée, 
Demandoient par des cris encor mal entendus. 

La pauvre aragne * n'ayant plus 
Que la tête et les pieds, artisans superflus, 

Se vit elle-même enlevée : 
L'hirondelle, en passant, emporta toile, et tout, 

fit l'animal pendant au bout. 

Jupin pour chaque état mit deux tables au monde : 
L'adroit, le vigilant, et le fort, sont assis 
A la première * ; et les petits 
Mangent leur reste 5 à la seconde 4 . 

i Aragne. Vieux mot pour araignée, qu'on trouve encore 
employé dans Ronsard. Le mot araignée, venu du grec 
Arachné, semble être la souche du mot hargneux, qui désigne 
un querelleur. On prononce encore dans bien des provinces 
araigneux. (Barbazan, Dis*, sur l'origine de la langue fran- 
çaise, p. 44.) 

s A la première. La mieux servie. 

s Leur reste. Quand il reste quelque chose, dit Geruzez. 

a Rien n'est plus vrai ; mais cela ne suit point de l'exem- 
ple de l'araignée et de l'hirondelle ; car l'araignée, quoique 
adroite et vigilante, ne laisse pas de mourir de faim. Ne 
serait-ce point pour déguiser ce défaut de justesse, que 
La Fontaine n'oppose que les petits à l'adroit, au vigilant et 
au fort ? Si, au lieu des petits, il eût dit le faible, le négligent 
et le maladroit, on eût senti que les deux dernières de ces 
qualités ne convenaient point à l'araignée. (Marmontel, Élé- 
ments de littérature, v° Fable.) 
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FABLE Vffl. 



lia Perdrix et les Coqs. 



Cff. Esope, f. 16, 10. 

Parmi de certains coqs, incivils, peu galants, 
Toujours en noise *, et turbulents, 
Une perdrix étoit nourrie. 
De la part de ces coqs, sa douceur, sa bonté, 
Lui faisoit espérer beaucoup d'honnêteté : 
Ils feroient les honneurs de la ménagerie. 
Ce peuple, cependant, fort souvent en furie, 
Pour la dame étrangère ayant peu de respec *, 
Lui donnoit fort souvent d'horribles coups de bec. 

D'abord elle en fut affligée ; 
Mais, sitôt qu'elle eut vu cette troupe enragée 
S'entre-battre elle-même et se percer les flancs, 
Elle se consola. Ce sont leurs mœurs, dit-elle 8 ; 

4 Noise. V. suprà, le Chat et le Renard, (IX, 13), p. 439, 
n. 2. 

s Variante : respect , dans toutes les éditions mo- 
dernes ; mais dans les éditions originales, et même dans 
celle de 1729, le t se trouve retranché ; et on écrit respec pour 
la rime et par licence poétique. 

s Ce sont leurs moeurs, dit-elle. Rien de si naturel que ce 
sentiment et la réflexion qui le suit. C'est ici que la résigna- 
tion à la nécessité est établie avec les adoucissements qui lui 
conviennent. La soumission de la perdrix est d'un très-bon 
exemple, et l'on est souventjJans le cas de dire comme elle : 
Ce sont leurs mœurs. (Chamfort.) 
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Ne les accusons point, plaignons plutôt ces gens. 

Jupiter sun un seul modèle 

N'a pas formé tous les esprits ; 
Il est des naturels de coqs et de perdrix 4 . 
S'il dépendoit de moi, je passerais ma vie 

En plus honnête compagnie. 
Le maître de ces lieux en ordonne autrement ; 

Il nous prend avec des tonnelles *, 
Nous loge avec des coqs, et nous coupe les ailes : 
C'est de l'homme qu'il faut se plaindre seulement. 



FABLE IX. 
Le Chien il qui l'on a coupé les oreilles (a). 



Qu'ai-je fait, pour me voir ainsi 5 
Mutilé par mon propre maître? 
Le bel état où me voici ! 
Devant les autres chiens oserai-je paraître 4 ! 

4 II est des naturels de coqs et de perdrix. Vers devenu pro- 
verbe. 

t Tonnelles. Sorte de filets dont on se sert pour prendre 
les perdrix. 

a Qu'ai-je fait, etc. Tour vif et animé, qui met d'abord le 
personnage en scène. On en a déjà rencontré plus d'un 
exemple. 

4 Variante : Parétre. Ed. 1679 et 1729. V. suprà , les 
Obsèques de la Lionne (VIII, 13, p. 361, n. 5). 

(a) Le» commentateurs n'indiquent tacane source de cette fable. 
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rois des animaux, ou plutôt leurs tyrans, 
Qui vous feroit choses pareilles ? 
Ainsi crioit Mouflar *, jeune dogue ; et les gens, 
Peu touchés de ses cris douloureux et perçants, 
Venoient de lui couper sans pitié les oreilles. 
Mouflar y croyoit perdre. Il vit avec le temps 
Qu'il y gagnoit beaucoup ; car, étant dénature 
A piller * ses pareils, mainte mésaventure 

LTauroit fait retourner chez lui 
Avec cette partie en cent lieux altérée : 
Chien hargneux a toujours l'oreille déchirée 3 . 

Le moins qu'on peut 4 laisser de prise aux dents d'au- 

[trui, 
C'est le mieux. Quand on n'a qu'un endroit à dé- 
On le munit, de peur d'esclandre, [fendre 
Témoin maître Mouflar armé d'un gorgerin 5 , 

♦ 

i Mouflar. Ce nom est encore emprunté à Rabelais, t. II, 
ch. xii. — Le Dictionnaire de l'Académie dit : mouflard, arde, 
celui , celle qui a le visage gros et rebondi. Populaire. 

« Piller. Cff. suprà : Les deux Rats, le Renard et VOEuf. 
(h. 1. 1, p. 454, n. 1). 

s Chien hargneux a toujours l'oreille déchirée. Proverbe. 

a Le moins qu'on peut, etc. La moralité contenue dans 
les six derniers vers, ne découle pas de l'exemple de Mouflar* 
Il fallait, dit Chamfort, ne pas mettre de moralité du tout, 
ou bien il fallait laisser là Mouflar , et dire que souvent 
d'un malheur qui nous a causé bien du chagrin, résultent 
des avantages inappréciables et imprévus. Souvenons-nous 
désormais de cette réflexion, dans les accidents qui nous 
peuvent arriver. 

s Gorgerin. — D'un collier de fer à mailles. « Gorgerin, 
dit Nicot dans son Dictionnaire, est la pièce que l'homme de 
guerre met autour de sa gorge. » 
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Du reste ayant d'oreille autant que sur ma main ; 
Un loup n'eût su par où le prendre. 



FABLE X. 



Le Berger et le tlol. 



Cff. Livre des lumières, ou la conduite* des roys, p. 152. — 
Contes et fables indiennes de Bidpaï et de Lokman, t. H, 
p. fl4 à 225; et t. III, p. 123. 

Un roi vit un troupeau qui couvroit tous les champs, 
Bien broutant, en bon corps, rapportant tous les ans, 
Grâce aux soins du berger, de très-notables sommes. 
Le berger plut au roi par ses soins diligents '. 
Tu mérites, dit-il, d'être pasteur de gens a : 
Laisse là tes moutons, viens conduire des hommes ; 

Je te fais juge souverain. 
Voilà notre berger la balance à la main 5 . 

i Par ses soins diligents. Ailleurs le poëte dit : 

La chose alJoit à bien par son soin diligent. 
(V. suprà, la Laitière et le Pot au lait, VII, 8, p. 896, v. 4.) 

2 Pasteur de gens. Imité d'Homère, qui appelle ainsi les 
rois. Le type de cette belle expression se trouve dans l'Écri- 
ture. — Bossuet s'en est servi dans l'oraison funèbre de la 
reine d'Angleterre. « Quand pour réveiller les peuples et les 
pasteurs, il (Dieu) permit à l'esprit de séduction de tromper 
les âmes hautaines. » 

3 Balance à la main. La balance est le symbole de la justice. 
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Quoiqu'il n'eût guère vu d'autres gens qu'un ermite, 
Son troupeau, ses mâtins, le loup, et puis c'est tout, 
Il avoit du bon sens ; le reste vient ensuite * : 

Bref, il en vint fort bien à bout. 
L'ermite son voisin accourut pour lui dire : 
Veillé-je ? et n'est-ce point un songe que je vois? 
Vous, favori ! vous, grand ! Défiez-vous des rois ; 
Leur faveur est glissante * : on s'y trompe; et le pire, 
C'est qu'il en coûte cher : de pareilles erreurs 
Ne produisent jamais que d'illustres malheurs 8 . 
Vous ne connoissez pas l'attrait qui vous engage : 
Je vous parle en ami ; craignez tout. L'autre rit ; 

Et notre ermite poursuivit : 
Voyez combien déjà la cour vous rend peu sage. 
Je crois voir cet aveugle * à qui, dans un voyage, 

4 Le reste vient ensuite. C'est l'opinion de M. Guillaume, 
dans Y Avocat PatheUn. On lui dit : « Mais, M. Guillaume, 
savez-vous bien que vous gouverneriez très-bien un État ? » 
— « Tout comme un autre, » répond -il. 

2 Leur faveur est glissante. Belle expression. Lubrica est 
fortuna, dit Quint. Curt. (Vil, 33). 

Ce passage rappelle la délicieuse allégorie de l'élégie aux 
Nymphes de Vaux : 

Lorsque sur cette mer on vogue a pleines voiles, 
Qu'on croit avoir pour soi les \ents et les étoiles, 
Il est bien malaisé de régler ses désirs ; 
Le plus sage s'endort sur la foi des zéphyrs. 

3 D'illustres malheurs. Alliance de mots. 

4 Je crois voir cet aveugle, etc. Cet apologue n'est pas le 
même que celui d'Esope, ou celui de Phèdre qu'on a voulu y 
rapporter. La Fontaine a suivi Bidpaï, qui a aussi intercalé ce 
conte dans celui de l'Ermite. Voyez Livre des lumières, ou la 
conduite des roys, p. 137 ; ou dans Gardonne, t. II, p. 220 : 
V Aveugle qui voyageait avec ses amis. Ce récit de l'histoire du 
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Un serpent engourdi de froid 
Vint s'offrir sous la main : il le prit pour un fouet ; 
Le sien s etoit perdu, tombant de sa ceinture. 
Il rendoit grâce au ciel de l'heureuse aventure, 
Quand un passant cria : Que tenez-vous? ô dieux ! 
Jetez cet animal traître et pernicieux, [vous dis-je. 
Ce serpent ! — C'est un fouet. — C'est un serpent î 
A me tant tourmenter quel intérêt m'oblige ? 
Prétendez-vous garder ce trésor? — Pourquoi non? 
Mon fouet étoit usé ; j'en retrouve un fort bon : 

Vous n'en parlez que par envie. — 

L'aveugle enfin ne le crut pas ; 

Il en perdit bientôt la vie : 
L'animal dégourdi piqua son homme au bras. 

Quant à vous, j'ose vous prédire 
Qu'il vous arrivera quelque chose de pire. — 
Eh ! que me sauroit-il arriver que la mort ? — 
Mille dégoûts viendront, dit le prophète ermite. 
Il en vint en effet : l'ermite n'eut pas tort. 
Mainte peste de cour * fit tant, par maint ressort, 
Que la grandeur du juge, ainsi que son mérite, 
Furent suspects au prince. On cabale, on suscite 
Accusateurs, et gens grevés par ses arrêts. 



serpent, formant une autre fable dans la fable, me paraît 
déplacé, dit Ghamfort. Essayez de supprimer cet épisode, 
ajoute-t-il, et la phrase gagne en rapidité. Sans doute, mais 
cet apologue épisodique est si joli qu'on serait vraiment fâché 
de ne l'y trouver pas. Supprimez-le, Termite ne joue plus 
qu'un rôle de pédant ; son langage n'a plus l'effusion de cœur 
de l'ami qui veut sauver son ami d'un grand péril. 

4 Mainte peste de cour. Les envieux et médisants. Cette 
expression se dit des personnes dont le pouvoir est funeste. 
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De nos biens, dirent-ils, il s'est fait un palais. 
Le prince voulut voir ces richesses immenses. 
Il ne trouva partout que médiocrité, 
Louange ' du désert et de la pauvreté : 

C'étaient là ses magnificences. 
Son fait, dit-on, consiste en des pierres de prix : 
Un grand coffre en est plein, fermé de dix serrures. 
Lui-même ouvrit ce coffre, et rendit bien surpris 

Tous les machineurs * d'impostures. 
Le coffre étant ouvert, on y vit des lambeaux, 

L'habit d'un gardeur de troupeaux, 
Petit chapeau, jupon, panetière, houlette, 

Et, je pense, aussi sa musette 5 . 
Doux trésors, se dit-il, chers gages, qui jamais 
N'attirâtes sur vous l'envie et le mensonge *, 
Je vous reprends : sortons de ces riches palais 

Comme l'on sortiroit d'un songe ! 
Sire, pardonnez-moi cette exclamation : 
J'avais prévu ma chute en montant sur le faîte. 
Je m'y suis trop complu : mais qui n'a dans la tête 

Un petit grain d'ambition ? 

i Variante. Dans plusieurs éditions modernes, on met 
à tort louange au singulier. — 11 ne s'agit ici ni de let- 
tres ni d'ouvrages. Ces louanges du désert étaient gravées 
partout dans l'habitation du ministre, en inscriptions ou en 
sentences. 

s Machineurs» Vieux mot hors d'usage, qui a été remplacé 
par machinateur. 

3 Et, je pense, aussi sa musette. Ce n'était pas un poète 
comme La Fontaine qui pouvait oublier une musette dans le 
coffre-fort du berger. Quelle grâce dans ce petit mot : je 
pense! (Chamfort). (V. suprà, le Loup devenu Berger, III, 3, 

P. 107.) 

41 
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FABLE XI. 



JLa Uoaae et l'Ourse. 



Cff. jEs.-Co*., 373. 

Mère lionne avoit perdu son faon ' : 

Un chasseur Tavoit pris. La pauvre infortunée 
Poussoit un tel rugissement 

Que toute la forêt étoit importunée. 
La nuit ni son obscurité, 
Son silence, et ses autres charmes, 

De la reine des bois n'arrêtoient les vacarmes * : 

Nul animal n'étoit du sommeil visité. 

L'ourse enfin lui dit : Ma commère, 
Un mot sans plus ; tous les enfants 
Qui sont passés entre vos dents 

4 Variante : Fan dans l'éd. de 1679. Le mot faon est 
impropre ; car, bien avant La Fontaine, il ne s'employait que 
pour désigner le petit d'une biche, d'un chevreuil ou d'un 
daim. « On ne peut dire faon d'une beste mordante; comme 
1aye, ourse, lionne, éléphante, ains ont autres noms parti- 
culiers. » (Nicot, Thré8or de la langue françoyse, 1606, in- 
folio, V° Faon.) Cependant, plus anciennement, ce mot paraît 
avoir été employé pour désignet les petits de tous les ani- 
maux. 

s Les vacarmes. 

Lorsque viendront les périlleux vacarme». 

(Cl.Harot.) 

Ce mot s'emploie rarement au pluriel. 
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« 

N'avoient-ils ni père ni mère * ? — 
Ils en avoient. — S'il est ainsi, 
Et qu'aucun de leur mort n*ait nos têtes rompues *, 
Si tant de mères se sont tues, 
Que ne vous taisez-vous aussi? — 
Moi, me taire! moi, malheureuse! 
Ah ! j'ai perdu mon fils ! il me faudra traîner 

Une vieillesse douloureuse ! — 
Dites-moi, qui vous force à vous y condamner î — 
Hélas ! c'est le Destin qui me hait ! — Ces paroles 
Ont été de tout temps en la bouche de tous. 

Misérables humains, ceci s'adresse à vous ; 
Je n'entends résonner que des plaintes frivoles s . 
Quiconque, en pareil cas, se croit haï des deux, 
Qu'il considère Hécube, * il rendra grâce aux dieux. 

i N'avoient-ils ni père ni mère ? Chamfort aurait voulu que 
La Fontaine se fût arrêté à ce vers : cela donnerait, dit-il, 
bien autrement à penser. 

t Nos têtes rompues. Ce féminin pluriel , parfaitement 
logique, n'est plus conforme à Fusage qui a prévalu. 

s Plaintes frivoles. La Fontaine va trop loin. Il est naturel 
que le malheureux se plaigne. Il n'en faut pas conclure que 
ce soit un droit: si nous n'avons pas mérité tous les maux qui 
nous accablent, nous devons modérer notre plainte en pen- 
sant que nous en avons mérité beaucoup que nous n'éprou- 
vons pas. 

4 Hécube. Femme de Priam, roi de Troye, réduite en es- 
clavage après avoir vu périr, sous ses yeux, son mari, la plus 
grande partie de ses enfants, sa ville, son royaume* La mora- 
lité de ces deux vers est exprimée en des termes saisissants 
dans une fable du poète persan Saadi. La voici : 

« Un pauvre entra dans une mosquée pour y faire sa prière : 
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FABLE XII. 



Lies deux. Aventurier» et le Talisman. 



Cff. Livre des lumières, ou la conduite des roys, 1044, p. 62. 
Les Contes et Us Fables indiennes de Bidpaï et de Lokman, 
(t. I. p. 247-261). 

Aucun chemin de fleurs ne conduit à la gloire f : 
Je n'en veux pour témoin qu'Hercule et ses travaux. 

Ce dieu n'a guère de rivaux ; 
J'en vois peu dans la Fable, encor moins dans l'his- 
En voici pourtant un, que de vieux talismans * [toire. 

ses jambes et ses pieds étaient nus, tant sa misère était 
grande ; et il s'en plaignit au Ciel avec amertume. Ayant fini 
sa prière, il se retourne et voit un autre pauvre appuyé 
contre une colonne, et assis sur son séant ; il s'aperçut que ce 
pauvre n'avait point de jambes. Le premier pauvre sortit de 
la mosquée en rendant grâces aux dieux. » 

\ Aucun chemin de fleurs, etc. 

Ardua per prœceps gloria vadit iter. 

(Ovid. Triêto IV.) 
A vaincre sans péril, on triomphe sans gloire. 

(Corneille, Cid.) 
Le Ciel par les travaux vent qu'on monte a la gloire. 

(In., Rodogune.) 

% Talismans. Figures et pierres chargées de caractères, 
auxquelles on attribue des vertus extraordinaires. Le mot 
talisman dérive de l'arabe telsam* qui signifie figure ma- 
gique. 
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Firent chercher fortune au pays des romans '. 

Il voyageoit de compagnie *. 
Son camarade et lui trouvèrent un poteau 

Ayant au haut cet écriteau 8 : 
t Seigneur aventurier, s'il te prend quelque envie 
« De voir ce que n'a vu nul chevalier errant 4 , 

« Tu n'as qu'à passer ce torrent ; 
« Puis, prenant dans tes bras un éléphant de pierre 

' « Que tu verras couché par terre, 
« Le porter, d'une haleine, au sommet de ce mont 
c Qui menace les cieux de son superbe front, i 
L'un des deux chevaliers saigna du nez *. Si l'onde 

Est rapide autant que profonde, 
Dit-il. . . et supposé qu'on la puisse passer, 



4 Pays des romans. Pays imaginaires. 

2 II voyageoit de compagnie. On n'employerait plus d'une 
manière absolue cette expression, qui appelle un complément. 
Pour dire qu'un homme ne voyage pas seul, on dit qu'il est 
en compagnie ; si l'on en nomme plusieurs, on peut dire qu'ils 
voyagent de compagnie. 

3 Ayant au haut cet écriteau. Vers peu harmonieux. 

4 Chevalier errant. Chevalier qui allait par le monde 
chercher des aventures. 

« Saigna du nez. Expression proverbiale pour dire que 
l'on manque de résolution par la crainte du danger. Saigner 
du nez était, en Orient, pendant la peste, considéré comme 
un symptôme fâcheux, qui faisait craindre la mort à ceux qui 
l'éprouvaient. Ainsi on lit dans le Décaméron de Boccace : 
« Non pas comme elle avait fait en Orient, là où quiconque 
saigne du nez, montrait signe manifeste de mort inévitable.» 
Cette locution est employée ici dans le sens figuré. Suivant 
Geruzez, elle ne s'employerait plus qu'en ce sens. C'est là 
une erreur. 

41. 
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Pourquoi de l'éléphant s'aller embarrasser? 

Quelle ridicule entreprise ! 
Le sage l'aura fait par tel art et de guise * 
Qu'on le pourra porter peut-être quatre pas : [pas 
Mais jusqu'au haut du mont ! d'une haleine ! il n'est 
Au pouvoir d'un mortel ; à moins que la figure 
Ne soit d'un éléphant nain, pygmée *, avorton, 

Propre à mettre au bout d'un bâton : 
Auquel cas, où l'honneur 5 d'une telle aventure? 
On nous veut attraper dedans cette écriture ; 
Ce sera quelque énigme à tromper un enfant : 
G'est pourquoi je vous laisse avec votre éléphant. 
Le raisonneur parti, l'aventurier se lance, 

Les yeux clos, à travers cette eau. 

Ni profondeur ni violence 
Ne purent l'arrêter ; et, selon l'écriteau, 
Il vit son éléphant couché sur l'autre rive. 
Il le prend, il l'emporte 4 , au haut du mont arrive, 
Rencontre une esplanade, et puis une cité. 
Un cri par l'éléphant est aussitôt jeté : 

Le peuple aussitôt sort en armes. 
Tout autre aventurier, au bruit de ces alarmes, 
Auroit fui : celui-ci, loin de tourner le dos, 

4 Et de guise. Et de manière. 

« Pygmée. Fort petit. Allusion mythologique. Selon la 
légende, les Pygmées formaient une peuplade composée 
d'hommes de taille exiguë. Ces lilliputiens de l'antiquité 
habitaient la Haute-Egypte, où ils se livraient aux travaux 
agricoles. 

3 Où l'honneur. C'est-à-dire, où aéra l'honneur. Ellipse. 

4 II l'emporte. L'auteur aurait bien dû noms dire comment. 
(Ghamfort.) 
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Veut vendre au moins sa vie, et mourir en hérog. 
Il fut tout étonné de voir cette cojiorte 
Le proclamer monarque, au lieu de son roi mort. 
Il ne se fit prier que de la bonne sorte ; 
Encor que le fardeau fût, dit-il, un peu fort. 

Fortune aveugle * suit aveugle hardiesse. 
Le sage quelquefois fait bien d'exécuter 
Avant que de donner le temps à la sagesse 
D'envisager le fait, et sans la consulter. 



FABLE XIII. 



Le« Lapins. 



DISCOURS A *. LE DUC DE LA ROCHEFOUCAULD (à). 

Je me suis souvent dit, voyant de quelle sorte 
L'homme agit, et qu'il se comporte 
En mille occasions comme les animaux : 
Le roi de ces gens-là n'a pas moins de défauts 
Que ses sujets ; et la Nature 

i Fortune aveugle, etc. 

Audentt* fortuna juvat, 

dit Virgile (X, 284). 11 semble assez difficile d'accorder cette 
.proposition avec la moralité de la fable le Renard et le Bouc 
(V. suprà III, 5, p. H3, n. 5). 
(a) Cette fable mt tout entière de l'invention de Le Fontaine. 
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A mis dans chaque créature 
Quelque grain d'une masse où puisent les esprits : 
J'entends les esprits-corps, et pétris de matière 4 . 

Je vais prouver ce que je dis. 

A l'heure de l'affût 8 , soit lorsque la lumière 
Précipite ses traits dans l'humide séjour, 
Soit lorsque le soleil rentre dans sa carrière, 
Et que, n'étant plus nuit, il n'est pas encor jour 5 , 
Au bord de quelque bois, sur un arbre je grimpe, 
Et, nouveau Jupiter, du haut de cet Olympe, 
Je foudroie à discrétion 
Un lapin qui n'y pensoit guère 4 . 
Je vois fuir aussitôt 5 toute la nation 

Des lapins, qui, sur la bruyère, 
L'œil éveillé, l'oreille au guet, 
S'égayoient, et de thym parfumoient leur banquet. 
Le bruit du coup fait que la bande 

i Et pétris de matière. Obscur. 

a A Vheure de l'affût. Au moment où Ton se poste pour 
attendre le gibier. 

s II n'est pas encor jour. Rappelle le sideribus dubiis de 
Juvénal. Et le vers cTOvide : 

Ortus erat summo tantum modo margine Phœbuê. 

(Ov., FasL, V.) 

Ailleurs, La Fontaine : 

L'ombre et le jour luttoient dans les champs azurés. 

(Filles de Minée, hitt. de Pyrame et de Tkisbé.) 

* Un lapin qui n'y pensoit guère. Phèdre dit, en parlant du 
moineau enlevé par le faucon : 

Ipsum nec opinum rapit. 

4 Je vois fuir aussitôt, etc. Tableau charmant. 
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S'en va chercher sa sûreté 

Dans la souterraine cité : 
Mais le danger s'oublie, et cette peur si grande 
S'évanouit bientôt; je revois les lapins, 
Plus gais qu'auparavant, revenir sous mes mains. 

Ne reconnoît-on pas en cela les humains ? 

Dispersés par quelque orage, 

A peine ils touchent le port, 

Qu'ils vont hasarder encor 

Même vent, même naufrage : 

Vrais lapins, on les revoit 

Sous les mains de la Fortune. 
Joignons à cet exemple une chose commune. 

Quand des chiens étrangers passent par quelque en- 
Qui n'est pas de leur détroit ', [droit, 

Je laisse à penser quelle fête ! 
Les chiens du lieu, n'ayant en tête 

Qu'un intérêt de gueule, à cris, à coups de dents, 
Vous accompagnent ces passants 
Jusqu'aux confins du territoire. 

Un intérêt de bien *, de grandeur et de gloire, 

Aux gouverneurs d'États, à certains courtisans, 

4 Détroit. Outre son acception ordinaire, le mot détroit 
désignait, du temps de La Fontaine, une étendue de pays 
soumise à une juridiction spirituelle ou temporelle. C'est 
dans ce sens qu'il est employé ici. On dit actuellement 
district. 

* Variante : Dans les éditions modernes, il y a bien au sin- 
gulier ; c'est à tort. 
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À gens de tous métiers, en fait tout autant faire. 

On nous voit tous, pouy l'ordinaire, 
Piller le survenant» nous jeter sur sa peau. 
Presque tous les auteurs sont de ce caractère : 

Malheur à l'écrivain nouveau ! 
Le moins de gens qu'on peut à Tentour du gâteau, 

C'est le droit du jeu, c'est l'affaire. 
Cent exemples pourroient appuyer mon discours ; 

Mais les ouvrages les plus courts 
Sont toujours les meilleurs *. En cela j'ai pour guides* 
Tous les maîtres de l'art, et tiens qu'il faut laisser 
Dans les plus beaux sujets quelque chose a penser * : 

Ainsi ce discours doit cesser. 

Vous qui m'avez donné ce qu'il a de soMdfc, 
Et dont la modestie égale la grandeur, 
Qui ne pûtes jamais écouter sans pudeur 
La louange la plus permise, 
La plus juste et la mieux acquise; 
Vous enfin, dont à peine ai-je encore obtenu 
Que votre nom reçût ici quelques hommages, 
Du temps et des censeurs défendant mes ouvrages, 
Comme un nom qui *, des ans et des peuples connu, 
i Les meilleurs. 

Les longs ouvrages me font peur, 

dit ailleurs notre poète. 

a Guides. Dans les éditions modernes, il y a guide au sin- 
gulier. La Fontaine Ta mis au pluriel parce qu'ainsi r exige 
la correction de la phrase ; la rime demanderait le singulier. 
C'est une de ces négligences qui étonnent dans notre poète. 

s Quelque chose dpenur. Voltaire nous en donne la raison : 

Le secret d'ennuyer est celui de tout dire. 

4 Comme un nom qui, etc. La Fontaine est ici, contre son 
ordinaire, guindé et obscur. 
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Fait honneur à la France, en grands noms plus fé- 
Qu'aucun climat de l'univers, {conde 

Permettez-moi du moins d'apprendre à tout le monde 
Que tous m'avez donné le sujet de ees vers. 



FABLE XIV. 



E<e Marchand» le CtonÊilliocukQie» le Pâtre 
et le Ftls de roi* 



Cff. Contes et fables indiennes de Bidpaï et de Lokman, t. IIL, 
p. 320-538. 

«Quatre chercheurs * de nouveaux mondes, 
Presque nus, échappés à la foreur des ondes, 
Un trafiquant, un noble, un pâtre, un fils de roi, 
Réduits au sort de BéMsaire *, 
Demandaient aux passants de quoi 

4 Quatre chercheurs. Engagés dans de longs voyages sur 
mer. 

a Sort de Bclisaire. Bélisaire était un grand capitaine qui, 
ayant commandé les armées de l'empereur et perdu les bonnes 
grâces de son maître, tomba dans un tel point de misère, 
qu'il demandait râumone sur les grands chemins. {"Note de 
La Fontaine.) * 

* Tous les arts semblent avoir conspiré eontre l'histoire en consacrant le récit 
touchant, mais romanesque, des dernières années de Bélisaire, devenu aveugle et 
demandant l'aumône : il n'en est pas moins prouvé que ce .récit est entièrement 
faux, et qu'il a é:é inventé longtemps après la mort de ce grand homme. Les 
faits rapportés par les 'historiens les plus voisins de son temps y sont contraires. 
{Gmwo*,Hi9torre de laâécadaue et delà thute de l'em&we romain.) 
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Pouvoir soulager leur misère. 
De raconter quel sort les avoit assemblés, 
Quoique sous divers points tous quatre ils fussent 

C'est un récit de longue haleine. [nés, 

Ils s'assirent enfin au bord d'une fontaine : 
Là, le conseil se tint entre les pauvres gens. 
Le prince s'étendit sur le malheur des grands. 
Le pâtre fut d'avis qu'éloignant la pensée 

De leur aventure passée, 
Chacun fit de son mieux, et s'appliquât au soin 

De pourvoir au commun besoin 4 . 
La plainte, ajouta-t-il, guérit-elle son homme? 
Travaillons : c'est de quoi nous mener jusqu'à Rome. 
Un pâtre ainsi parler! Ainsi parler? croit-on 
Que le Ciel n'ait donné qu'aux têtes couronnées 

De l'esprit et de la raison ; 
Et que de tout berger, comme de tout mouton, 

Les connaissances soient bornées 2 ? 
L'avis de celui-ci fut d'abord trouvé bon 
Par les trois échoués aux bords de l'Amérique s . 
L'un (c'étoit le marchand) savoit l'arithmétique : 
A tant par mois, dit-il, j'en donnerai leçon. 

J'enseignerai la politique, 

4 Commun besoin. (V. suprà, le Coche et la Mouche, VII, 7, 
p. 293, n. 2.) 

s Les connaissances soient bornées. Sœpe sub sordido pallia 
latuit sapientia, dit Gicéron. — Et Voltaire : 

Quelquefois un Virgile, un Cicéron sauvage 
Est chanlre de paroisse, ou bailli de village. 

3 Bords de l'Amérique. Le poète nous dit seulement au 
25 e vers, c'est-à-dire au milieu de la fable, où se passe l'aven- 
ture : ce qui n'est pas tout à fait conforme aux règles de Fart* 
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Reprit le fils de roi. Le noble poursuivit : . 
Moi, je sais le blason * ; j'en veux tenir école. 
Comme si, devers l'Inde, on eût eu dans l'esprit 
La sotte vanité de ce jargon frivole ! 
Le pâtre dit : Amis, vous parlez bien ; mais quoi ! 
Le mois a trente jours : jusqu'à cette échéance 

Jeûnerons-nous, par votre foi ? 

Vous me donnez une espérance 
Belle, mais éloignée ; et cependant j'ai faim. 
Qui pourvoira de nous au dîner de demain ? 

Ou plutôt sur quelle assurance 
Fondez-vous, dites-moi, le souper d'aujourd'hui ? 

Avant tout autre, c'est celui 

Dont il s'agit. Votre science 
Est courte là-dessus : ma main y suppléera. 

A ces mots, le pâtre s'en va 
Dans un bois : il y fit des fagots, dont la vente, 
Pendant cette journée et pendant la suivante, 
Empêcha qu'un long jeûne à la fin ne fît tant'* 
Qu'ils allassent là-bas exercer leur talent. 

Je conclus de cette aventure 
Qu'il ne faut pas tant d'art pour conserver ses jours ; 

Et, grâce aux dons de la nature 
La main est le plus sûr et le plus prompt secours . 

4 Le blason. Tout ce qui est relatif aux armoiries. 

a La moralité qui résulte de cet apologue, dit Ghamfort, 
est incontestable, mais elle a bien peu d'application dans nos 
mœurs. Cette observation nous semble juste. Si La Fontaine 
avait représenté, par voie de contraste, le courage sauvant 
l'un par le travail, le désespoir plongeant les autres dans la 
misère» n'aurait-il pas donné une leçon d'une plus grande 
utilité? 
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LIVRE ONZIÈME. 



FABLE PREMIÈRE. 



Le Uon* 



Gff. Contof e* /hôte* indiennes, de Bidpaï, t. I, p. 157. 

Sultan kéoparol autrefois 

Eut, ce dit-on, par mainte aubaine *, 
Force bœufs dans ses prés, force cerfs dans ses bois, 

Force moutons parmi la plaine. 
Il naquit un lion dans la forêt prochaine. 
Après les compliments et d'une et d'autre part, 

Comme entre grands il se pratique, 
Le sultan fit venir son vizir * le renard, 

4 Aubaine. Par les successions des étrangers, confisquées à 
son profit en vertu du droit d'aubaine, dont il ouissait comme 
sultan. Même allusion dans Boileau : 

Un aigle sur un champ prétendant droit d'aubaine, 
Ne fait point appeler un aigle fa la huitaine. 

(Sat. VIII, t. U7.) 

s Vizir. Nom des principaux officiers du conseil du Grand 
Seigneur. Grand vizir, le premier ministre de l'empire otto- 
man. 
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Vieux routier \ et bon politique ; 
Tu crains* ce lui dit-il, lionceau mon vdteiô ; 

Son père est mort ; que peut-il faire? 

Plains plutôt le pauvre orphelin. 

Il a chez» lui plus d'une affaire, 

Et devra beaucoup tfu Destin 
S'il garde ce qu'il a, sans tenter de coriquête. 

Le renard dit, branlant là tête : 
Tels orphelins, seigneur, ne me font point pitié ; 
Il faut de celui-ci conserver l'amitié, 

Ou s'efforcer de le détruire 

Avant que la griffe ou la dent 
Lui soit crue, et qu'il soit en état de ndus nuire. 

N'y perdez pas un seul moment. 
J'ai fait son horoscope : il croîtra par la guerre ; 

Ce sera le meilleur lion 

Pour ses amis, qui soit sur terre : 

Tachez donc d'en être ; sinon 
Tâchez de l'affoiblir. La harangue fut vaine. 
Le sultan dormoit lors ; et dedans son domaine 
Chacun dormoit aussi, bêtes, gens : tant qu'enfin 
Le lionceau devint vrai lion. Le tocsin * 
Sonne aussitôt sur lui ; l'alarme se promène 3 

De toutes parte ; et le visir, 
Consulté là-dessus, dit avec un soupir : 

4 Vieux routier. (V. suprà, le Chat et un vieux Rat, III, 15, 
p. 135, v. 2.) 

2 Le tocsin, cloche. De toquesin, composé de toquer, 
forme primitive de toucher, et du vieux français sein, tin§, 
équivalent de cloche. 

3 L'alarme se promène. Belle image. Elle rappelle le glaive 
qui marche de ï'Athalie de Racine. 
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Pourquoi Tirritez-vous? La chose est sans remède. 

En vain nous appelons mille gens à notre aide : 

Plus ils sont, plus il coûte ; et je ne les tiens bons 
Qu'à manger leur part des moutons. 

Apaisez le lion : seul il passe en puissance 

Ce monde d'alliés vivant sur notre bien. 

Le lion en a trois qui ne lui coûtent rien, . 

Son courage, sa force, avec sa vigilance ; 

Jetez-lui promptement sous la griffe un mouton ; 

S'il n'en est pas content, jetez-en davantage : 

Joignez-y quelque bœuf; choisissez, pour ce don, 
Tout le plus gras du pâturage. 

Sauvez le reste ainsi. Ce conseil ne plut pas. 
Il en prit mal, et force Etats 
Voisins du sultan en pâtirent : 
Nul n'y gagna, tous y perdirent. 
Quoi que fît ce monde ennemi, 
Celui qu'ils craignoient fut le maître. 

Proposez-vous d'avoir le lion pour ami, 

Si vous voulez le laisser craître 4 . 

i Variante : croître, dans toutes les éditions modernes. 
Mais La Fontaine a écrit craître pour la rime, en vertu de 
cette licence poétique dont nous avons déjà vu dans notre 
auteur plusieurs exemples. D'ailleurs, on prononce encore 
craître dans plusieurs provinces, et peut-être était-ce la pro- 
nonciation de ce mot la plus usitée à l'époque où notre poète 
écrivait. Nous avons, dit Walckenaer, entendu, dans notre 
jeunesse, plusieurs vieillards prononcer ainsi ce mot. Vol- 
taire a aussi employé, dans l'intérêt de la rime, croître pour 
croître : 

Qui suis-je et quidois-je être? 
Germe inconnu sur la terre jeté, 
Sur quel terrain puisse espérer de croître ? 
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FABLE H. 



Le Fermier, le Chien et le Renard* 



Cff. Abstemius, 149. 

Le loup et le renard sont d'étranges voisins ! 
Je ne bâtirai point autour de leur demeure. 

Ce dernier guettoit à toute heure 
Les poules d'un fermier ; et, quoique des plus fins, 
Il n'avoit pu donner d'atteinte à la volaille. 
D'une part l'appétit, de l'autre le danger, 
N'étaient pas au compère un embarras léger. 

Hé quoi ! dit-il, cette canaille 

Se moque impunément de moi ! 

Je vais, je viens, je me travaille, 
J'imagine cent tours : le rustre, en paix chez soi, 
Vous fait argent de tout, convertit en monnoie 
Ses chapons, sa poullaille * ; il en a même au croc ; 
Et moi, maître passé, quand j'attrape un vieux coq , 

4 Sa poulaille. On dit un poulailler pour désigner celui 
qui fait métier de vendre de la volaille ; mais il ne paraît pas 
y avoir d'autorité plus ancienne que La Fontaine, relative- 
ment à remploi du mot poulaille. 4.-B. Rousseau s'en est 
servi d'après lui : 

Et tout d'abord oubliant la mangeaiile, 
Vous eussiez vu canards, dindons, poulaille, 
De toutes parts accourir, l'entourer. 

42. 
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Je suis au comble de la joie « ! 
Pourquoi sire Jupin m'a-t-il donc appelé 
Au métier de renard ? Je jure les puissances 
De l'Olympe et du Styx, il en sera parlé. 

Roulant en son cœur ces vengeances 2 , 
Il choisit une nuit libérale en pavots * : 
Chacun étoit plongé dans un profond repos ; 
Le maître du logis, les valets, le chien même, 
Poules, poulets, chapons, tout dormoit. Le fermier, 

Laissant ouvert son poulailler, 

Commis une sottise extrême. 
Le voleur tourne tant qu'il entre au lieu guetté, 
Le dépeuple, remplit de meurtres la cité. 

Les marques de sa cruauté 
Parurent avec l'aube : on vit un étalage 

De corps sanglants et de*earnage. 

Peu s'en fallut que le soleil * 

4 Joie. Ce mot ne rime plus avec monnoie, même pour 
les yeux, car on écrit monnaie. On disait autrefois monnoye 
et monnoyeur. 

a Roulant en son coeur ces vengeances. Réminiscence de 
Virgile : 

THia flammate seetàtn dea corde volutan*. 

(Eh. I, 54.) 

3 Nuit libérale en pavots. Plante dont le suc a la vertu 
d'assoupir. Un fabuliste du dernier siècle a jugé ce vers de 
bonne prise : 

H choisit Une mttt en patois libérale. 

(ÀUBBBT, IV, T.) 

* Peu s'en fallut que le soleil, etc. Suivant la légende, Atrée 
n'eut pas horreur de présenter à Thyeste, la chair de son fils 
(ltis) à manger. La Fontaine fait ici allusion à cet horrible 
festin que le soleil n'osa pas éclairer. Il ne restait plus à La 
Fontaine qu'à prendre le, ton de la tragédie, et voilà qu'il le 
prend très - plaisamment à l'occasion du désastre d'un 
poulailler. 
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Ne rebroussât d'horreur v«rs le manoir liquide* 

Tel, et d'un spectacle pareil i i 
Apollon, irrité contre le fier Atride 2 , 
Joncha son camp de morts ; oil rit presque détroit 
L'ost 5 des Grecs ; et ce fut l'ouvrage d'une nuit* 
Tel encore autour de sa tente 
Ajâx, à l'âme impatiente, 
De moutons et de boucs fit un vaste débris, 
Croyant tuer en eux son concurrent Ulysse 
Et les auteurs de l'injustice 
Par qui l'autre emporta le prix 4 . 
Le renard, autre Ajax, aux volailles funeste, 
Emporte ce qu'il peut, laisse étehdu le reste. 

4 D'un spectacle pareil. Phrase peu correcle. 

a Fier Atride. Agamemnon, l'aîné des Àtrides, avait enlevé 
la fille de Chrysès, prêtre d'Apollon ; le dieu, pour venger 
l'outrage fait à son ministre, envoya dans le camp des Grecs 
la peste et la mort. (II., I.) 

3 Ost. L'armée. Terme suranné : 

Ceux de son ost à grands tourments submis. 

(Cl. Hakot, Chaiit roy. de lu Cêneept.) 

Ce mot, dérivé du latin hostis, fut pris, dès les premiers 
temps du moyen âge, dans le sens d'armée. Il est resté dans 
le dialecte provençal. La Fontame employé encore ce mot 
dans sa paraphrase du 17 e psaume, pour désigner l'armée de 
Pharaon, qu'il appelle l'ost aux tètes sacrilèges. Voltaire s'en 
est servi dans le vers suivant : 

Uott des Anglais de nuit ils traversèrent. 

a Emporta le prix. Ajax, que sa valeur au siège de Troie a 
rendu illustre, disputait au sage Ulysse, autre prince grec, 
les armes d'Achille ; il échoua. Enflammé de colère, il se pré- 
cipita sur un troupeau, croyant y voir les Grec» «fui avaient 
rendu le jugement, et légorgea. 
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Le maître ne trouva de recours qu'à crier 
Contre ses gens, son chien : c'est l'ordinaire usage. 
Ah ! maudit animal, qui n'es bon qu'à noyer, 
Que n'avertissois-tu dès l'abord du carnage ? — 
Que ne l'évitiez-vous 4 ? c'eût été plus tôt fait : 
Si vous, maître et fermier, à qui touche le fait *, 
Dormez sans avoir soin que la porte soit close, 
Voulez-vous que moi, chien, qui n'ai rien à la chose, 
Sans aucun intérêt je perde le repos? 

Ce chien parloit très à propos : 
Son raisonnement pouvoit être 
Fort bon dans la bouche d'un maître ; 
Mais, n'étant que d'un simple chien, 
On trouva qu'il ne valoit rien 5 : 
On vous sangla le pauvre drille 4 . 

Toi donc, qui que tu sois, ô père de famille 

(Et je ne t'ai jamais envié cet honneur) 5 ! [erreur. 

T'attendpe aux yeuxd'autrui quand tu dors, c'est 

4 Que ne Vévitiez-vous ? — Le chien prend la parole sans 
que le poète l'annonce. L'apologue se ressent heureusement 
de ce discours, que Chamfort qualifie d'excellent. 

s A qui touche le fait. Plus correctement : que touche, etc. 

s Qu'il ne valoit rien. De même Sosie : 

Tous mes discours sont des sottises 
Partant d'un homme sans éclat. 
Ce seraient paroles exquises 
Si c'était un grand qui parlât. 

(Molière, Amphytrion.) 

4 Drille. Camarade. Terme vieilli. Dérive d'un ancien mot 
allemand {drigil), qui signifie garçon, serviteur. 

k Et je ne t'ai jamais envié cet honneur. La Fontaine aurait 
pu s'abstenir de révéler ce sentiment. 
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Couche toi le dernier, et vois fermer la porte. 
Que si quelque affaire t'importe, 
Ne la fais point par procureur *. 



FABÊE m. 



Le songe d'un habitant du Hlogol. 



Cff. Saadi : Gulistan, ou V Empire des roses, traduit par André 
du Ryer, sieur de Malezair, Paris, chez Antoine de Som- 
maville, i634, in-8°, p. 88. 

Jadis certain Mogôl vit en songe un vizir, 
Aux champs élysiens * possesseur d'un plaisir 
Aussi pur qu'infini, tant en prix qu'en durée : 
Le même songeur vit en une autre contrée 

Un ermite entouré de feux, 
Qui touchoit de pitié même les malheureux 3 . 

i Par procureur. Par le ministère d'un tiers. 

« Aux champs élysiens. (V. suprà, les Obsèques de la femme, 
VIII, 13, p. 365, n. 6.) Il y a ici une inadvertance du poète. 
Les champs élyséens sont inconnus dans la mythologie des 
Mogols. 

z Même les malheureux. Ce même manque de justesse, car 
nul n'est plus sensible aux maux d'autrui que celui qui a 
beaucoup souffert. Virgile a dit avec plus de vérité : 

Non ignara malt mUeru tuccurrere ditco. 

(En. I, 65.) 
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Le cas parut étrange, et contre l'ordinaire : 
Minos * en ces deux morts sembloit s être mépris. 
Le dormeur s'éveilla, tant il en fut surpris. 
Dans ce songe pourtant soupçonnant du mystère, 

Il se fit expliquer l'affaire, 
L'interprète lui dit : Ne vous étonnez point ; 
Votre songe a du sens ; et, si j'ai sur ce point 

Acquis tant soit peu d'habitude, 
C'est un avis des dieux. Pendant l'humain séjour 2 , 
Ce vizir quelquefois cherchoit la solitude ; 
Cet ermite aux vizirs alloit faire sa cour.* 

[ Si j'osois ajouter au mot de l'interprète 5 , 

1 J'inspirerois ici l'amour de la retraite : 

I Elle offre à ses amants des biens sans embarras, 

I Biens purs, présents du ciel, qui naissent sous les pas. 

I Solitude, où je trouve une douceur secrète, 

l Lieux que j'aimai toujours, ne pourrai-je jamais, 
'/X^XLoin du monde et du bruit, goûter l'ombre et le 
r" [frais 4 ! 



i Minos. Notre poète commet ici une seconde méprise. 
Minos est le juge des enfers dans la mythologie grecque, mais 
il ne Test point dans la religion du Mogol. 

2 L'humain séjour. Veut dire ici le séjour parmi les 
hommes. 

s De l'interprète. Tout ce que l'auteur ajoute aux mots de 
l'interprète, comme il dit, est excellent : c'est La Fontaine 
dans tout son caractère et dans toute la perfection de son 
talent. (Chamfort.) 

4 L'ombre et le frais. C'est le frigus opacum de Virgile, 
expression qui fait le désespoir des traducteurs et que La 
Fontaine rencontre par inspiration. (Geruzez.) 
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Oh ! qui m'arrêtera sous vos sombres asiles * ! 
Quand pourront les neuf Sœurs, loin dep cours et des 

[villes, 
AToccuper tout entier et m'apprendre des cieux 
Les divers mouvements * inconnus à nos yeux, 
Les noms et les vertus de ces clartés errantes 5 
Par qui sont nos destins et nos mœurs différentes ! 
Que si je ne suis né pour de si grands projets 4 , 
Du moins que les ruisseaux m'offrent de doux objets î| 
Que je peigne en mes vers quelque rive fleurie ! 
La Parque à filets d'or n'ourdira point ma vie B , 
Je ne dormirai point sous de riches lambris : 
Mais voit-on que la somme en perde de son prix ? 

4 Oh! qui m'arrêtera sous vos sombres asiles? 

Riita mibJ, et rigui plajseant in vaHibus aames. 
Flumiua amena sylvasque inglorius. ubi canapi, 
Sperchiusque, et virginibus bacchata Lacœnis 
Taygeta ! o qui me gelidis in vallibus Hœmi 
Sistat, et ingenti ramorum protegat umbra. 

(Via©., Georg., II, v. 488 et s.) 

s Les dwers mouvements, etc. 

Me vero primum dulces ante omnia Musœ, 
Quaram sacra fero ingenti perculsus amore, 
AfidpMnt, colique vias et sidezas monstvent. 

(Id. U. t v. 478 et ».) 

s Les vertus de ces clartés errantes, etc. La Fontaine semble 
adopter ici les erreurs de l'astrologie judiciaire, qu'il a réfu- 
tées ailleurs. (V. suprà, l'Horoscope, VIII, i5, p. 367 et s.) 

4 Si grands projets : 

Sin, has ne possim naturœ accedere partes, 
Frigidus obstiterit circum prœcordia sanguis ; 
Rura mihi et rigui placeant in vallibus amnes. 

(Viro., ubi suprà.) 

s N'ourdira point ma vie. C'est-à-dire : ne me donnera 
point de grandes richesses. Ourdir, terme de tisserand. 
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En est-il moins profond, et moins plein de délices ? 
Je lui voue ' au désert de nouveaux sacrifices. 
Quand le moment viendra d'aller trouver les morts, 
J'aurai vécu sans soins et mourrai sans remords *. 

4 Je lui voue, etc. Voilà bien le solitaire insouciant et dor- 
meur. (Chamfort.) 
t Mourrai sans remords : 

J'ai vécu vertueuse, et je meurt tan» remords. 

(VoLTàiaa, Œdipe, acte V.) 

Et Aubert, parlant d'un vieillard : 

Ayant vécu sans crime, il mourait sans remords. 

(II, 4, le Patriarche.) 

La Fontaine a dit ailleurs» avec non moins de charme : 

Rien ne trouble sa fin ; c'est le soir d'an beau jour. 

(Phtiénum et Bancis.) 

La Harpe fait remarquer, an sujet de celte tirade mélan- 
colique, que La Fontaine avait appris des anciens, et surtout 
de Virgile, cet art de se mettre quelquefois en scène dans 
son propre ouvrage, art très-heureux lorsqu'on sait également 
et le placer à propos et l'employer avec sobriété. L'exemple 
en est dangereux, ajoute-t-il, pour ceux à qui il ne saurait 
être utile... Mais jamais on n'aime mieux La Fontaine que 
quand il nous entretient de lui-même. Pourquoi? C'est que 
toujours on voit son âme se répandre, ou son caractère se 
montrer. » (Cours de lïtt.) 
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FABLE IV. 



de Uon 9 le Singe et les deux Anes (a). 



Le lion, pour bien gouverner, 
Voulant apprendre la morale , 
Se fit, un beau jour, amener 

Le singe, maître es- arts * chez la gent animale. 

La première leçon que donna le régent 

Fut celle-ci : Grand roi, pour régner sagement, 
Il faut que tout prince préfère 

Le zèle de l'Etat à certain mouvement 
Qu'on appelle communément 
Amour-propre ; car c'est le père, 
C'est l'auteur de tous les défauts * 
Que l'on remarque aux animaux. 

Vouloir que de tout point ce sentiment vous quitte, 
Ce n'est pas chose si petite 
Qu'on en vienne à bout en un jour : 

C'est beaucoup de pouvoir modérer cet amour. 
Par là, votre personne auguste 

i Maître ès-arts. On appelait autrefois ainsi celui qui avait 
reçu, dans une université, les degrés qui donnaient pouvoir 
d'enseigner les humanités et la philosophie. 

î C'est Vautour de tous les défauts. La Fontaine répète ici 
le principe général de La Rochefoucauld , l'auteur des 
Maximes. 

(a) Cet apologue semble être de l'invention de La Fontaine. 

43 
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N'admettra jamais rien en soi 

De ridicule ni d'injuste. 

Donne-moi, repartit le roi, 

Des exemples de l'un et l'autre. 

Toute espèce, dit le docteur, 

Et je commence par la nôtre, 
Toute profession s estime dans son cœur, 

Traite les autres d'ignorantes, 

Les qualifie impertinentes 4 ; 
Et semblables discours qui ne nous coûtent rien. 
L'amour-propre , au rebours * , fait qu'au degré su- 
On porte ses pareils ; car c'est un bon moyen [préme 

De s'élever aussi soi-même. 
De tout ce que dessus * j'argumente très-bien 
Qu'ici-bas maint talent n'est que pure grimace, 
Cabale, et certain art de se faire valoir, 
Mieux su des ignorants que des gens de savoir *. 

4 Impertinentes. Après avoir entendu les maîtres d'armes, 
de danse et de musique, louer chacun leur science avec 
excès, le philosophe du Bourgeois gentilhomme leur répond : 
« Que sera donc la philosophie ? Je vous trouve tous trois 
bien impertinents, de parler devant moi avec cette arrogance, 
et de donner le nom de science à des choses qu'on ne doit 
pas même honorer du nom d'art, et qui ne peuvent être com- 
prises que sous le nom misérable de gladiateur, de chanteur 
et de baladin. (Le Bourgeois gentilhomme, I, A.) 

s Au rebours. Cette expression manque de justesse : la 
louange de soi-même et des siens et le dénigrement des 
autres ont le même principe. 

3 De tout ce que dessus. Tour elliptique qui ne sied pas mal 
dans la bouche d'un maître ès-arts. 

4 Chamfort signale ce vers et les deux précédents comme 
excellents. 
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L'autre jour, suivant à la trace 
Deux ânes qui, prenant tour à tour l'encensoir, 
Se louoient tour à tour, comme c'est la manière, 
J'ouïs que l'un des deux disoit à son confrère : 
Seigneur, trouvez-vous pas bien injuste et bien sot 
L'homme, cet animal si parfait ? Il profane 

Notre auguste nom, traitant d'âne 
Quiconque est ignorant, d'esprit lourd, idiot : 

Il abuse encore d'un mot, 
Et traite notre rire et nos discours de braire. 
Les humains sont plaisants de prétendre exceller 
Par-dessus nous ! Non, non ; c'est à vous de parler, 

A leur orateur de se taire ; 
Voilà les vrais braillards 4 . Mais laissons-là ces gens : 

Vous m'entendez, je vous entends ; 

Il suffit. Et quant aux merveilles 
Dont votre divin chant vient frapper les oreilles, 
Philomène est, au prix, novice dans cet art : 
Vous surpassez Lambert *. L'autre baudet repart : 
Seigneur, j'admire en vous des qualités pareilles. 

i Braillards. Le mot braillard, adjectif et substantif, 
désigne celui qui parle ordinaire m eut beaucoup, fort haut et 
mal à propos. Il appartient au langage familier. — Dérive du 
verbe brailler, augmentatif de braire. 

t Lambert. Michel Lambert, musicien célèbre, beau-frère 
de Lulli, maître de musique de la chapelle du roi, né en 1610 
et mort en 1696, plus connu aujourd'hui par deux vers de 
Boileau (a) et par cet hémistiche de La Fontaine, que par ses 
œuvres in-folio gravées en 1686 et en 1689. — Il était bien, 
dit Chamfort, de citer Philomèle, mais un musicien contem- 
porain détruit l'illusion du lecteur. 

(a) Molière avec tartufe y doit jouer son rôle , 

Et Lambert, qui plus est, m'a donné sa parole. 

(Sat. III, v. SB, 86.) 
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Ces ânes, non contents de s'être ainsi grattés *, 

S'en allèrent dans les cités 
L'un l'autre se prôner : chacun d'eux croyoit faire, 
En prisant ses pareils, une fort bonne affaire, 
Prétendant que l'honneur en reviendroit sur lui. 

J'en connois beaucoup aujourd'hui, 
Non parmi les baudets, mais parmi les puissances, 
Que le Ciel voulut mettre en de plus hauts degrés, 
Qui changeroient entre eux les simples excellences * 

S'ils osoient, en des majestés. 
J'en dis peut-être plus qu'il ne faut, et suppose 
Que Votre Majesté gardera le secret. 
Elle avoit souhaité d'apprendre quelque trait 

Qui lui fît voir, entre autre chose, 
L'amour-propre donnant du ridicule aux gens, 
L'injuste aura son tour : il y faut plus de temps. 
Ainsi parla ce singe. On ne m'a pas su dire 
S'il traita l'autre point, car il est délicat ; 
Et notre maître ès-arts, qui n'étoit pas un fat 5 
Regardoit ce lion comme un terrible sire *. 
4 Ces ânes, non contmts de s'être ainsi grattés : 

Ce Huet et Sagon se jouent 
Par escrit, l'un et l'autre se louent, 
Et semblent 'tant ils s'entre- flattent) 
Deux vieux asnes qui s'entre-grattent. 

(Cl. Màkot.) 

« Excellences. Titre donné aux ambassadeurs, et, en cer- 
tains États , aux ministres. — Majestés, titre réservé aux 
têtes couronnées. 

3 Fat. Un insensé. C'est le fatuus des Latins. Ce mot ne se 
prend plus guère dans ce sens. 

4 Comme un terrible sire. Qu'il avait peur d'irriter en par- 
lant trop ouvertement contre l'injustice. On admirera la 
délicatesse du poëte, qui laisse à la pénétration du lecteur 
le soin de compléter sa pensée. 
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FABLE V. 



Le Loup et le Renard. 



Cff. Roman du Renart et Renart le contrefait. — Regneru 
Apologi Phœdrii, pars I, fab. XVIII. 

Mais d'où vient qu'au renard Ésope accorde un point, 
C'est d'exceller en tours pleins de matoiserie 4 ? 
J'en cherche la raison et ne la trouve point. 
Quand le loup a besoin de défendre sa vie, 

i Matoiserie, tromperie, fourberie. Cette expression appar- 
tient au style familier. — La Fontaine, qui semble ici mettre 
en doute la matoiserie du renard, lui avait jusque-là donné ce 
caractère , et en ce point il était d'accord non-seulement 
avec "Ésope, mais encore avec les écrivains et les artistes du 
moyen âge. Le renard, symbole- de l'astuce et de la ruse, est, 
en effet, le principal personnage de l'un de nos vieux romans 
les plus célèbres ; et c'est encore comme type de l'astuce et 
de la ruse que son image est reproduite sur les édifices reli- 
gieux. Cette observation de M. Louandre ne nous semble pas 
tout à fait exacte : le renard de La Fontaine est un caractère 
fort complexe : dans plusieurs circonstances, sa matoiserie est 
mise en défaut. Ainsi dans son procès avec le Loup (le Loup 
plaidant contre le Renard par-devant le Singe, II, 2, p. 64 
et s.), il est condamné sur sa mauvaise réputation, ainsi que 
son adversaire ; ailleurs (le Coq et le Renard, II, 1 1 , p. 86 et s.), 
il est dupé par un vieux coq malin ; ailleurs encore (le Renard 
et les Raisins, III, 10, p. 122 et 123), il paraît plutôt ridicule 
que spirituel lorsqu'il déclare les raisins trop verts. 

43. 
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Ou d'attaquer celle d'autrui, 

N'en sait-il pas autant que lui ? 
Je crois qu'il en sait plus ; et j'oserois peut-être 
Avec quelque raison contredire mon maître 4 . 
Voici pourtant un cas où tout l'honneur échut 
A l'hôte des terriers. Un soir il aperçut 
La lune au fond d'un puits : l'orbiculaire image * 

Lui parut un ample fromage. 

Deux seaux alternativement 

Puisoient le liquide élément ; 
Notre renard, pressé par une faim canine, 
S'accommode en celui qu'au haut de la machine 

L'autre seau tenoit suspendu. 

Voilà l'animal descendu, 

Tiré d'erreur, mais fort en peine, 

Et voyant sa perte prochaine : 
Car comment remonter, si quelque autre affamé, 

De la même image charmé, 

Et succédant à sa misère, 
Par le même chemin ne le tiroit d'affaire? [puits. 
Deux jours s'étoient passés sans qu'aucun vînt au 
Le temps qui toujours marche, avoit pendant deux 

Echancré, selon l'ordinaire, [nuits 

De l'astre au front d'argent la face circulaire 5 . 

* Contredire mon maître. Ce petit prologue est assez peu 
piquant. Pourquoi commencer par contredire Ésope sur un 
point où Von finit par convenir qu'il a raison? Il était mieux 
d'entrer tout de suite en matière, et de dire : Le renard, un 
soir aperçut, etc. (Chamfort.) 

s Vorbiculaire image. La forme ronde de la lune dans 
l'eau. 

3 La face circulaire. Périphrase pour dire que la lune com- 
mençait à décroître. 
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Sire renard étoit désespéré. 

Compère loup, lé gosier altéré, 

Passe par là. L'autre dit : Camarade, 
Je vous veux régaler : voyez-vous cet objet ? 
C'est un fromage exquis. Le dieu Faune * Ta fait : 

La vache îo 2 donna le lait. 

Jupiter, s'il étoit malade, 
Reprendroit l'appétit en tâtant d'un tel mets. 

J'en ai mangé cette échancrure ; 
Le reste vous sera suffisante pâture. 
Descendez dans un seau que j'ai là mis exprès. 
Bien qu'au moins mal qu'il pût il ajustât l'histoire, 

Le loup fut un sot de le croire : 
Il descend ; et son poids emportant l'autre part, 

Reguinde 5 en haut mfaître renard. 

Ne nous en moquons point : nous nous laissons 
Sur aussi peu de fondement ; [séduire 

Et chacun croit fort aisément 4 
Ce qu'il craint et ce qu'il désire. 

4 Faune. Fils de Picus, roi des Latins, et petit-fils de 
Saturne, mis au nombre des divinités champêtres, pour avoir 
donné aux hommes des connaissances sur l'agriculture. 

9 Io, fille d'Inachus et d'fsmène, métamorphosée en vache 
par Jupiter. 

s Reguinde. Terme de fauconnerie. Reguinder se dit de 
l'oiseau qui fait une nouvelle pointe au-dessus des nues, 
c'est-à-dire qui s'élève en haut par un nouvel effort. » (Làn- 
glois, Dictionnaire des chasses, 4759, in-4$, p. 465.) 

4 Chacun croit fort aisément, etc. Rappelle ce vers d'Ovine : 

Prona venit cupidis in sua vota fides. 

Montaigne a dit aussi : « Le monde va se pipant aisément 
de ce qu'il désire. » 
Et, depuis, Aubert : 

Un œur troublé croit tout ce qu'il redoute. 
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FABLE VI. 



E«e Paysan da Danube. 



Cff. Gcevarra, Marco Aurelio eon el relox de priticipi (Valla- 
dolid, 1529, in-folio), traduit du castillan en français, par 
René Bertaut sieur de la Grise (Paris, i534, in-i°), sous 
le titre de VHorloge des princes. — Gassandre, Parallèles 
historiques, i680, in-12, p. 433-470, le Paysan du Danube. 
— Recueil mémorable d'aucuns cas merveilleux, par Jean 
de Marcouville; Paris, Dallier, 4564, in-8°. — Histoires 
prodigieuses, extraites de plusieurs auteurs, par P. Boais- 
tdau ; Paris, Macé, 4576, in-8°) (a). 

Il ne faut point juger des gens sur l'apparence. 
Le conseil en est bon ; mais il n'est pas nouveau *• 
Jadis Terreur du souriceau * 

i // ne faut point juger des gens sur l'apparence. Il parait 
singulier, dit Ghamfort, que La Fontaine réduise à un résul- 
tat si médiocre le récit du fait intéressant qui constitue le 
fond de cet apologue. — Le poète nous donne effectivement 
plus qu'il ne nous promet. Est-ce une faute? 

a V erreur du souriceau. (V. suprà, le Cochet, le Chat et le 
Souriceau, VI, 5, p. 239 et s.) 

(a) L'indication de ces deux derniers ouvrages a été faite, pour la première fois, 
par Ch. Nodier : Mélanges tiré» d'une petite bibliothèque ; Paris, 4829, 
■ch. xvui. — Sources peu connues d'une des plus belles fables de La Fontaine, 
p. 464. — Marc-Aurèle, cité à tort par La Fontaine, n'ayant point dit un seul 
mot qui ail trait au Paysan du Danube, tous les commentateurs se sont mis en 
quête pour savoir où notre auteur avait pu prendre le sujet de sa fable. On décou- 
ivrit d'abord ce sujet dans Cassandre e». dans Guevarra; mais Cb. Nodier, en 
ndiquant comme source directe les Histoires prodigieuses de Boaistuau, parait 
avoir rencontré juste. 
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Me servit à prouver le discours que j'avance : 

J'ai, pour le fonder à présent, 
Le bon Socrate, Esope 4 , et certain paysan 
Des rives du Danube, homme dont Marc-Aurèle 2 

Nous fait un portrait fort fidèle. 
On connoît les premiers : quant à l'autre, voici 

Le personnage en raccourci : 
Son menton nourrissoit une barbe touffue ; 

Toute sa personne velue 
Représentait un ours, mais un ours mal léché 5 : 
Sous un sourcil épais il avoit l'œil caché, 
Le regard de travers, nez tortu, grosse lèvre, 

Portoit sayon * de poil de chèvre, 

i Le bon Socrate, Ésope. Ni Ésope, ni Socrate ne passent, 
en effet, pour avoir été des types de beauté. 

« Marc-Aurèle. Dans le livre que nous a laissé sur lui- 
même cet empereur romain, il ne parle d'aucun paysan de ce 
genre. C'est là une fiction de Guevarra. Ce Guevarra, prédica- 
teur de Charles-Quint, et successivement évêque de Cadix et 
de Mondonedo, publia en 1539 l'ouvrage précité (Marco- 
Aurelio, etc.), dans lequel se trouve l'apologue du Paysan 
du Danube, qu'il attribue gratuitement à Marc-Aurèle. 

3 Mal léché. Mal tourné. Selon les anciens, notamment 
suivant Ovide et Pline, la femelle de l'ours donnerait à ses 
petits, en les léchant, la forme qu'ils doivent avoir. De là on 
dit, au figuré, d'un homme mal tourné que c'est un ours mal 
léché. Buffon semble avoir indiqué la source de cette erreur : 
il la rapporte simplement à la lourdeur de l'ours, qui paraît 
encore plus disgracieuse dans les jeunes que dans les 
adultes. (Cff. suprà, les Frelons et les Mouches à miel, I, 19, 
p. 53, n. 5.) 

4 Sayon. Ce mot est employé ici pour désigner un habit 
grossier. Il dérive de sagum, sorte de manteau court qui, 
chez les Romains, remplaçait la toge en temps de guerre. 
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Et ceinture de joncs marins '. 
Cet homme ainsi bâti fut député des villes 
Que lave le Danube. Il n'étoit point d'asiles 

Où l'avarice des Romains 
Ne pénétrât alors, et ne portât les mains. 
Le député vint donc, et fit cette harangue : 
Romains, et vous sénat assis pour m'écouter, 
Je supplie avant tout les dieux de m'assister : 
Veuillent les immortels *, conducteurs de ma langue, 
Que je ne dise rien qui doive être repris ! 
Sans leur aide, il ne peut entrer dans les esprits 

Que tout mal et toute injustice : 
Faute d'y recourir, on viole leurs lois. 
Témoin nous 5 , que punit la romaine avarice : 
Rome est, par nos forfaits, plus que par ses exploits, 

4 Ceinture de joncs marins. « Le visage petit, les lèvres 
grosses, les yeux profonds, la couleur aduste, les cheveux 
hérissés, la teste découverte, les souliers de cuir de porc- 
épic, le saye de poil de chèvre, la ceinture de joncs marins, 
la barbe longue et espoisse, les sourcils qui luy couvraient 
les yeux, l'estomach et le col couvert de poils comme un ours, 
et un baston en la main. » (Boaistuau.) 

s Veuillent les immortels, etc. « Je prie aux dieux immor- 
tels qu'ils vous inspirent à bien gouverner la république à 
laquelle vous présidez, et qu'ils reiglent aujourd'hui ma 
langue, afin que je die ce qui est nécessaire pour mon pays. » 
(Boaistuau.) 

Voltaire s'est souvenu de ce passage dans la Mort dé César, 
où il prête à Bru tus les paroles suivantes : 

Veuillent les immortels, s'expliquant par ma bouche, 
Prêter a mon organe' un pouvoir qui te touche. 

(IH, S.) 

s Témoin nous. Il est ingénieux de s'accuser soi-même 
avant de se plaindre : c'est un moyen adroit de désarmer son 
ennemi. 
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L'instrument de notre supplice. [jour, 

Craignez 4 , Romains, craignez que le Ciel quelque 
Ne transporte chez vous les pleurs et la misère ; 
Et, mettant en nos mains, par un juste retour, 
Les armes dont se sert sa vengeance sévère, 

Il ne vous fasse, en sa colère, 

Nos esclaves à votre tour. 
Et pourquoi sommes-nous les vôtres? Qu'on me die * 
En quoi vous valez mieux que cent peuples divers. 
Quel droit vous a rendus maîtres de l'univers ? 
Pourquoi venir troubler une innocente vie ? [mains 
Noua cultivions en paix d'heureux champs : et nos 
Étoient propres aux arts, ainsi qu'au labourage. 

Qu'avez-vous appris aux Germains ? 

Ils ont l'adresse et le courage : 

S'ils avoient eu l'avidité, 

Comme vous, et la violence, 

i Craignez, etc. « Tenez-vous asseurez que, tout ainsi que 
tous autres sans raison jettez les autres hors de leurs mai- 
sons, terres et possessions, autres viendront qui avec raison 
vous chasseront de Rome et d'Italie. » (Boaistdau.) 

Avant La Fontaine, d'autres poètes s'étaient exercés sur ce 
sujet du Paysan du Danube, d'après Guevarra. Entre autres 
imitateurs, nous signalerons Pierre Sorel, poète chartrain 
peu connu. Le passage suivant mérite d'être rapproché de 
celui de La Fontaine que nous relevons : 

Mesraement je verray quelques troupes en armes 
Qui, soulageant nos pleurs, nos sanglots et nos larmes, 
Viendront vous saccager en vos propres maisons ; 
Et le Dieu qui des cieux entend nos oraisons 
En un jour seulement accablera vos testes, 
Fouldroyant dessus vous ses fumantes tempestes. 

s Die. Pour dise. (Y. suprà, la Mort et le Mourant VIII, 1, 
p. 324, n, 2.) 
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Peut-être en votre place ils auroient la puissance, 
Et sauroient en user sans inhumanité 4 ; 
Celle que vas préteurs * ont sur nous exercée 

N'entre qu'à peine en la pensée s . 

La majesté de vos autels 

Elle-même en est offensée ; 

Car sachez que les immortels 
Ont les regards sur nous. Grâces à vos exemples, 
Ils n'ont devant les yeux que des objets d'horreur, 

De mépris d'eux et de leurs temples, 
D'avarice qui va jusques à la fureur. 
Rien ne suffit À aux gens qui nous viennent de Rome : 

La terre et le travail de l'homme 
Font pour les assouvir des efforts superflus. 

4 Sans inhumanité. Ce dernier trait est-il bien juste? Si 
les Germains avaient eu l'avidité et .la violence de leurs 
tyrans, les mêmes causes n'auraient-elles pas produit les 
mêmes effets ? 

« Préteurs. Il s'agit des propréteurs et des proconsuls, 
c'est-à-dire des gouverneurs qui étaient chargés d'adminis- 
trer les provinces . 

s N'entre qu'à peine en la pensée : 

La mer qui de ses bras enclost tout l'univers, 
N'est de telle grandeur que vos désirs pervers. 

(SORBL.) 

a Rien ne suffit, etc. Lisez les discours de Gicéron contre 
Verres, et rien ne vous paraîtra de trop dans ces reproches; 
lisez dans Tite-Live et dans Tacite les harangues de Ly cor tas, 
préteur des Àcbéens, surtout le discours si véhément du bre- 
ton Galgacus ; et vous conviendrez que Tite-Live et Tacite 
n'ont pas mieux peint les excès de l'avarice romaine. Tout le 
reste de ce discours est d'une beauté également soutenue. Il 
n'en coûte pas plus à La Fontaine d'être sublime que d'être 
naïf. (Palissot, Mémoires littéraires, art. JP. Corneille.) 
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Retirez-les : on ne veut plus 

Cultiver pour eux les campagnes. 
Nous quittons les cités, nous fuyons aux montagnes ; 

Nous laissons nos chères compagnes 4 ; 
Nous ne conversons plus qu' avec des ours affreux, 
Découragés de mettre au jour des malheureux, 
Et de peupler pour Rome un pays qu'elle opprime. 

Quant à nos enfants déjà nés, 
Nous souhaitons de voir leurs jours bientôt bornés : 
Vos préteurs au malheur nous font joindre le crime. 

Retirez-les : ils ne nous apprendront 

Que la mollesse et que le vice ; 

Les Germains comme eux deviendront 

Gens de rapine et d'avarice. 
C'est tout ce que j'ai vu dans Rome à mon abord. 

N'a-t-on point de présent à faire, [espère 
Point de pourpre à donner ; c'est en vain qu'on 
Quelque refuge aux lois : encor leur ministère 
A-t-il mille longueurs. Ce discours, un peu fort, 

Doit commencer à vous déplaire. 

Je finis. Punissez de mort 

Une plainte un peu trop sincère. 
A ces mots, il se couche ; et chacun étonné 
Admire le grand cœur, le bon sens, l'éloquence 

4 Nom laissons nos chères compagnes. « Tous ceux de 
notre misérable royaume avons juré ensemble de jamais 
n'habiter avec noz femmes, et de tuer noz propres enfants 
pour ne pas les laisser tomber es mains'de si cruelzet iniques 
tyrans comme vous estes; car nous desirons plus qu'ils 
meurent avec la liberté, que non qu'ils vivent avec servitude 
et captivité... Je me détermine me bannir de ma maison et de 
ma douce compagne. » (Boaistcad.) — 11 y a ici trois rimes 
consécutives, qui sont une négligence sans compensation. 

U 



Digitized 



by Google 



548 FABLES DE LA FONTAINE. 

Du sauvage ainsi prosterné. 
On le créa patrice « ; et ce fut la vengeance 
Qu'on crut qu'un tel discours méritoit. On choisit 

D'autres préteurs ; et par écrit 
Le sénat demanda ce qu 1 avoit dit cet homme, 
Pour servir de modèle aux parleurs à venir. 

On ne sut pas longtemps à Rome 

Cette é loquence entretenir * . 



FABLE Vil. 

Ix» Vieillard et les trois Jeunes Hommes. 

_ / 

Cff. Abstemius, 167. 

Un octogénaire plantoit. 
Passe encor de bâtir ; mais planter à cet âge s ! 



i Patrice. Le poète a employé ici le mot pcUrice dans le sens 
de patricien, noble romain. La dignité de patrice est d'une 
date postérieure à Marc-Aurèle : on sait qu'elle fut créée par 
Constantin. 

% Avec quelle aisance surprenante, dit La Harpe au 
sujet de cette fable, La Fontaine, si simple d'ordinaire, ne 
s'élève-t-il pas au ton de la plus hante philosophie ou de 
l'éloquence la plus sublime ? 

5 Vers devenu proverbe. 
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Disoient trois jouvenceaux 4 , enfants du voisinage : 

Assurément il radotoit. 

Car, au nom des dieux, je Vous prie, 
Quel fruit de ce labeur * pouvez-vous recueillir * ? 
Autant qu'un patriarche il vous faudroit vieillir. 

A quoi bon charger votre vie 
Des sons d'un avenir À qui n'est pas fait pour vous? 
Ne songez désormais qu'à vos erreurs passées : 
Quittez 1 3 long espoir et les vastes pensées 5 ; 

Tout cela ne convient qu'à nous 6 . 

Il ne convient pas 7 à vous mêmes, 

4 Jouvenceaux. Jeunes hommes encore dans l'adolescence. 
Ne se dit que par plaisanterie. 

* Labeur. (V. suprà, V Homme et la Couleuvre, X, p. 459, 
n.4.) 

s Recueillir: 

... Quera fractum capis 
Hoc ex labore? quodve tantum est prœmium ? 

' (Phèdre, IV, 18.) 

4 Des soins d'un avenir. Latinisme : ut quid curis inanibus 
vitam oneras ? 

s Vastes pensées. Quelle force de sens et quelle précision ! 
Horace avait dit : 

Fitae summa brevig spem nos vetat inehoare longam. 

(Od., I, 4, v. 15.) 

Et ailleurs (1,11): 

Spem longam reseces. 

Voltaire a imité le trait de La Fontaine, dans le VI e de ses 
Discours sur V homme, où il déclare « que l'homme n'est point 
né pour les vastes désirs. » 

6 Tout cela ne convient qu'à nous. Transition heureuse. 

7 II ne convient pas. Selon un très-habile grammairien et 
savant helléniste, cet emploi de il n'est pas régulier, et il ne 
se construit qu'en rapport avec un nom de personne. Je 
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Repartit le vieillard. Tout établissement 4 

Vient tard, et dure peu. La main des Parques blêmes* 

De vos jours et des miens se joue également. 

Nos termes sont pareils par leur courte durée. 

Qui de nous des clartés de la voûte azurée 

Doit jouir le dernier ? Est-il aucun moment 

Qui vous puisse assurer d'un second seulement *? 

Mes arrière-neveux me devront cet ombrage A : 

doute, dit Walckenaer, de l'exactitude de cette remarque. 
Nicot, dans son Dictionnaire dit, p. 546 : « Il est non-seule- 
ment pronom démonstratif, mais aussi une partie explétive 
du discours, et Ton dit il est ainsi, pour cela est ainsi. » Le 
savant éditeur de La Fontaine renvoyé, à cet égard, a plu- 
sieurs exemples 'puisés dans Corneille, Fénelon, Huet et 
Marmontel. 

4 Tout établissement, etc. Cette maxime très-belle, très- 
importante est placée on ne peut mieux, dans la bouche d'un 
vieillard d'une expérience consommée. (Batteux.) 

î Parques blêmes. 

Pallida mon aquo puisât pede pauperura tabernas 
Regumque turre». , 

(Hoa., Od. I, 4, t. 15, 14.) 

5 D'un second seulement. — Quis est, quamvis sit adoles- 
cens, cuisit exploratum, sead vesperum esse victurum? (Cic, 
deFinibus, II.) 

4 Mes arrière-neveux me devront cet ombrage. Ce passage 
est plein de sentiment. — Cicéron (de Senect., VII) rappelle 
ce vers de l'ancien poète Cœcilius Statius : 

Serit arbores quae alteri sseculo prosint. 

Nous lisons encore dans les Églogucs de Virgile (IX, 50) : 

Insère, Daphnt, piros : carpent tua poma nepotes. 

Et dans les Géorgiques (II, 58) : 

Arbos 
Tarda venit, seris factura nepotibus umbram. 

Enfin, depuis La Fontaine, Voltaire : « Je ne m'occupe 
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Eh bien ! défendez- vous au sage 
De se donner des soins pour le plaisir d'autrui ? 
Cela même est un fruit que je goûte aujourd'hui : 
J'en puis jouir demain, et quelques jours encore ; 
Je puis enfin compter l'aurore 
Plus d'une fois 4 sur vos tombeaux. 
Le vieillard eut raison : l'un des trois jouvenceaux 
Se noya dès le port, allant à l'Amérique * ; 
L'autre, afin de monter aux grandes dignités, 
Dans les emplois de Mars servant la république ; 
Par un coup imprévu vit ses jours emportés ; 
Le troisième tomba d'un arbre 
Que lui-même il voulut enter 5 ; 
Et, pleures du vieillard, il grava A sur leur marbre 
Ce que je viens de raconter. 

qu'à planter des arbres dont je ne verrai pas l'ombrage. J'ai 
trouvé que c'était le plus sûr moyen de travailler pour la 
postérité. » (Lettre à M. de Fleurieu.) 

i Plus d'une fois, Nemo enim est tam senex, quiseannum 
non putet posse vivere. (Cicéron, De Senect., VII.) Gbamfort 
voudrait que le langage du vieillard fût encore plus doux et 
plus aimable, et qu'il eût dit, par exemple : 

Et même, avec regret, je puis compter l'aurore 
Plus d'une fois sur vos tombeaux. 

Cette critique nous semble sévère. 

« A l'Amérique. On dirait aujourd'hui : en Amérique, à ne 
se mettant plus devant le nom d'une contrée, mais seulement 
devant le nom d'une ville, disent les commentateurs. Cette 
règle est un peu absolue, car on dit encore aller au Pérou, 
aux Indes, a Java. 

3 Enter. Greffer. 

4 Pleures du vieillard, il grava, etc. Tournure elliptique 
pour dire : ils furent pleures du vieillard, et il grava, etc. — 
Voyez comme La Fontaine s'efface... Il n'est pour rien dans 

44. 
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FABLE VIII. 



La Souri» et le Chat-Huant, 



Cff. Thème du duc de Bourgogne (a). 

Il ne faut jamais dire aux gens : 
Ecoutez un bon mot, * oyez une merveille. 

Savez-vous si les écoutants 
En feront une estime à la vôtre pareille *? 
Voici pourtant un cas qui peut être excepté : 
Je le maintiens prodige, et tel que d'une fable 
Il a l'air et les traits, encor que véritable. 

tout ceci : il n'est point l'auteur de cette fable, l'honneur ne 
lui en est pas dû, il n'a fait que la copier d'après le marbre 
sur lequel le vieillard l'avait gravée. (Chamfort.) 

i Écoutez un bon mot, etc. 

Petit riroeur trop éventé, 
(Jardez-vous bien de rien promettre : 
Rengainez votre vanité, 
Où diable vous allez-vous mettre? 
Eh quoi ! ne savez-vous pas bien 
Qu'uu conte ne vaut jamais rien 
Quand on dit: je vous ferai rire? 

(Scabroh, la Foire de St- Germain.) 

(a) Le sujet de cette fable fut donné comme texte de thème au duc de Bour- 
gogne par Fénelou. Voici le travail du jeune prince : « Noctua posuerat sedem 
in trunco cavo pini antiquae et eu ri orne : forte cepit sort ces quàm pluret : 
hos êubità deglutire, in qui t, su mm a stultitia, aegrotarem utque ad nauseam, 
deindi perirem famé : H servent jttgulatos, putréfient; si vivos, efficient. Tum 
provida et tagax avis rostro adunco abscidit pedes eorum : sic ademit eit 
facultatem fugœ, et voravit singnlos singulis diebus. » — (Manuscrit de la 
Bibliothèque du Roi, 8Sii,fol. 102.) 
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On abattit un pin pour son antiquité 4 , 
Vieux palais d'un hibou, triste et sombre retraite 
De l'oiseau qu'Atropos * prend pour son interprète. 
Dans son tronc caverneux, et miné par le temps, 

Logeoient, entre autres habitants, 
Force souris sans pieds, toutes rondes de graisse. 
L'oiseau les nourrissoit parmi des tas de blé, 
Et de son bec avoit leur troupeau mutilé 8 . 
Cet oiseau raisonnoit : il faut qu'on le confesse. 
En son temps, aux souris le compagnon chassa : 
Les premières qu'il prit du logis échappées, 
Pour y remédier, le drôle estropia 
Tout ce qu'il prit ensuite ; et leur jambes coupées 
Firent qu'il les mangeoit à sa commodité, 

Aujourd'hui lune, et demain l'autre. 
Tout manger à la fois, l'impossibilité 
S'y trouvoit, joint aussi le soin de sa santé. 
Sa prévoyance alloit aussi loin que la nôtre : 

Elle alloit jusqu'à leur porter 

Vivres dt grains pour subsister. 

Puis, qu'un cartésien * s'obstine 
A traiter ce hibou de montre et de machine ! 

Quel ressort lui pouvoit donner 
Le conseil de tronquer un peuple mis en mue 5 ? 

4 Pour son antiquité, A cause de sa vieillesse. 

% Atropos. (V. suprà, la Vieille et les deux Servantes, V, 6, 
p. 200, n. 1.) — Le hibou est regardé comme un oiseau de 
mauvais augure. 

3 Avoit leur troupeau mutilé. Inversion forcée. 

4 Cartésien. Partisan de la philosophie de Descartes. 

s Mis en mue. C'est-à-dire renfermé pour être engraissé. Le 
mot mue servait à désigner une grande cage pour engraisser 
les volailles. Mais le sens ordinaire de ce mot est changement 
de plumes. 
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Si ce n'est pas là raisonner, 
La raison m'est chose inconnue. 
Voyez-que d'arguments il fit * : 
Quand ce peuple est pris, il s'enfuit ; 
Donc il faut le croquer aussitôt qu'on le happe. 
Tout ! il est impossible. Et puis pour le besoin 
N'en dois-je point garder ? Donc il faut avoir soin 

De le nourrir sans qu'il échappe. 
Mais comment ? Otons-lui les pieds. Or, trouvez-moi 
Chose par les humains à sa fin mieux conduite ! 
Quel autre art de penser Aristote * et sa suite 5 
Enseignent-ils, par votre foi 4 ? 

4 Que d'arguments il /Cf. La Fontaine, maigre la contrainte de 
la versification, développe le raisonnement attribué au hibou, 
avec l'exactitude et la précision du philosophe écrivant en 
prose. 

s Aristote. Chef de l'école philosophique des péripate'ti- 
ciens. 

3 5a suite. Allusion à Y Art de penser, composé par Nicole 
et Arnaud. 

4 Ceci n'est point une fable; et la chose, quoique merveil- 
leuse et presque incroyable, est véritablement arrivée. J'ai 
peut-être porté trop loin la prévoyance de ce hibou; car je ne 
prétends pas établir dans les bêtes un progrès de raisonne- 
ment tel que celui-ci : mais ces exagérations sont permises à 
la poésie, surtout dans la manière d'écrire dont je me sers. 

(Note de La Fontaine.) 
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ÉPILOGUE* 



C est ainsi que ma muse 4 , aux bords d'une onde pure, 
Traduisoit en langue des dieux 
Tout ce que disent sous les deux 
Tant d'êtres empruntants a la voix de la nature. 

Truchement de peuples divers, 
Je les faisois servir d'acteurs en mon ouvrage : 
Car tout parle dans l'univers ; 
Il n'est rien qui n ait son langage. 
Plus éloquents chez eux qu'ils ne sont dans mes vers, 
Si ceux que j'introduis me trouvent peu fidèle, 
Si mon œuvre n'est pas un assez bon modèle, 
J'ai du moins ouvert le chemin 5 : 

4 Muse. (V. suprà, Simonide préservé par les dieux (I, 13, 
p. 38, n. 1.) 

s Variante : empruntant, dans les éditions modernes. Mais 
cette règle de l'indéclinahilité du participe n'existait pas 
lorsque La Fontaine écrivait ses fables ; les écrivains le fai- 
saient variable ou invariable, suivant leur convenance. 

s Ouvert le chemin. La Fontaine n'a pas, sans doute, cultivé 
le premier l'apologue en France : avant lui Marie de France, 
Phil. Hégémond, Gilles Gorrozet et Guillaume Haudent 
avaient traité, entr'autres, cet humble genre de composition. 
Il n'a donc pas a la lettre ouvert le chemin. Mais, s'il n'est 
pas le premier en date, nul n'osera lui contester le premier 
rang. 

* Cet épilogue termina pendant longtemps le recueil des fables de notre poète. 
Ce ne fut que quinze ans après sa première publication, et en 4694, qu'il donna 
sa cinquième et dernière partie, dont, depuis, on a formé le douzième livre de ses 
fables. 
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D'autres pourront y mettre une dernière main. 
Favoris des neuf sœurs-, achevez l'entreprise : 
Donnez mainte leçon que j'ai sans doute omise ; 
Sous ces inventions il faut l'envelopper. 
Mais vous n'avez que trop de quoi vous occuper : 
Pendant le doux emploi de ma muse innocente, 
Louis dompte l'Europe ; et, d'une main puissante, 
Il conduit à leur fin les plus nobles projets 4 

Qu'ait jamais formés un monarque. 
Favoris des neuf sœurs, ce sont là des sujets 

Vainqueurs du Temps et 4e la Parque. 

i II conduit à leur fin les plus nobles projets, etc. Après des 
campagnes brillantes, Louis XIV avait dicté à Nimègue les 
conditions de la paix auxquelles l'Europe se soumit (1678). 
— Rapprochez de ce passage les vers qui terminent les Geor- 
giques de Virgile (IV, v. 559 et s.) 
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LIVRE DOUZIÈME. 



A tteNSEFGNEfJR LE DUC BE BOURGOGNE. 



MONSEIGNEUR, 

Je ne puis employer, pour mes fables, de protection qui me 
soit plus glorieuse que la vôtre. Ce goût exquis et ce juge- 
ment si solide que vous faites paroître dans toutes choses au- 
delà d'un âge où à peine les autres princes sont-ils touchés 
de ce qui les environne avec le plus d'éclat * ; tout cela, joint 
au devoir de vous obéir et à la passion de vous plaire, m'a 
obligé de vous présenter un ouvrage 3 dont l'original a été 
l'admiration de tous les siècles aussi bien que celle de tous 
les sages. Vous m'avez même ordonné de continuer ; et, si 
vous me permettez de le dire, il y a des sujets dont je vous 
suis redevable, et où vous avez jeté des grâces qui ont été 
admirées de tout le monde. Nous n'avons plus besoin de con- 
sulter si Apollon ni les Muses, ni aucune des divinités du Par- 
nasse : elles se rencontrent toutes dans les présents que vous 
a faits (a nature, et dans celte science de bien juger les ouvra- 
ges de l'esprit, à quoi vous joignez déjà celle de connoître 
toutes les règles qui y conviennent. Les fables d'Ésope sont 
une ample matière pour ces talents ; elles embrassent toutes 

4 Louis, duc de Bourgogne, petit-fils de Louis XIV, élève de Fénelon, naquit 
a Versailles le 6 août 1682, et mourut le 48 février 4742. Il avait douze ans 
lorsque La Fontaine lui dédia ce dernier livre de ses fables. 

s Ceci n'était point une exagération ni une flatterie : a onze ans le duc de 
Bourgogne avait lu Tite-Live tout entier en latin ; il avait traduit les Commen 
taire» de Cé$ar y et commencé une traduction de Tacite. 

s On voit par ces mots que La Fontaine présenta au jeune prinee un exem- 
plaire de ses fables. 
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sortes d'événements et de caractères. Ces mensonges sont 
proprement une manière d'histoire où on ne flatte personne. 
Ce ne sont pas choses de peu d'importance que ces sujets : 
les animaux sont les précepteurs des hommes dans mon 
ouvrage. Je ne m'étendrai pas davantage là-dessus: vous 
voyez mieux que moi le profit qu'on en peut tirer. Si vous 
vous connoissez maintenant en orateurs et en poètes, vous 
vous connottrez encore mieux quelque jour en bons politiques 
et en bons généraux d'armée ; et vous vous tromperez aussi 
peu au choix des personnes qu'au mérite des actions. Je ne 
suis pas d'un âge à espérer d'en être témoin * . Il faut que je 
me contente de travailler sous vos ordres. L'envie de vous 
plaire me tiendra lieu d'une imagination que les ans ont affai- 
blie : quand vous souhaiterez quelque fable, je la trouverai 
dans ce fonds-là. Je voudrais bien que vous y pussiez trouver 
des louanges dignes du monarque qui fait maintenant le 
destin de tant de peuples et de nations, et qui rend toutes 
les parties du monde attentives à ses conquêtes, à ses vic- 
toires, et à la paix qui semble se rapprocher, et dont il impose 
les conditions avec toute la modération que peuvent sou- 
haiter nos ennemis. Je me le figure comme un conquérant 
qui veut mettre des bornes à sa gloire et à sa puissance, et 
de qui on pourroit dire, à meilleur titre qu'on ne l'a dit 
d'Alexandre, qu'il va tenir les états de l'univers, en obligeant 
les ministres de tant de princes de s'assembler pour terminer 
une guerre qui ne peut être que ruineuse à leurs maîtres a . 
Ce sont des sujets au-dessus de nos paroles : je les laisse à 
de meilleures plumes que la mienne, et suis avec un profond 
respect, 

Monseigneur, 

Votre très-humble, très-obéissant, 
et très-fidèle serviteur, 
De La Fontaine. 

4 La Fontaine était alors âgé de soixante -treize ans. 

t Luxembourg avait été vainqueur à Fleurus, a Neerwinden, a Steinkerke ; 
Catinat, a Staffarde et a Marsailles. L'armée royale avait pris Mons, Namur et 
Charleroi. Louis XIV offrit la paix, mais a des conditions trop dures, et qui ne 
furent point acceptées. 
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FABLE PREMIÈRE. 



Le Chat et les deux Moineaux. 



Cff. FuHETiÈRE, fab. 34. 

A MONSEIGNEUR LE DUC DE BOURGOGNE. 

Un chat, contemporain 4 d'un fort jeune moineau, 
Fut logé près de lui dès Page du berceau : 
La cage et le panier * avoient mêmes pénates 5 . 
Le chat étoit souvent agacé par l'oiseau : 
L'un s'escrimoit du bec ; l'autre jouoit des pattes. 
Ce dernier toutefois épargnoit son ami, 
Ne le corrigeant qu'à demi : 
Il se fût fait un grand scrupule 
D'armer de pointes sa férule * . 

4 Contemporain. C'est-à-dire que le chat et l'oiseau étaient 
jeunes tous deux. 

a La cage et le panier. Métonymie du contenant pour le 
contenu : le panier est nommé pour le chat, et la cage pour 
le moineau. 

3 Pénates. (V. suprà, V Homme qui court après la fortune et 
l'Homme qui lai tend dans son lit, VII, 9, p. 303, n. 2.) 

i Férule. Ce mot, employé ici métaphoriquement, signifie 
dans soo sens propre une petite palette de bois ou de cuir, 
doot se servaient autrefois les maîtres pour frapper dans la 
main des écoliers en faute. 

45 
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Le passereau, moins circonspee *, 

Lui donnoit force coups de bec. 

En sage et discrète personne, 

Maître chat excusoit ces jeux : 
Entre amis, il ne faut jamais qu'on s'abandonne 

Aux traita d'un courroux sérieux. 
Comme ils se connaissoient tous deux dès leur bas 
Une longue habitude * en paix les maintenoit ; [âge, 
Jamais en vrai combat le jeu ne se tournoit : 

Quand un moineau du voisinage 
S'en vint les visiter, et se fit compagnon 
Du pétulant Pierrot et du sage Raton. 
Entre les deux oiseaux il arriva querelle ; 

Et Raton de prendre parti. 
Cet inconnu, dit-il, nous la vient donner belle 5 , 

D'insulter ainsi notre ami ! 
Le moineau du voisin viendra manger le nôtre ï 
Non, de par tous les chats ! Entrant lors au combat, 
Il croque l'étranger. Vraiment, dit maître chat, 
Les moineaux ont un goût exquis et délicat ! 
Cette réflexion fit aussi croquer l'autre. 

Quelle morale puis-je inférer de ce fait? 



i Variante : Circonspect, dans les éditions modernes, et 
même dans les exemplaires réimprimés de l'édition de 1694 ; 
mais La Fontaine, par licence poétique, et pour la rime, a 
eu soin de retrancher le t dans l'édition originale. 

s Une longue habitude, etc. Le poète semble oublier que 
les héros de son apologue étaient tous deux fort jeunes. 

s Donner belle. Se moquer. 
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Sans cela, toute fable est un œuvre imparfait *. . 
J'en crois voir quelques traits ; mais leur ombre m'a- 
Prince, vous les aurez incontinent trouvés : [buse, 
Ce sont des jeux pour vous, et non point pour ma 

[muse : 
Elle et ses soeurs n'ont pas l'esprit que vous avez 2 . 



i Un œuvre imparfait. Dans le style soutenu, le mot œuvre 
est quelquefois masculin au singulier: un œuvre de génie; ce 
saint œuvre. 

a Elle et ses sœurs n'ont pas Vesprit que vous avez. Sans 
vouloir méconnaître les hautes qualités que développèrent 
dans ce prince les leçons de son gouverneur, le duc de Beâù- 
villiers, et de son précepteur, l'illustre archevêque de Cam- 
bray, Fénelon, avouons pourtant que La Fontaine abuse ici 
de la permission de louer. 
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FABLE n. 



Lie Thésauriseur et le Singe. 



Cff. Tristan l'Ermite, le Page disgracié, 2 e part., ch. xli. 
Paris, 1667, in-12, Histoire (f tin singe qu'on appelait maislre 
Robert. 

Un homme accumuloit. On sait que cette erreur 

Va souvent jusqu'à la fureur. 
Celui-ci ne songeoit que ducats et pistoles. 
Quand ces biens sont oisifs, je tiens qu'ils sont fri- 

Pour sûreté de son trésor, [voles. 

Notre avare habitoit un lieu dont Amphitrite 
Défendoit aux voleurs de toutes parts l'abord. 
Là, d'une volupté selon moi fort petite, 
Et selon lui fort grande, il entassoit toujours : 

Il passoit les nuits et les jours 
A compter, calculer, supputer sans relâche, 
Calculant, supputant, comptant comme à la tâche ; 
Car il trouvoit toujours du mécompte à son fait, 
Un gros singe, plus sage, à mon sens, que son maître, 
Jetoit quelque doublon 4 par la fenêtre, 

Et rendoit le compte imparfait : 

La chambre, bien cadenassée, 

i Variante : Quelques doublons au pluriel dans les éditions 
modernes, contraires en cela à celle de 4694. Doublon 
double pistole, monnaie d'Espagne. 
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Permettait de laisser l'argent sur le comptoir. 
Un beau jour dom Bertrand se mit dans la pensée 
D'en faire un sacrifice au liquide manoir. 

Quant à moi, lorsque je compare 
Les plaisirs de ce singe à ceux de cet avare, 
Je ne sais bonnement 4 auxquels * donner le prix 5 : 
Dom Bertrand gagneroit près de certains esprits ; 
Les raisons en seroient trop longues à déduire. 
Un jour donc, ranimai, qui ne songeoit qu'à nuire, 
Détachoit du monceau, tantôt quelque doublon, 
Un jacobus 4 , un ducaton, 
Et puis quelque noble à la rose ; 



t Bonnement. Signifie ici précisément : en ce sens, il s'em- 
ploie avec la négative. Cette acception de l'adverbe employé 
par La Fontaine est surannée. 

s Variante. Toutes les éditions modernes ont substitué à 
tort le mot auquel à auxquels, que porte l'édition originale. 

3 Donner le prix. Le poète semble oublier qu'il s'est pro- 
noncé plus haut, en disant : 

Un gros singe, plus sage, a mon sens, que son maître. 

Peut-être a-t-il reconnu, après coup, que la sagesse n'est 
pas plus grande à jeter l'argent par la fenêtre, qu'à le laisser 
dormir. Boileau dit plus justement, à propos d'un avare et 
d'un prodigue : 

L'un et l'autre, à mon sens, ont le cerveau troublé. 

(Sat. IV, v. 64.) 

* Un jacobus, etc. — Le ducaton était une monnaie d'argent 
valant un peu plus d'un écu. Le noble à la rose et \e jacobus 
étaient deux monnaies d'or d'Angleterre, la première équi- 
valant à la gui née, la dernière valant environ un septième de 
plus. Il existait encore beaucoup de ces guinées du temps 
de Louis XIV, et leur valeur comparative était réglée par une 

45. 
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Èprouvoit son adresse et sa force à jeter 
Ces morceaux de métal, qui se font souhaiter 

Par les humains sur toute chose. 
S'il n'avoit entendu son compteur â la fin 

Mettre la clef dans là serrure, 
Les ducats auroient tous pris le même chemin, 

Et couru la même aventure ; 
Il les auroit fait tous voler jusqu'au dernier 
Dans le gouffre enrichi pai* maint et maint ïiaufrage. 

Dieu veuille préserver maint et maint financier 
Qui n'en fait pas meilleur usage 



: ! 



FABLE ÛI. 



Le» deux Chèvres. 



Gff. Thème du duc de Bourgogne (a). 

Dès que les chèvres ont hrouté, 
Certain esprit de liberté 

ordonnance du roi. (V. l'Évaluation et tarif des espèces dor 
et d'argent, fait et arrêté le deuxième de mai 1679. Rouen, 
ih-8°.) 

(a) Voici le latin du jeune prince, corrigé par Fénelon : 

Duae capellœ aberrantes a grege adrepserunt in rupt» prœruptas, ut car- 
perent mortu dumeta. Post longos circuitus, tandem sibi invicem obvias factce 
sunt ad trajectum alti rivi, in quo tabula angusta pont erat. Eis ex adverso 
positis, una-quœque contendebat se nunquàm cessuram loco socice : Avia, 
inquit una, erat olim Polyphemo gratissima. Mea vero, respondit altéra, erat 
Amalthœa quœ lactavit Jovem. Sic dum sese exagitant, précipites ruunt in 
gurgitem. (Cff. Mss. de la Bibliothèque du Roi, n. 8544.) 



Digitized 



by Google 



FABLES DE LA FONfÀlftÉ. 535 

Leur fait chercher fortune : elles vont en voyage 
Vers les endroits du pâturage 
Les moins fréquentés des humains : 
Là, s'il est quelque lieu sans route et sans chemins, 
Un rocher, quelque mont pendant en précipices 1 , 
C'est où ces dames vont promener leurs caprices. 
Rien ne peut arrêter cet animal grimpant, 
Deux chèvres donc s'émancipanl, 
Toutes deux ayant patte blanche, 
Quittèrent les bas prés, chacune de sa part : 
L'une vers l'autre alloit pour quelque bon hasard *. 
Un ruisseau se rencontre, et pour pont une planche. 
Deux belettes à peine auroient passé dé front 

Sur ce pont z : 
D'ailleurs, l'onde rapide et le ruisseau profond 
Dévoient faire trembler de peur ces amazones *. 

4 Quelque mont pendant en précipices. Réminiscence de 
Virgile : 

Dutnotd pendere procul de rupe videbo. 

{Egl. I, v. 77.) 

* Pour quelque bon hasard. Pour quelque plante, quelque 
arbuste appétissant : cela pourrait être mieux exprimé. 

3 Sur ce pont. Ce vers inégal de trois syllabes fait ici un 
effet très-heureux. (Chamfort.) 

a Ces amazones. Allusion mythologique. Les Amazones for- 
maient une peuplade fabuleuse de femmes guerrières, établies 
sur les rives du fleuve Thermodon, en Cappadoce. La légende 
mentionne quatre combats de héros grecs contre les Ama- 
zones : ceux de Bellérophon, d'Hercule, de Thésée et d'Achille. 
Il est question de celui d'Hercule dans le passage suivant de 
DlODORE (H, 46) : 'HpaxHct yaei tbv If \A.Ax//.^v*}s xal àtàç 
à^/ov Axfieïv tzoLp Evputâétoi rov 'IttttoAÛtjqs t/}$ 'A/xa£ôvos £&>ff- 
rr,pa ' âtÔTzep arparsï/aat //èv aùrév 1 itapari^si db /*g*/âAyj 
vtxyJaavTa rô re orpa.xàizièov r&iv 'A/xa^ovcov xaraxô^a» xxt rriv 

'lTt1Z0lÙTV}V /JLSTX TOXJ ÇflCffTWf Off Ç&T/pifljaVTa TÔ tàvOÇ TOUTO T«i^6)J 
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Malgré tant de dangers, Tune de ces personnes 
Pose un pied sur la planche, et l'autre en fait autant. 
Je m'imagine voir, avec Louis le Grand. 

Philippe Quatre qui s'avance 

Dans Tîle de la Conférence 4 . 

Ainsi s'avançoient pas à pas, 

Nez à nez, nos aventurières, 

Qui, toutes deux étant fort fières, 
Vers le milieu du pont ne se voulurent pas 
L'une à l'autre céder. Elles avoient la gloire 
De compter dans leur race, à ce que dit l'histoire, 
L'une, certaine chèvre, au mérite sans pair, 
Dont Polyphème * fit présent à Galathée 3 ; 

4 Ile de la Conférence. — Vile des Faisans, formée par la 
rivière Bidassoa, qui sépare la France de l'Espagne. C'est là 
que se tinrent les conférences pour la paix des Pyrénées et 
le mariage de Louis XIV ; et Ton donna, par cette raison, à 
cette île, le nom â'ile de la Conférence. — L'île des Faisans a 
été depuis peu l'objet d'une restauration internationale de la 
part de la France et de l'Espagne. Cette Ile avait été presque 
envahie par les eaux de la Bidassoa. Les travaux qui ont été 
récemment exécutés la rétablissent à peu près dans sa forme 
ancienne. Elle présente un terrain ovale de 150 pas de lon- 
gueur sur 30 pas de largeur environ. Une sorte de balus- 
trade l'entoure et la protège désormais contre les envahisse- 
ments des eaux. Des gazons, des arbustes et des fleurs y 
dessinent des pelouses d'un agréable aspect. Au milieu 
s'élève un monument d'une forme élégante, destiné a perpé- 
tuer la mémoire de l'alliance des deux pays. — La comparai- 
son des deux chèvres avec Louis le Grand et Philippe IV, et 
surtout la généalogie de ces deux dames, rendent la fin de 
cette fable un des plus jolis morceaux de La Fontaine. Mar- 
montel cite ce trait dans ses Éléments de Littérature (V° Fable). 

î Polyphème. Cff. svprà, le Corbeau voulant imiter l'Aigle, 
(II, 12, p. 89, n. 4.) 

s Galathée. Nymphe, fille de Nérée et de Doris. 
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Et l'autre, la chèvre Amalthée, 
Par qui fut nourri Jupiter. 
Faute de reculer, leur chute fut commune : 
Toutes deux tombèrent dans l'eau. 

Cet accident n'est pas nouveau 
Dans le chemin de la fortune. 



A MONSEIGNEUR LE DUC DE BOURGOGNE 

Qui a voit demandé a M. de La Fontaine une fable qui fût nommée 

LB CHAT BT LA SOURIS. 

Pour plaire au jeune prince à qui la Renommée 
Destine un temple en mes écrits, 

Comment composerai-je une fable nommée 
Le Chat et la Souris ? 

Prendrai-je pour sujet les jeux de la Fortune ? 
Rien ne lui convient mieux : et c'est chose commune 
Que de lui voir traiter ceux qu'on croit ses amis 
Comme le chat fait la souris. 

Introduirai-je un roi qu'entre ses favoris 
Elle respecte seul, roi qui fixe sa roue, 
Qui n'est point empêché d'un monde d'ennemis, 
Et qui, des plus puissants, quand il lui plaît, se joue 
Comme le chat de la souris ? 

Mais insensiblement, dans le tour que j'ai pris, 
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Mon dessein se rencontre ; et, si je ne m'abuse, 
Je pourrais tout gâter par de plus longs récits : 
Le jeune prince alors se joueroit de ma muse 
Comme le chat de la souris. * 



FABLE IV. 



Le vieux Chat et la Jeune Souris. 



Cff. Abstemids, 151. 

Une jeune souris, de peu d'expérience, 
Crut fléchir un vieux chat, implorant sa clémence, 
fit payant de raisons leRaminagrobis. 
Laissez-moi vivre : une souris 
De ma taille et de ma dépense 
Est-elle à charge en ce logis ? 
Affamerois-je, à votre avis, 
L'hôte, l'hôtesse, et tout leur monde? 
D'un grain de blé je me nourris 
Une noix me rend toute ronde. 
A présent je suis maigre ; attendez quelque temps : 

4 Comme le chat de la souris. « Dedans ce retz vous 
attirastes le bon homme monsieur le cardinal de Bourbon, 
pour en faire de luy comme le chat de la soury. C'est-à-dire 
après vous en estre joué de le manger. » (Satyre Ménippée, 
Harangue de d'Aubray.) 
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Réservez ce repas à messieurs vos enfants *. 

Ainsi parloit au chat la souris attrapée. 

L'autre lui dit : Tu t'es trompée : 

Est-ce à moi que l'on tient de semblables discours ? 

Tu gagnerois autant de parler à des sourds. 

Chat, et vieux, pardonner ! cela n'arrive guères. 
Selon ces lois, descends là-bas, 
Meurs, et va-t'en, tout de ce pas, 
Haranguer les sœurs filandières 4 : 

Mes enfants trouveront assez d'autres repas. 
Il tint parole. Et, pour ma fable, 

Voici le sens moral qui peut y convenir : 

La jeunesse se flatte, et croit tout obtenir : 
La vieillesse est impitoyable *. 

4 Vos enfants. (V. suprà, le petit Poisson et le Pêcheur, 
v. 3, p. 194 et s.) 

* Sœurs filandières. (V. suprà, la Vieille et les deux Ser- 
vantes^, 6, p. 200, n. 1.) 

3 La vieillesse est impitoyable. Moralité sujette à caution : 
elle est, sinon radicalement fausse, du moins trop absolue. 
Le poète semble avoir oublié sa fable du Vieillard et des trois 
jeunes Hommes (XI, 7, p. 318 et s.). Si le chat ne pardonne pas 
à la souris, ce n'est pas son âge qui en est la cause, mais son 
naturel. Louandre fait au sujet de cette fable la remarque 
suivante : « La Fontaine a dit plusieurs fois déjà que l'en- 
fance est sans pitié. Il dit maintenant que la vieillesse est 
impitoyable. Entre ces deux extrémités, la place qui reste 
dans la vie pour les sentiments généreux est bien peu de 
chose. Ne pourrait-on point, en cette occasion et en quel- 
ques autres encore, adresser à La Fontaine le même reproche 
qu'à La Rochefoucauld, c'est-à-dire de faire une trop large 
part aux sentiments égoïstes et durs? » 
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FABLE V. 



La Chauve-Souris, le Buisson, 
et le Canard* 



Cff. Ésope, f. 124, 42. 

Le buisson, le canard et la chauve-souris, 
Voyant tous trois qu en leur pays 
Ils faisoient petite fortune, 

Vont trafiquer au loin et font bourse commune f . 

Ils avoient des comptoirs, des facteurs, des agents * 
Non moins soigneux qu'intelligents, 

Des registres exacts de mise et de recette. 

Tout alloit bien ; quand leur emplette, 
En passant par certains endroits 
Remplis d'écueils et fort étroits, 
Et de trajet très-difficile, 

Alla tout emballée au fond des magasins 
Qui du Tartare 5 sont voisins. 

4 Vont trafiquer au loin, et font bourse commune. Voilà une 
association dont l'idée blesse le bon sens ; l'esprit la rejette 
comme absurde. Gomment un buisson peut-il voyager? Quel 
besoin a-t-il de faire fortune, lui , et ces deux animaux? La 
Fontaine baisse beaucoup. (Chamfort.) 

s Des agents. Autre invraisemblance. 

s Oui du Tartare sont voisins. Au fond des eaux. — Tartare 
est le nom que des poètes donnent à cette région des enfers 
où les coupables sont punis. 
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Notre trio poussa maint regret inutile ; 

Ou plutôt il n'en poussa point ; 
Le plus petit marchand est savant sur ce point : 
Pour sauver son crédit, il faut cacher sa perte. 
Celle que, par malheur, nos gens avoient soufferte 
Ne put se réparer : le cas fut découvert. 
Les voilà sans crédit, sans argent, sans ressource, 

Prêts à porter le bonnet vert. 

Aucun ne leur ouvrit sa bourse. 
Et le sort principal *, et les gros intérêts, 

Et les sergents, et les procès, 

Et le créancier à la porte 

Dès devant la pointe du jour, 
N'occupoient le trio qu'à chercher maint détour 

Pour contenter cette cohorte. 
Le buisson accrochoit les passants à tous coups. 
Messieurs, leur disoit-il, de grâce, apprenez-nous 

En quel lieu sont les marchandises 

Que certains gouffres nous ont prises. 

4 Prêts à porter le bonnet vert. C'est-à-dire , prêts à se 
laisser revêtir du bonnet vert pour éviter la prison. La même 
allusion se rencontre dans Boilead : 

Ou que d'an bonnet vert le salutaire affront 
Flétrisse les lauriers qui lui couvrent le front. 

(Sat. I, v. 45-46.) 

Sur quoi Boileau a lui-même fait cette remarque : « Du 
temps que cette satire fut faite, un débiteur insolvable pou- 
vait sortir de prison en faisant cession, c'est-à-dire en souf- 
frant qu'on lui mît, en pleine rue, uu bonnet vert sur la tête. » 
Cette coutume d'échapper au châtiment par la honte, avait 
passé d'Italie en France dans le xvi e siècle. (Pasquier, 
Recherches, liv. IV, ch. v.) 

* Le sort principal. Latinisme pour désigner le capital. 

46 
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Le plongeon sous les eaux s'en allpit les chercher. 

L'oiseau chauve-souris n'osoit plus approcher 
Pendant le jour nulle demeure : 
Suivi de sergents 4 à toute heure, 
En des trous il salloit cacher. 

Je connois maint detteur * qui n'est ni souris-chauve, 
Ni buisson, ni canard, ni dans tel cas tombé ; 
Mais simple grand seigneur,, qui tous les jours se 
Par un escalier dérobé. [sauve 

4 Sergents. Officiers de justice dont la fonction était autre- 
fois de donner des exploits, des assignations, de faire des 
exécutions, des saisies, d'arrêter ceux contre lesquels il y 
avait contrainte par corps. Cette acception du mot sergent 
est aujourd'hui surannée. On se sert maintenant du mot huis- 
sier. 

t Detteur. — Ce mot n'est plus français. On aurait dû le 
conserver dans le sens de débiteur insolvable. Les Normands 
disent encore dettier pour un homme criblé de dettes. (Gebu- 
zez.) 
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FABLE VI. 



La Querelle des Chiens et des Chats 9 
et celle des Chats et des Souris* 



Cff. Gdill. Haudent, Trois cent soixante et six apologues 
d'Ésope, etc., traduits nouvellement en rithme fran- 
çoyse, 1547, in-16, fable LXI ; réimprimée dans Robert, 
Fables inédites, p. clxxxix de l'introduction, De la guerre 
des chiens, des chats et des souris (a). 

La Discorde a toujours régné dans l'univers ; 
Notre monde en fournit mille exemples divers : 
Chez nous cette déesse a plus d'un tributaire. 

Commençons par les éléments : 
Vous serez étonnés de voir qu'à tous moments 

Ils seront appointés contraire *. 



4 Appointés contraires. Opposés l'un à l'autre. Ce terme 
que le poète emprunte à la pratique judiciaire, n'est pas d'un 
goût exquis, appliqué à la lutte des éléments. — Variante : 
dans les OEuvres posthumes, cette fable commence ainsi : 

La discorde aux yeux de travers, 
Reine do monde sublunaire, 
Rit de voir que notre univers 
Est devenu son tributaire. 
Commençons par les éléments : 
Vous trouverez qu'à tous moments 
Us sont appointés contraire. 

(a) Cette fable a, depuis, é.té publiée, sur une autre copie, dans les OEuvres 
posthumes de La Fontaine, p. 22B. 
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Outre ces quatre potentats i ym 

Combien d'êtres de tous états 

Se font une guerre éternelle ! 
Autrefois un logis plein de chiens et de chats, 
Par cent arrêts rendus en forme solennelle, 

Vit terminer tous leurs débats. 
Le maître ayant réglé leurs emplois, leurs repas, 
Et menacé du fouet quiconque auroit querelle, 
Ces animaux vivoient entre eux comme cousins *. 
Cette union si douce, et presque fraternelle, 

Edifioit tous les voisins. 
Enfin elle cessa. Quelque plat de potage, 
Quelque os, par préférence, à quelqu'un d'eux donné, 
Fit que l'autre parti s'en vint tout forcené 8 

Représenter un tel outrage. 
J'ai vu des chroniqueurs attribuer le cas 
Aux passe-droits 4 qu'avoit une chienne en gésine 5 . 

Quoi qu'il en soit, cet altercas 6 
Mit en combustion la salle et la cuisine : 
Chacun se déclara pour son chat, pour son chien. 

i Ces quatre potentats. L'eau, l'air, la terre et le feu. 

s Comme cousins. Outre la désignation du lieu de parenté, 
le mot cousin sert à nommer ceux qui sont bons amis, qui 
vivent en bonne intelligence. Ils sont grands cousins. Si vous 
faites telle chose, nous ne serons pas cousins. 

3 Forcené. Adjectif et substantif. Furieux et hors de sens. 
Ce mot est composé de fors (hors) et du vieux français sen. 

4 Passe-droits. Grâce accordée à quelqu'un contre le droit 
et contre l'usage ordinaire. 

5 En gésine. Qui venait de mettre bas ses petits. Mot 
suranné. 

e Altercas. Altercation. Autre mot suranné. 
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On fit un règlement dont les chats se plaignirent, 

Et tout le quartier étourdirent. 
Leur avocat disoit qu'il falloit bel et bien 
Recourir aux arrêts. En vain il les cherchèrent 
Dans un coin où d'abord leurs agents les cachèrent : 

Les souris enfin les mangèrent. 
Apres procès nouveau* Le peuple souriquois 4 
En pâtit : maint vieux chat, fin, subtil, et narquois *, 

Les guetta, les prit, fit main basse. 
Le maître du logis ne s'en trouva que mieux. 

J'en reviens à mon dire. On voit sous les cieux 
Nul animal, nul être, aucune créature, 
Qui n'ait son opposé : c'est la loi de nature. 
D'en chercher la raison, ce sont soins superflus. 
Dieu fit bien ce qu'il fit s , et je n'en sais pas plus. 

Ce que je sais, c'est qu'aux grosses paroles 
On en vient, sur un rien, plus des trois quarts du 

[temps. 
Humains, il vous faudroit encore à soixante ans 
Renvoyer chez les barbacoles 4 . 

i Le peuple souriquois. C'est là, dit Gh. Nodier, un des 
plus ingénieux néologismes de La Fontaine. 

« Narquois. Se dit d'un homme fin, rusé, qui se plaît à 
tromper les autres, ou à s'en moquer. 

3 Dieu fit bien. (Y. suprà, le Gland et la Citrouille, IX, 4, 
p. 416 et s.) 

4 Barbacoles. Un commentateur explique ce mot de la 
manière suivante: « Terme plaisant et burlesque emprunté* 
des Italiens, qui l'ont inventé pour désigner un maître 
d'école, qui, pour se rendre plus vénérable à ses écoliers, 
porte une longue barbe, barbant colit. » 

46. 
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FABLE Vfl. 



E*e Loup et le Renard. 



Cff. Thèmes du duc de Bourgogne (a). 

D'où vient que personne 4 en la vie 
N'est satisfait de son état ? 
Tel voudroit bien être soldat 
À qui le soldat porte envie. 

Certain renard voulut, dit-on, 
Se faire loup. Eh ! qui peut dire 
Que pour le métier de mouton 
Jamais aucun loup ne soupire ? 

Ce qui m'étonne est qu'à huit ans 
Un prince * en fable ait mis la chose. 

i D'où vient que personne, etc. : 

Qui fit, Mœeena», ut nemo quant tibi tortem 
Seu ratio dederit, teu fort objeeerit, illd 
Contentu» vivat, laudet diverta tequente». 

(Ho»., Stt., 1, 4, v. 1 et s.) 

t Un prince. Le duc de Bourgogne. 

(a) Vulpet quant tœdebat artit suœ, quia viUicut vicinut eauté imminue- 
bat in die» prœdant, decrevit $e fieri tyronent in arte luporum. Lupus, eujus 
in officinâ dédit opérant, in eo animadvertit egregiam noeendi facultatem et 
incmpit eum inttituere. Profer, inquit, rictum immanent; exere linguam 
arentem et ftammeam :dentibut minore. (Cff. Mss. de It Bibl. du Roi, n. 8511, 
fol. 50. — Robbkt, Fable» inédite», etc., t. II, p. 340.) 
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Pendant que, sous mes cheveux blancs, 

Je fabrique à force de temps 

Des vers moins sensés que sa prose *. 

Les traits dans sa fable semés 
Ne sont en l'ouvrage du poëte 
Ni tous ni si bien exprimés : 
Sa louange en est plus complète. 

De la chanter sur la musette, 
C'est mon talent ; mais je m'attends 
Que mon héros, dans peu de temps, 
Me fera prendre la trompette. 

Je ne suis pas un grand prophète, 
Cependant je lis dans les cieux 
Que bientôt ses faits glorieux 
Demanderont plusieurs Homères : 
Et ce temps-ci n'en produit guères. 
Laissant à part tous ces mystères, 
Essayons de conter la fable avec succès. 

Le renard dit au loup : Notre cher, pour tout mets 
J'ai souvent un vieux coq, ou de maigres poulets : 

C'est une viande qui me lasse. 
Tu fais meilleure chère avec moins de hasard : 



4 Des vers moins sensés que sa prose. On regrette de voir 
La Fontaine, l'écrivain qui a osé dire, sous Louis XIV, notre 
ennemi c'est notre maître, pousser la flatterie jusqu'à humi- 
lier son talent devant celui d'un enfant aussi jeune que le 
duc de Bourgogne ; flatterie d'autant plus exagérée, qu'il 
n'ignorait pas que c'était Fénelon qui avait mis la chose en 
fable, et que le jeune duc n'avait fait que traduire en latin le 
sujet donné par son précepteur. (Louandre.) 
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«Tapproche des maisons; tu te tiens à l'écart. 
Apprends-moi ton métier, camarade, de grâce ; 

Rends-moi le premier de ma race 
Qui fournisse son croc de quelque mouton gras : 
Tu ne me mettras point au nombre des ingrats. 
Je le veux, dit le loup : il nfest mort un mien frère ; 
Allons prendre sa peau, tu t'en revêtiras. 
Ils vont ; et le loup dit : Voici comme il faut faire, 
Si tu veux écarter les mâtins du troupeau. 

Le renard, ayant mit la peau, 
Répétoit les leçons que lui donnoit son maître. 
D'abord il s'y prit mal 4 , puis un peu mieux, puis bien ; 

Puis enfin il n'y manqua rien. 
A peine il fut instruit autant qu'il pouvoit l'être, 
Qu'un troupeau s'approcha. Le nouveau loup y court, 
Et répand la terreur dans les lieux d'alentour. 

Tel, vêtu des armes d'Achille, 
Patrocle mit l'alarme * au camp et dans la ville : 
Mères, brus, et vieillards, au temple couroient tous. 
L'ost du peuple bêlant crut voir cinquante loups : 
Chien, berger, et troupeau, tout fuit vers le village, 
Et laisse seulement une brebis pour gage. 
Le larron s'en saisit. A quelques pas de là, 
Il entendit chanter un coq du voisinage. 
Le disciple aussitôt droit au coq s'en alla, 

Jetant bas sa robe de classe, 

i D'abord il s'y prit mal, etc. Gradation excellente. 

t Patrocte mit l'alarme, etc. S'étant revêtu des armes 
d'Achille dont il était l'ami, il jeta la terreur parmi les 
Troyens ; mais il fut tué dans un combat où il se mesura 
seul à seul avec Hector. La Bruyère dit avec raison de La 
Fontaine, qu'tï excelle à relever les petites choses par les 
grandes. 
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Oubliant les brebis, les leçons, le régent, 
Et courant d'un pas diligent. 

Que sert-il qu'on se contrefasse ? 
Prétendre ainsi changer est une illusion : 
L'on reprend sa première trace 
A la première occasion *. 

De votre esprit, que nul autre n'égale, 
Prince, ma muse tient tout entier ce projet : 
Vous m'avez donné le sujet, 
Le dialogue, et la morale. 

i A la première occasion : 

... Je ne le sais que trop : 
Chassez le naturel, il revient au galop. 

(Destouches, le Glorieux, III, 5.) 

La Fontaine a déjà établi plusieurs fois qu'on revient tou- 
jours à son caractère ; mais de toutes les fables où il a cher- 
ché à établir cette vérité, celle-ci est sans contredit la meil- 
leure. (Chamfort.) 
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FABLE VIII. 



Li'MScrevlMe et sa Pille. 



Cff. Ésope, f. 205. — APHTomos, XI. 

Les sages quelquefois, ainsi que l'écrevisse, 
Marchent à reculons, tournent le dos au port. 
C'est l'art des matelots : c'est aussi l'artifice 
De ceux qui, pour couvrir quelque puissant effort, 
Envisagent un point directement contraire, 
Et font vers ce lieu-là courir leur adversaire. 
Mon siyet est petit, cet accessoire est grand 4 : 
Je pourrois l'appliquer à certain conquérant 
Qui tout seul déconcerte une ligue à cent têtes. 
Ce qu'il n'entreprend pas, et ce qu'il entreprend, 
N'est d'abord qu'un secret *, puis devient des con- 
quêtes. 
En vain l'on a les yeux sur ce qu'il veut cacher, 
Ce sont arrêts du Sort qu'on ne peut empêcher : 
Le torrent à la fin devient insurmontable. 
Cent dieux sont impuissants contre un seul Jupiter. 

4 Cet accessoire est grand. Cet accessoire s'écarte trop de 
Tidée de l'éducation, qui est ici le point essentiel. 

t N'est d'abord qu'un secret, etc. Allusion à la conquête 
de la Franche-Comté : le secret de Louis XIV avait été impé- 
nétrable jusqu'au moment où Ton se mit en campagne. 
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Louis et le Destin me semblent de concert 
Entraîner l'univers. Venons à notre fable. 

Mère écrevisse un jour à sa fille disoit : 
Comme tu vas, bon Dieu ! ne peux-tu marcher droit* î 
Et comme vous allez vous-même ! dit la fille : 
Puis-je autrement marcher que ne fait ma famille ? 
Veut-on que j'aille droit quand on y va tortu ? 

Elle avoit raison : la vertu * 

De tout exemple domestique 

Est universelle, et s'applique 
En bien, en mal, en tout 4 ; fait des sages, des sots ; 
Beaucoup plus de ceux-ci 5 . Quant à tourner le dos 
A son but, j'y reviens 6 ; la méthode en est bonne, 

i Louis et le Destin, etc. 

Le Destin a ses yeux n'oserait balancer. 

(Boilbac, ép. iv, 4*8.) 

t Ne peux-tu marcher droit? Cette idée n'est pas heureuse. 
L' écrevisse ne peut blâmer sa fille de marcher comme elle 
fait. La fille et la mère suivent toutes deux, dans leur marche, 
la loi de nature. 

s La vertu. Ce mot est employé dans l'acception de puis- 
sance. 
4 En bien, en mal, en tout : 

... Sic nature jubet : velocias et citius nos 
Corrumpunt viliorum exempta domestica... 

(Juvékal, sat. 44.) 

8 Beaucoup plus de ceux-ci. C'est aussi l'opinion de Casi- 
mir Delavigne, qui dit dans une de ses épitres (V Étude fait- 
elle le bonheur? y. 112) : 

Les sots depuis Adam sont en majorité. 

6 Ty reviens. La Fontaine revient à dessein à cette idée : 
il a senti le peu de liaison qui existe entre le prologue et le 
récit. 
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Surtout au métier de Bellone * 
Mais il faut le faire à propos. 



FABLE EL 



L.* Aigle et la Me. 



Gff. Abstbmtos, 26. 

L'aigle, reine des airs, avec Margot * la pie, 
Différentes d'humeur, de langage, et d'esprit, 
Et d'habit, 

Traversoient un bout de prairie. 
Le hasard les assemble en un coin détourné. 
L'agace s eut peur ; mais l'aigle, ayant fort bien dîné, 
La rassure, et lui dit : Allons de compagnie ; 
Si le maître des dieux assez souvent s'ennuie, 

Lui qui gouverne l'univers, 
J'en puis bien faire autant, moi qu'on sait qui le sers. 
Entretenez-moi donc, et sans cérémonie. 

a Bellone. Sœur de Mars. Déesse de la guerre. 

* Margot. Surnom populaire pour désigner la pie. 

s V agace. La pie. Terme suranné. On dit encore en Picar- 
die agache, et en provençal agasso. La Fontaine écrit agasse 
dans son édition. 
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Oaquet-bon-bec * alors de jaser au plus dru, 
Sur ceci, sur cela, sur tout. L'homme d'Horace», 
Disant le bien, le mal, à travers champs, n'eût su 
Ce qu'en fait de babil y savoit notre agace. 
Elle offre d'avertir de tout ce qui se passe, 

Sautant, allant de place en place, 
Bon espion, Dieu sait. Son offre ayant déplu, 

L'aigle lui dit tout en colère : 

Ne quittez point votre séjour, 
Caquet-bon-bec, ma mie 5 : adieu je n'ai que faire 

D'une babillarde à ma cour : 

C'est un fort méchant caractère. 

Margot ne demandoit pas mieux. 

Ce n'est pas ce qu'on croit que d'entrer chez les dieux ; 
Cet honneur a souvent de mortelles angoisses 4 . 
Rediseurs 5 , espions, gens à l'air gracieux, 
Au cœur tout différent, s'y rendent odieux : 
Quoique ainsi que la pie il faille dans ces lieux 
Porter habit de deux paroisses 6 . 

4 Caquet-bon-bec. Cette expression familière, pour nommer 
la pie, est de la création de La Fontaine. 

2 L'homme d'Horace, etc. : 

... Dicenda, tacenda locutu*. 

(ÉpUt., I, 7, v. 71.) 

3 Variante : Dans les éditions modernes, m'amie. 

4 Cet honneur a souvent de mortelles angoisses : 

Curia curarum mater nutrixque dolorum. 

(Ovm«.) 

5 Rediseurs. Familier. Qui répète par indiscrétion , par 
malignité ce qu'il a entendu dire. 

6 Porter habit de deux paroisses. C'est-à-dire, nlanifester 
tour à tour les sentiments les plus opposés, par allusion au 
plumage de la pie, qui est noir et blanc. Voltaire et Cham- 
fort blâment ce vers qu'ils trouvent de mauvais goût. 

47 
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FABLE X. 



E«e Milan, le Roi, et le Chaweurfa). 



A S. A. 8. MONSEIGNEUR LE PRINCE DE CONTI l . 

Comme les dieux sont bons, ils veulent que les rois 
Le soient aussi : c'est l'indulgence * 
Qui fait le plus beau de leurs droits, 
Non les douceurs de la vengeance : 

Prince, c'est votre avis. On sait que le courroux 

S'éteint en votre cœur sitôt qu'on l'y voit naître. 

Achille, qui du sien neput se rendre maître, 
Fut par là moins héros que vous. 

Ce titre n'appartient qu'à ceux d'entre les hommes 

Qui, comme en l'âge d'or, font cent biens ici-bas. 

Peu de grands sont nés tel en cet âge où nous 

[sommes : 

L'univers leur sait gré du mal qu'ils ne font pas 5 . 

4 Prince de Conti. François-Louis, prince de La Roche- 
sur-Yon et de Conti, né à Paris en 1664, et mort le 22 fé- 
vrier 1709, l'un des amis et des protecteurs de notre poète. 

% C'est V indulgence, etc. Ailleurs, en parlant de la clémence : 

Cest ptr la que les rois sont semblables aux dieux. 

(Aux Nympku de Faux.) 

s U univers leur sait gré du mal qu'ils ne font pas. Cette 
pensée est de Montaigne : « Les grands, dit-il, me donnent 

(a) La Fontaine cite lui-même Bidpal comme l'auteur qui lui a fourni son 
sujet. Robe» (ouvrage précité, t. II, p. 560), dit a ce sujet : « Je n'ai rien trouvé 
de semblable dans les diverses traductions ou imitations du philosophe indien. » 
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Loin que vous suiviez ces exemples, 
Mille actes généreux vous promettent des temples. 
Apollon, citoyen de ces augustes lieux, 
Prétend y célébrer votre nom sur sa lyre. 
Je sais qu'on vous attend dans le palais des dieux : 
Un siècle de séjour doit ici vous suffire. 
Hymen veut séjourner tout un siècle chez vous f . 

Puissent ses plaisirs les plus doux 

Vous composer des destinées 

Par ce temps à peine bornées ! 
Et la princesse et vous n'en méritez pas moins. 

J en prends ses charmes pour témoins ; 

Pour témoins j'en prends les merveilles 
Par qui le Ciel, pour vous prodigue en ses présents, 
De qualités qui n'ont qu'en vous seul leurs pareilles 

Voulût orner vos jeunes ans. 
Bourbon de son esprit ses grâces assaisonne * : 

Le Ciel joignit en sa personne 

Ce qui sait se faire estimer 

A ce qui sait se faire aimer : 
Il ne m'appartient pas d'étaler votre joie ; 

Je me tais donc, et vais rimer 

prou s'ils ne m'ôtent rien, et me font assez de bien quand ils 
ne me font pas de mal. » Nous la retrouvons dans Beaumar- 
chais qui fait dire à Figaro : « Je me crus trop heureux d'en 
être oublié (du ministre) , persuadé qu'un grand nous fait 
assez de bien quand il ne nous fait pas de mal. » {Barbier de 
Seville, I, 2.) 

i Chez vous. Ces vers et ceux qui suivent prouvent que 
cette fable fut composée lors du mariage du prince de Gonti 
avec Marie-Thérèse de Bourbon, célébré le 29 juin 1688. 

s Ses grâces assaisonne. Inversion vicieuse. 
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Ce que fit un oiseau de proie «. 

Un milan, de son nid antique possesseur, 
Étant pris vif par un chasseur, 
D en faire au prince un don cet homme se propose. 
La rareté du fait donnoit prix à la chose. 
L'oiseau, par le chasseur humblement présenté, 
Si ce conte n'est apocryphe, 
Va tout droit imprimer sa griffe 
Sur le nez de sa majesté. — [sonne. — 
Quoi ! sur le nez du roi ? — Du roi même en pér- 
il n'avoit donc alors ni sceptre ni couronne ? — 

i Ce que fit un oiseau de proie. Cela me rappelle, dit 
Chamfort, une transition aussi brusque, mais plus plaisante, 
de Scarron, je crois. La voici : « Des aventures de ce jeune 
prince à l'histoire de ma vieille gouvernante, il n'y a pas loin, 
car nous y voilà. » 

Après ce vers dans l'édition de Londres, de 1708, et dans 
quelques autres, on lit les vers suivants, que l'auteur a 
retranchés : 

Je change un peu la chose. Un peu? j'y change tout: 
La critique en cela va me pousser a bout : 

Car c'est une étrange femelle : 
Rien ne nous sert d'entrer en raison avec elle. 
Elle va m'alléguer que tout fait est sacré : 
Je n'en disconviens pas, et me sais pourtant gré 
D'altérer celui-ci. C'est h cette licence 

Que je dois l'acte de démenée 

Par qui je donne aux rois des leçons de bonté ; 

Tous ne ressemblent pas au nôtre. 

Le monde est un marchand mêlé ; 

L'on y voit de l'un et de l'autre. 

Ici-bas le beau et le bon 
Ne sont estimés tels que par comparaison. 

Louis seul est incomparable. 
Je ne lui donne pas un éloge affecté ; 
L'on sait que j'ai toujours entremêlé la fable 

De quelque trait de vérité. 
Revenons a l'oiseau, le fait est mémorable. 
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Quand il en auroit eu, c'auroit été tout un 4 : 
Le nez royal fut pris comme un nez du commun. 
Dire des courtisans les clameurs et la peine 
Seroit se consumer en efforts impuissants 2 . 
Le roi n'éclata point : les cris sont indécents 

A la majesté souveraine. 
L'oiseau garda son poste : on ne put seulement 

Hâter son départ d'un moment. 
Son maître le rappelle, et crie, et se tourmente, 
Lui présente le leurre 5 , et le poing 4 , mais en vain. 

On crut que jusqu'au lendemain 
Le maudit animal à la serre insolente 

Nicheroit là malgré le bruit, 
Et sur le nez sacré voudroit passer la nuit. 
Tâcher de l'en tirer irritoit son caprice. 
Il quitte enfin le roi, qui dit : Laissez aller 
Ce milan, et celui qui m'a cru régaler. 
Ils se sont acquittés tous deux de leur office, 
L'un en milan, et l'autre en citoyen des bois : 
Pour moi, qui sais comment doivent agir les rois, 

Je les affranchis du supplice. 
Et la cour d'admirer. Les courtisans ravis 
Élèvent de tels faits, par eux si mal suivis : 
Bien peu, même des rois, prendroient un tel modèle ; 

i C auroit. été tout un. — C'est tout un : il n'importe, cela 
est égal. 

s En efforts impuissants. Rappelle la définition que La 
Fontaine nous a donnée ailleurs de la cour. (V. suprà, les 
Obsèques de la Lionne, VIII, 13, p. 561, n. 5.) 

3 Le leurre. (V. suprà, le Corbeau voulant imiter V Aigle, II, 
12, p. 90, n. 3.) 

i Le poing. Pour qu'il vienne se placer dessus. C'est ce 
(lui s'appelle réclamer en terme de fauconnerie. 

47. 
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Et le veneur l'échappa belle ; 
Coupables seulement, tant lui que l'animal, 
D'ignorer le danger d'approcher trop du maître : 

Ils n'avoient appris à connoître 
Que les hôtes des bois ; étojt-ce un si grand mal ? 

Pilpay fait près du Gange arriver l'aventure 4 . 

Là, nulle humaine créature 
Ne touche aux animaux pour leur sang épancher : 
Le roi même feroit scrupule d'y toucher. 
Savons-nous, disent-ils, si cet oiseau de proie 

N'étoit point au siège de Troie * ? 
Peut-être y tint-il lieu d'un prince ou d'un héros 

Des plus huppés et des plus hauts : 
Ce. qu'il fut autrefois, il pourra l'être encore. 

Nous croyons, après Pythagore, 
Qu'avec les animaux de forme nous changeons ; 

Tantôt milans, tantôt pigeons, 

Tantôt humains, puis volatilles 3 

i Pilpay fait, etc. Au lieu de ce vers, on trouve ceux 
qui suivent dans les éditions précédemment citées : 

Si Je craignois quelque censure. 
Je citerois Pilpay touchant cette aventure, 
Ses récits en ont l'air : il me seroit aisé 
De la tirer d'un lieu par le Gange traversé. 

La, nulle humaine créature, etc. 

« Au siège de Troie. M. Geruzez remarque, avec raison, à 
propos de ce passage sur la transmigration des âmes , 
que les Indiens ne, songeaient guère au siège de Troie, 
et que ce n'est point Pythagore qui a donné le dogme de la 
métempsycose aux Orientaux , mais ceux-ci qui l'ont donné 
à Pythagore. 

3 Volatilles. — Volatille se dit seulement des oiseaux bons 
à manger. La nécessité de la rime a force La Fontaine d'em- 
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Ayant dans les airs leurs familles. 
Comme Ton conte en deux façons 
L'accident du chasseur, voici l'autre manière. 

Un certain fauconnier ayant pris, ce dit-on, 
A la chasse un milan (ce qui n'arrive guère), 

En voulut au roi faire un don, 

Comme de chose singulière : 
Ce cas n'arrive pas i quelquefois en cent ans ; 
C'est le non plus ultra de la fauconnerie. 
Ce chasseur perce donc un gros de courtisans, 
Plein de zèle, échauffé, s'il le fut de sa vie, 

Par ce parangon 2 des présents, 



ployer ce mot au lieu de celui de volatile. Ce dernier mot 
sert à désigner tout animal qui vole, ou les oiseaux en géné- 
ral. Du temps de notre poëte, ces deux mots avaient la même 
signification qu'ils ont aujourd'hui. Par une singulière bizar- 
rerie de la langue, volatile est un substantif masculin, etvola- 
tille, un substantif féminin. 

4 Ce cas n'arrive pas. Pléonasme. Il vient de dire : cela 
n'arrive guère. 

2 Parangon. Modèle parfait (vieux). Ce mot est d'origine 
espagnole ; il est formé de la locution prépositive para 
con exprimant comparaison : par exemple, la criatura para 
con el criador , la créature en comparaison du créateur. 
On disait autrefois plus communément paragon. On trouve 
ce mot dans Nicot, qui le définit ainsi : « C'est une chose si 
excellemment parfaite, qu'elle est comme une idée, un sep, 
un estelon à toutes les autres de son espèce, et lesquelles on 
rapporte et compare à luy pour savoir à quel degré de per- 
fection elles atteignent. Ainsi dit-on paragon de chevalerie, 
de prudhomie, de sçavoir. » Thrésor de la langue françoyse, 
1606, in-folio, p. 469.) 
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Il croyoit sa fortune faite * : 

Quand ranimai porte-sonnette, 

Sauvage encore et tout grossier, 

Avec ses ongles tout d'acier, 
Prend le nez du chasseur, happe le pauvre sire. 

Lui de crier ; chacun de rire, 
Monarque et courtisans. Qui n'eût ri ? Quant à moi, 
Je n'en eusse quitté ma part pour un empire. 

Qu'un pape rie, en bonne foi, 
Je ne l'ose assurer ; mais je tiendrois un roi 

Bien malheureux, s'il n'osoit rire : 
C'est le plaisir des dieux. Malgré son noir sourci *, 
Jupiter et le peuple immortel rit aussi 5 . 



i II croyoit sa fortune faite, etc. Dans l'édition de 1708 et 
dans celle de 1729, on lit au lieu de ces vers : 

Il croyoit sa fortune faite, 
Lorsque sur ce chasseur l'animal se rejette ; 
Et de ses ongles tout d'acier, 
Sauvage encore et tout grossier, 
Happe le nez du pauvre sire : 
Lui de crier, l'autre de rire. 

« Sourd. Au lieu de sourcil, pour la rime et par licence 
poétique. Les éditions modernes ont à tort mis souci. 

s Jupiter et le peuple immortel rit aussi. Au lieu de ce 
vers et des suivants, on lit dans l'édition de 1708 : 

C'est le plaisir des dieux. Jupiter rit aussi. 

Bien qu'Homère en ses vers lui donne un noir sourci. 

Ce poète assure en son histoire 
Qu'un rire inextinguible en Olympe éclata. 

Petit ni grand n'y résista, 
Quand Vulcain, clopinant, lui vint donner a boire. 
Que le peuple immortel fût assez grave ou non, 
J'ai changé mon sujet avec juste raison. 
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Il en fit des éclats 4 , à ce que dit l'histoire *, 
Quand Vulcain, clopinant, lui vint donner à boire. 
Que le peuple immortel se montrât sage, ou non, 
J'ai changé mon sujet avec juste raison ; 
Car, puisqu'il s'agit de morale, 
Que nous eût du chasseur l'aventure fatale 
Enseigné de nouveau ? L'on a vu de tout temps 
Plus de sots fauconniers Â que de rois indulgents. 

i Des éclats. Des éclats de rire. Ellipse. 
3 A ce que dit Vhistoire. Allusion à la scène comique rap- 
portée par Homère : 

'aa/Sea-roç $'ap' évwpro yéXùii fioutâpent &sotacv, 
'«$ Wov *Hfsti<jrov$tà àûficcroc noticvùovTOi. 

(II. A, t. 599-600.) 

« Pour le rire, c'est le partage des dieux. Homère dit que 
quand les immortels virent Vulcain qui boîtoit dans leur 
maison, il leur prit un rire inextinguible. (Psyché.)» 

a Plus de sots fauconniers, etc. Ce n'est point là tout à fait 
une moralité : la véritable serait celle que le lecteur tirerait 
lui-même du rapprochement de la circonstance principale de 
chacune de ces fables. Dans la première, le nez royal, pris 
par le milan comme un nez du commun: 

Dire des courtisans les clameurs et la peine, 
Seroit se consumer en efforts superflus. 

Dans la seconde, où c'est le nez bourgeois du fauconnier, 

... Chacun de rire» 
Monarque et courtisans, qui n'eût rit 



Digitized 



by Google 



562 FABLES DE LA FONTAINE. 



FABLE XI. 



L*e Renard, les Mouches, et le Hérisson. 



Aristote, Rbét., liv. 11, cb. xx, rapporte cette fable qu'il 
attribue à Ésope. — Le duc de Bourgogne (manuscrit de la 
Bibliothèque nationale, n. 8511, fol. 119*). 



Aux traces de son sang un vieux hôte des bois, 
Renard fin, subtil, et matois, 

Blessé par des chasseurs, et tombé dans la fange, 
Autrefois attira ce parasite ailé 
Que nous avons mouche appelé 4 . 

Il accusoit les dieux, et trouvoit fort étrange 

Que le sort à tel point le voulût affliger, 
Et le fît aux mouches manger. 

Quoi ! se jeter sur moi, sur moi le plus habile 
De tous les hôtes des forêts ! 

Depuis quand les renards sont-ils un si bon mets ? 

Et que me sert ma queue ? est-ce un poids inutile ? 

Va, le Ciel te confonde, animal importun ! 
Que ne vis-tu sur le commun ! 



4 Que nous avons mouche appelé. (V. suprà, l'Ours et V Ama- 
teur des jardins, VIII, 9, p. 355, v. 6 et 7.) 

* Vulpes novitia et imperitia cecidit in laqueum propter alveos apium : hœ 
apes pupugerunt eam adeô acriter, ut esset cruentata a vertice usque ad 
pedes : dolebat famam gentis vulpince lœsam, et padebat eam tant stolide te 
captant fuisse. Tum forte vidit vulpem aliam pratereuntem : Arnica, inquit, 
expelle apes. Veterator respondit : Alice apes avidiores statim te sugerent. 
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Un hérisson du voisinage, 

Dans mes vers nouveau personnage, 

Voulut le délivrer de Timportunité 
Du peuple plein d'avidité : 

Je les vais de mes dards enfiler par centaines. 

Voisin renard, dit-il, et terminer tes peines. 

Garde-t'en bien, dit l'autre ; ami, ne le fais pas : 

Laisse-les, je te prie, achever leur repas. 

Ces animaux sont soûls ; une troupe nouvelle 

Viendroit fondre sur moi, plus âpre et plus cruelle. 

Nous ne trouvons que trop de mangeurs ici-bas : 

Ceux-ci sont courtisans, ceux-là sont magistrats. 

Aristote appliquoit cet apologue aux hommes. 
Les exemples en sont communs, 
Surtout au pays où nous sommes, [tuns *. 

Plus telles gens sont pleins , moins ils sont impor- 

i La Fontaine avait d'abord composé cette fable autre- 
ment : on a retrouvé le brouillon de cette première manière 
entièrement écrit de sa main. Voici cette première version, 
telle que M. Walckenaè'r l'a publiée dans Y Histoire de la 
vie et des ouvrages de Jean de La Fontaine, in-8°, p. 498, 
première édition. 

E.e Renard et les Mouchée. 

Un renard tombé dans la fange, 

Et des mouches presque mangé, 

Trouvoit Jupiter fort étrange 
De souffrir qu'à ce point le sort l'eut outragé . 

Un hérisson du voisinage, 

Dans mes vers nouveau personnage, 
Voulut le délivrer de l'importun essaim. 
Le renard aima mieux les garder, et fut sage. 

Vois-tu pas, dit-il, que la faim 
Va rendre une autre troupe encor plus importune? 
Celle-ci déjà soûle, aura moins d'àprelé . 

Trouver a cette fable une moralité 
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FABLE XII. 



L'Amour et la Voile* 



Cff. Commire, f. 6, Dementia Amoren ducens. — Louise Labbé, 
OEuvres, éd. de 1762, p. 1 à 102 : Débat de V Amour et de 
la Folie. 

La Folie et l'Amour jouoient un jour ensemble : 

Celui-ci n'étoit pas encor privé des yeux. 

Une dispute vint : L'Amour veut qu'on assemble 

Là-dessus le conseil des dieux ; 

L'autre n'eut pas la patience ; 
Elle lui donne un coup si furieux, 

Qu'il en perd la clarté des cieux. 

Vénus en demande vengeance. 
Femme et mère, il suffît pour juger de ses cris : 

Les dieux en furent étourdis, 

Et Jupiter, et Némésis 4 , 
Et les juges d'enfer, enfin toute la bande. 
Elle représenta l'énormité du cas ; 



Me semble chose assez commune: 

On peut, sans grand effort d'esprit, 

En appliquer l'exemple aux hommes. 
Que de mouches voit-on dans le siècle où nous sommes ! 
Cette fable est d'Ésope, Aristote le dit. 

4 Némésis. Déesse de la vengeance, qui avait pour mission 
de châtier les méchants. 
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Son fils, sans un bâton, ne pouvoit faire un pas : 
Nulle peine n'étoit pour ce crime assez grande : 
Le dommage devoit être aussi réparé. 

Quand on eut bien considéré 4 
L'intérêt du public, celui de la partie, 
Le résultat enfin de la suprême cour 

Fut de condamner la Folie 

A servir de guide à l'Amour. 



FABLE XIII. 



Lie Corbeau» la Gazelle» la Tortue et le Rat. 



A MADAME DE LA SABLIÈRE. 

Cff. Livre des lumières, ou la conduite des roys, composé par 
le sage Pilpay, indien, 1614, in~8», p. 195-199, et ensuite 
p. 226 à 252 ; — Contes et Fables indiennes, seconde partie, 
chap. m, t. II, p. 262-270, et p. 506 à 514. 

Je vous gardois un temple dans mes vers : 
Il n'eût fini qu'avecque l'univers. 
Déjà ma main en fondoit la durée 

i Quand on eut bien considéré, etc. Dans le récit de Louise 
Labbé, la Folie n'est pas condamnée sans avoir été entendue 
et défendue : Mercure se charge de sa cause, tandis qu'Apol- 
lon plaide celle de l'Amour. 

48 
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Sur ce bel art qu'ont les dieux inventé *, 
Et sur le nom de la divinité 
Que dans ce temple on auroit adorée. 
Sur le portail * j'aurois ces mots écrits s : 
Palais sacré de la déesse Iris * ; 
Non celle-là qu'a Junon à ses gages 5 ; 
Car Junon même et le maître des dieux 
Serviroient l'autre, et seroient glorieux 
Du seul honneur de porter ses messages. 
L'apothéose 6 à la voûte eût paru : 
Là, tout l'Olympe en pompe eût été vu 
Plaçant Iris sous un dais de lumière.- 
Les murs auroient amplement contenu 
Toute sa vie ; agréable matière, 
Mais peu féconde en ces événements 
Qui des États font les renversements. 
Au fond du temple eût été son image, 

4 Ce bel art qu'ont les dieux invente'. Apollon était honoré 
par les Grecs comme le dieu de la poésie. (Cff. suprà, le 
Meunier, son Fils et l'Âne, III , 1, p. 97, v. 7.) 

» Sur le portail. Ce vers et les cinq suivants ne disent pas 
grand'chose. Junon et le maître des dieux, qui seraient fiers 
de porter les messages de la déesse Iris ; cela n'ajoute pas 
beaucoup à l'idée qu'on avait de M me de La Sablière. Il faut, 
dans la louange, le ton de la vérité ; c'est lui seul qui accré- 
dite la louange, en même temps qu'il honore et celui qui la 
reçoit et celui qui la donne. 

a Xauroisces mots écrits. Inversion vicieuse. 

4 Iris. Nom allégorique que le poète donne à M me de La 
Sablière. (V. suprà, les deux Rats, le Renard et l'OEuf, X, 1, 
p. 450, v. i. — V. aussi Phébus et Borée, VI, 3, p.235, n. 1.) 

b À ses gages. Idée commune. 

e V apothéose. Réception parmi les dieux. (V. suprà , les 
Obsèques de la LUmne, VIII, 12, p. 364, n. 2.) 
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Avec ses traits, son souris, ses appas, 
Son art de plaire et de n'y penser pas *, 
Ses agréments, à qui tout rend hommage. 
J'aurois fait voir à ses pieds des mortels 
Et des héros, des demi-dieux encore, 
Même des dieux * : ce que le monde adore 
Vient quelquefois parfumer ses autels 5 . 
J'eusse en sos yeux fait briller de son âme 
Tous les trésors, quoique imparfaitement : 
Car ce cœur vif et tendre infiniment 
Pour ses amis, et non point autrement ; 
Car cet esprit, qui, né du firmament *, 
A beauté d'homme avec grâce de femme, 
Ne se peut pas* comme on veut, exprimer. 
vous, Iris, qui savez tout charmer, 
Qui savez plaire en un degré suprême, 
Vous que Ton aime à l'égal de soi-même 
(Ceci soit dit sans nul soupçon d'amour, 

i Son art de plaire et de n'y penser pas. Voilà un de ces 
vers qui font pardonner mille négligences. (Chamfort.) 

a Même des dieux. Entr'aulres Jean Sobieski, qui depuis 
fut roi de Pologne. 

3 Parfumer ses autels. M lle de Montpensier dit, dans ses 
Mémoires, avec un dépit non déguisé, « que le marquis de 
La Fare et nombre d'autres passaient leur vie chez une petite 
bourgeoise savante et précieuse, qu'on appelait M me de La 
Sablière. » 

* Né du firmament. Les commentateurs relèvent ces quatre 
rimes masculines comme une négligence. Geruzez fait re- 
marquer, à ce sujet, que le 2« et le 3 e de ces vers (car ce 
cœur, etc.), doivent probablement être supprimés. La Fon- 
taine les aura laissés par distraction après les avoir remplacés 
par le suivant. 
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Car c'est un mot banni de votre cour, 
Laissons-le donc), agréez que ma muse 
Achève un jour cette ébauche confuse. 
J'en ai placé l'idée et le projet, 
Pour plus de grâce, au devant d'un stget 
Où l'amitié donne de telles marques, 
Et d'un tel prix, que leur simple récit 
Peut quelque temps amuser votre esprit. 
Non que ceci se passe entre monarques : 
Ce que chez vous nous voyons estimer 
N'est pas un roi qui ne sait point aimer : 
C'est un mortel qui sait mettre sa vie 
Pour son ami. J'en vois peu de si bons. 
Quatre animaux, vivant de compagnie, 
Vont aux humains en donner des leçons. 



La gazelle, le rat, le corbeau, la tortue, 

Vivoient ensemble unis : douce société ! 

Le choix d'une demeure aux humains inconnue 
Assuroit leur félicité. 

Mais quoi ! l'homme découvre enfin toutes retraites. 
Soyez au milieu des déserts, 
Au fond des eaux, au haut des airs, 

Vous n'éviterez point ses embûches secrètes. 

La gazelle s'alloit ébattre innocemment, 

Quand un chien, maudit instrument 
Du plaisir barbare des hommes, 

Vint sur l'herbe éventer les traces de ses pas. 

Elle fuit. Et le rat, à l'heure du repas, 

Dit aux amis restants : D'où vient que nous ne sommes 
Aujourd'hui que trois conviés ? 
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La gazelle déjà nous a-t-elle oublié» * ? 

A ces paroles, la tortue 

S'écrie, et dit : Ah ! si j'étois 

Comme un corbeau d'ailes pourvue, 

Tout de ce pas je m'en irois 

Apprendre au moins quelle contrée, 

Quel accident tient arrêtée 

Notre compagne au pied léger ; 
Car, à regard du cœur, il en faut mieux juger *. 

Le corbeau part à tire-d'aile z : 
Il aperçoit de loin l'imprudente gazelle 

Prise au piège et se tourmentant. 
Il retourne avertir les autres à l'instant ; 
Car, de lui demander quand, pourquoi, ni comment 

Ce malheur est tombé sur elle, 
Et perdre en vains discours cet utile moment, 

Comme eût fait un maître d'école 4 , 

Il avoit trop de jugement. 

Le corbeau donc vole et revole. 

Sur son rapport, les trois amis 

Tiennent conseil. Deux sont d'avis 

De se transporter sans remise 

Aux lieux où la gazelle est prise. 

i La gazelle déjà nous a-t-elle oubliés ? Vers plein de sen- 
timent. 

a lien faut mieux juger. Trait charmant. 

s A tire-d'aile. Expression adverbiale : voler aussi rapide- 
ment qu'il est possible. — Tire-oVaile, substantif masculin : 
battement d'aile prompt et vigoureux que fait un oiseau 
quand il vole. 

a Comme eût fuit un maître (Técole. (V. suprà, V Enfant et 
le Maître d'école, 1, 17, p. 48 et s., et l'Écolier, le Pédant et 
le Maître d'un jardin, IX, 5, p. 490 et s.) 

48. 
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L'autre, dit le corbeau, gardera le logis : 

Avec son marcher lent, quand arriveroit-elle * ? 

Après la mort de la gazelle. 
Ces mots à peine dits, ils s'en vont secourir 

Leur chère et fidèle compagne, 

Pauvre chevrette * de montagne. 

La tortue y voulut courir : 

La voilà comme eux en campagne, 
Maudissant ses pieds courts avec juste raison, 
Et la nécessité de porter sa maison. 
Rongemaille (le rat eut à bon droit ce nom) 
Coupe les nœuds du lac : on peut penser la joie. 
Le chasseur vient, et dit : Qui m'a ravi ma proie ? 
Rongemaille, à ces mots, se retire en un trou, 
Le corbeau sur un arbre, en un bois la gazelle : 

Et le chasseur, à demi fou 

De n'en avoir nulle nouvelle, 
Aperçoit la tortue, et retient son courroux. 

D'où vient, dit-il, que je m'effraie? 
Je veux qu'à mon souper celle-ci me défraie. 
Il la mit dans son sac. Elle eût payé pour tous, 
Si le corbeau n'en eût averti la chevrette. 

Celle-ci, quittant sa retraite, 
Contrefait la boiteuse, et vient se présenter. 

L'homme de suivre, et de jeter 
Tout ce qui lui pesoit : si bien que Rongemaille 
Autour des nœuds du sac tant opère et travaille, 

4 Quand arriveroit-elle? On devine bien qu'il s'agit ici de 
la tortue ; c'est par délicatesse que le corbeau ne la nomme 
point. 

i Chevrette. Diminutif gracieux. 
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Qu'il délivre encor l'autre sœur, 
Sur qui s'étoit fondé le souper du chasseur. 

Pilpay conte qu'ainsi la chose s'est passée. 

Pour peu que je voulusse invoquer Apollon, 

J'en ferois, pour vous plaire, un ouvrage aussi long 

Que l'Iliade ou l'Odyssée 4 . 
Rongemaille feroit le principal héros, 
Quoique à vrai dire ici chacun soit nécessaire. 
Porte-maison * l'infante y tient de tels propos, 

Que monsieur du corbeau va faire 
Office d'espion, et puis de messager. 
La gazelle a d'ailleurs l'adresse d'engager 
Le chasseur à donner du temps à Rongemaille. 

Ainsi chacun dans son endroit 

S'entremet, agit, et travaille. 
A qui donner le prix? Au cœur, si l'on m'en croit. 

i L'Iliade ou V Odyssée. Poëmes épiques : dans le premier, 
Homère chante la colère d'Achille; dans le second, il 
raconte les voyages d'Ulysse. 

» Porte-maison. — Plus haut Rongemaille. Ces deux appel- 
lations sont de l'invention du poète. 
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FABLE XIV. 



La Forêt et le Bûcheron. 



Cff. Ph£DBJ. Appendix fabular., f. 5. — Ysopet, I, f. 1. 
(V. suprà, le Cerf et la Vigne, V, 15, p. 215 et s.) 

Un bûcheron venoit de rompre ou d'égarer 
Le bois dont il avoit emmanché sa cognée. 
Cette perte ne put si tôt se réparer 
Que la forêt n'en fût quelque temps épargnée. 
L'homme enfin la prie humblement * 
De lui laisser tout doucement 
Emporter une unique branche, 
Afin de faire un autre manche : 
Il iroit employer ailleurs son gagne-pain ; 
Il laisseroit debout maint chêne et maint sapin 
Dont chacun respectoit la vieillesse et les charmes. 
L'innocente forêt lui fournit d'autres armes. 
Elle en eut du regret. Il emmanche son fer : 
Le misérable ne s'en sert 
Qu'à dépouiller sa bienfaitrice 
De ses principaux ornements. 

i L'homme enfin la prie humblement. Pourquoi cette 
prière si humble? Pourquoi n'arrachait-il pas une branche? 
Gela n'est pas motivé. 
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Elle gémit à tous moments * : 
Son propre don fait son supplice. 

Voilà le train du monde et de ses sectateurs : 

On s'y sert du bienfait contre les bienfaiteurs. 

Je suis las d'en parler. Mais que de doux ombrages 
Sont exposés à ces outrages, 
Qui ne se plaindroit là-dessus ? 

Hélas ! j'ai beau crier et me rendre incommode, 
L'ingratitude et les abus 
N'en seront pas moins à la mode. 



i Elle gémit à tous moments. « Les arbres même semblent 
gémir aux offenses, »dit Montaigne. 
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FABLE XV. 



1 



I^e Renard, le Loup, et le Cheval. 



Cff. Ésope, f. 134, 263, Renart le contrefait. — Régnier, 
sat. 3 \ — (Voyez aussi tuprâ, le Cheval et le Loup, V, 8, 
p. 204 et s.) 

Un renard, jeune encor, quoique des plus madrés *, 

i Quoique des plus madrés. Il faudrait, ce semble : pour- 
tant des plus madrés, car il est madré, quoique jeune encore. 
Madré signifie d'abord marqué de diverses couleurs, et, 
par extension, rusé, matois, qui sait plus d'un tour. 

* Voici la fable de Régnier : 

Jadis un loup que la faim ««poinçonné, 
Sortant bon de son fort, rencontre une lionne, 
Rugissante a l'abord, et qui montrait aux dents 
L'insatiable faim qu'elle avoit au dedans. 
Furieuse elle approche, et le loup, qui l'advise, 
D'un langage flatteur luy parle et la courtise : 
Car ce fut de tout temps que, ployant sous l'effort, 
Le petit cède au grand, et le faible au plus fort. 
Luy, dis-je, qui craignoit que faute d'autre proye, 
La beste l'attaquast, ses rases il employé. 
Mais en6n le hasard si bien le secourut, 
Qu'un mulet gros et gras a leurs yeux apparat. 
Ils cheminent dispos, croyant la table preste, 
Et s'approchent tous deux assez près de la beste. 
Le loup, qui la connoist, malin et déifiant, 
Luy regardant aux pieds, lui parloit en riant : 
D'où es-tu ? qui es-tu ? quelle est ta nourriture, 
Ta race, ta maison, ton maistre, ta nature ? 
Le mulet estonné de ce nouveau discours, 
De peur ingénieux, aux ruses eut recours; 
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Vit le premier cheval qu'il eût vu de sa vie. 
Il dit à certain loup, franc novice : Accourez, 

Un animal paît dans nos prés , 
Beau, grand, j'en ai la vue encor toute ravie. 
Est-il plus fort que nous ? dit le loup en riant. 

Fais-moi son portrait, je te prie. 
Si j'étois quelque peintre ou quelque étudiant, 
Repartit le renard, j'avancerois la joie 

Que vous aurez en le voyant. 
Mais venez. Que sait-on ? Peut-être est-ce une proie 

Que la fortune nous envoie. 
Ils vont ; et le cheval, qu'à l'herbe on avoit mis, 
Assez peu curieux de semblables amis, 
Fut presque sur le point d'enfiler la venelle 4 . 
Seigneur, dit le renard, vos humbles serviteurs 

Et comme les Normands, sans lui respondre voire, 

Compère, ce dit-il, je n'ai point de mémoire. 

Et comme sans esprit ma grand'mère me vit, 

Sans m'en dire autre chose, au pied mel'escrivit. 

Lors il lève la jambe au jarret ramassée ; 

Et d'un œil innocent il couvroit sa pensée, 

Se tenant suspendu sur les pieds en avant; 

Le Loup qui l'aperçoit, se lève de devant, 

S'excusant de ne lire, aveq' ceste parolle, 

Que les loups de son temps n'alloient point b récolle. 

Quand la chaude Lionne, à qui l'ardente faim 

Alloit précipitant la rage et le dessein, 

S'approche, plus sçavante, en volonté de lire. 

Le mulet prend le temps, et du grand coup qu'il tire 

Luy enfonce la teste, et d'une autre façon, 

Qu'elle ne sçavoit point, lui apprit sa leçon. 

Alors le loup s'enfuit voyant la beste morte; 

Et de son ignorance ainsi se réconforte : 

N'en desplaise aux docteurs, cordeliers, jacobins, 

Parbleu ! les plus grands clercs ne sont pas les plus fins. 

4 Enfiler la venelle. Expression populaire : prendre la fuite. 
Le mot venelle est une vieille expression qui signifie : petite 
rue. 
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Apprendraient volontiers comment on vous appelle. 
Le cheval, qui n'étoit dépourvu de cervelle, 
Leur dit: Lisez mon nom, vous le pouvez, messieurs ; 
Mon cordonnier Ta mis autour de ma semelle. 
Le renard s'excusa sur son peu de savoir. 
Mes parents, reprit-il, ne m'ont point fait instruire; 
Us sont pauvres, et n'ont qu'un trou pour tout avoir ; 
Ceux du loup, gros messieurs, Pont fait apprendre 

Le loup, par ce discours flatté, [à lire '. 

S'approcha. Mais sa vanité 
Lui coûta quatre dents ; le cheval lui desserre * 
Un coup ; et haut le pied *. Voilà mon loup par terre, 

Mal en point *, sanglant, et gâté. 
Frère, dit le renard, ceci nous justifie 

Ce que m'ont dit des gens d'esprit : 
Cet animal vous a sur la mâchoire écrit 
Que de tout inconnu le sage se méfie. 

4 Apprendre à lire. La Fontaine semble se souvenir ici 
d'une fable de Marie de France où l'on voit un prêtre qui 
veut apprendre à lire à un loup, pour le fereprestre. 

i Lui desserre (un coup). Expression familière : donner un 
coup de pied a?ec violence. 

s Haut le pied. En levant le pied. 

a Mal en point. Familier, en mauvais état (vieux). C'est-à- 
dire vaincu, maltraité. Mal en point est l'inverse de bien en 
point, employé par nos anciens auteurs comme synonyme 
tf accompli, de triomphant. 
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FABLE XVI. 



Le Renard et les Poulets d'Inde. 



Cff. .Thème du duc de Bourgogne. 

Contre les assauts d'un renard 
Un arbre à des dindons servoit de citadelle. 
Le perfide ayant fait tout le tour du rempart, 

Et vu chacun en sentinelle, 
S'écria : Quoi ! ces gens se moqueront de moi ! 
Eux seuls sont exempts de la commune loi ! 
Non, par tous les dieux ! non. Il accomplit son dire. 
La lune, alors luisant, sembloit, contre le sire, 
Vouloir favoriser la dindonnière gent 4 . 
Lui qui n'étoit novice au métier d'assiégeant, 
Eut recours à son sac de ruses scélérates. 
Feignant vouloir gravir, se guinda sur ses pattes, 
Puis contrefit le mort, puis le ressuscité. 

i La dindonnière gent. Expression pittoresque de la créa- 
tion de La Fontaine. 

(a) PULLI INDICI ET VULPES. 

Pulli indici villœ in salice cavd degerant sedem quant villicu$ clouterai 
lubulit. Vulpet netciebat quid faceret : tandem simulavit te mortuum ette 
in prato in quo gramen copio$um erat. Pulli indici eam exittimantet ette 
exanimem exierunt é cavo arborit : at vulpeê, ut vidit eot egres$o$, irruit in 
turbam ignavam, et voram eo$, tic alloquebatur hotte* : Vettra tallx cava 
nihil proderit vobit advertut dolot meot. (Mss. de la Bibliothèque du Roi, 
n* 8514, fol. S.) 

49 
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Arlequin * n'eût exécuté 

Tant de différents personnages. 
Il élevoit sa queue, il la faisoit briller, 

Et cent mille autres badinages, 
Pendant quoi nul dindon n'eût osé sommeiller. 
L'ennemi les lassoit en leur tenant la vue 

Sur même objet toujours tendue. 
Les pauvres gens étant à la longue éblouis, 
Toujours il en tomboit quelqu'un : autant de pris, 
Autant de mis à part : près de moitié succombe. 
Le compagnon les porte en son garde-manger. 

Le trop d'attention qu'on a pour le danger 

Fait le plus souvent qu'on y tombe *. 

4 Arlequin. Personnage de comédie, dont le vêtement est 
formé de pièces de diverses couleurs. M. Paulin Paris fait 
descendre la famille d'Arlequin de la bande hellequinc qui 
accompagne le charivari dont le roman de Faiwel donne 
une description ; et le nom de cette bande aurait, suivant cet 
érudit, sa source dans celui du fameux cimetière d'élUcamps 
ou Alescham aux environs d'Arles. — D'après M. Dochez, 
le mot arlequin dérive du vieux mot germanique erle ou elle, 
aune, et de King, roi, et signifie des aunes et des fantômes 
qui habitent dans les bois. 

i Cette fable est jolie et bien contée, mais elle aura peu 
d'application tant qu'il sera vrai de dire qu'on ne guérit pas 
de la peur. (Chamfort.) 
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FABLE XVII. 



I^e Philosophe scythe. 



Gff. Aul. Gellii, Noct. Attiç., lib. XIX, cap. xii. 

Un philosophe austère, et né dans la Scythie, 
Se proposant de suivre une plus douce vie, 
Voyagea chez les Grecs, et vit en certains lieux 
Un sage assez semblable au vieillard de Virgile *, 
Homme égalant les rois, homme approchant des dieux, 
Et, comme ces derniers, satisfait et tranquille. 
Son bonheur consistoit aux beautés d'un jardin. 
Le Scythe l'y trouva qui, la serpe à la main, 
De ses arbres à fruit retranchoit l'inutile, 
Ebranchoit, émondoit, ôtoit ceci, cela, 

Corrigeant partout la nature, 
Excessive à payer ses soins avec usure. 

Le Scythe alors lui demanda 
Pourquoi cette ruine : étoit-il d'homme sage 2 

t Assez semblable au vieillard de Virgile. C'est le vieillard 
des bords du Galèze : 

... cui pauca relicti 
Jugera ruri* erant... 

Regum œquabat opes anitnis, seraque reverten» 
Noctedomum, dapibus men$a$ onerabat inempti$. 

(Viboile, Georg., IV, ▼. 117-133.) 

« Étoit-il d'homme sage ? Ellipse : était-ce l'action d'un 
homme sage? 
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De mutiler ainsi ces pauvres habitants ? 
Quittez-moi votre serpe, instrument de dommage ; 

Laissez agir la faux du Temps : 
Ils iront assez tôt border le noir rivage 4 . 
«Fôte le superflu, dit l'autre ; et l'abattant, 

Le reste en profite d'autant. 
Le Scythe, retourné dans sa triste demeure, 
Prend la serpe à son tour, coupe et taille à toute heure ; 
Conseille à ses voisins, prescrit à ses amis 

Un universel abattis. 
Il ôte de chez lui les branches les plus belles, 
Il tronque son verger contre toute raison, 

Sans observer temps nisaison, 

Lunes ni vieilles ni nouvelles *. 
Tout languit et tout meurt 5 . 

Ce Scythe exprime bien 

« Ils iront assez tôt border le twir rivage. Rien de plus 
audacieux que cette image. Il faut chercher dans l'Écriture 
un exemple de cette force : Roucher en fait la remarque dans 
une des notes du 5 e chant de son poëme des Mois, en citant 
ce passage d'Ézéchiel : Omnes enim (arbores) morti debentur 
inferis destinatœ in turba hominwn descetidentium in foveam 
iturœ. (c. xxxi.) 

* Lunes ni vieilles ni nouvelles. Le temps propre à tailler 
les arbres. Virgile a dit dans ses Géorgiques (I, 276-277) : 

lp$a die* alioi alto dédit ordine luna 
Felices operum. 

3 Tout languit et tout meurt. Cette allégorie, déjà célèbre 
chez les anciens, est aussi célèbre que juste, et La Fontaine 
Ta traitée avec une supériorité qui l'élève au rang de ses 
chefs-d'œuvre. Il vieillissait cependant, mais à quel âge 
vieillit le génie ? (Ch. Nodier.) 
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Un indiscret stoïcien : 

Celui-ci retranche de l'âme 
Désirs et passions, le bon et le mauvais, 

Jusqu'aux plus innocents souhaits. 
Contre de telles gens, quant à moi, je réclame. 
Ils ôtent à nos cœurs le principal ressort ; 
Ils font cesser de vivre avant que Ton soit mort 4 . 



FABLE XVIII. 



L'Éléphant et le Singe de Jupiter. 



Autrefois l'éléphant et Je rhinocéros, 
En dispute du pas et du droit de l'empire, 
Voulurent terminer la querelle en champ clos *. 
Le jour en étoit pris, quand quelqu'un vint leur dire 
Que le singe de Jupiter, 

t II faut cesser de vivre, etc. « Sic isti apcUhiœ seêtatores, 
qui videri se esse tranquillos, et intrepidos, et immobiles vo- 
lunt, dum nihil cupiunt, nihil dolent, nihil irascuntur, nihil 
gaudent ; omnibus vehemetitioris animi officiis amputatis, 
in corpore ignavœ et quasi enervatœ vitœ consenescunt. » 
(Aul.-Gell.) Ces paroles pleines de force et de sens font la 
conclusion de la fable d'Aulu-Gelle. 

* En champ clos. Réminiscence poétique. 

49. 
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Portant un caducée 4 , avoit paru dans Tair. 

Ce singe avoit nom Gille, à ce que dit l'histoire *. 

Aussitôt l'éléphant de croire 

Qu'en qualité d'ambassadeur 

Il venoit trouver sa grandeur. 

Tout fier de ce sujet de gloire, 
Il attend maître Gille, et le trouve un peu lent 

A lui présenter sa créance 5 . 

Maître Gille enfin, en passant, 

* Va saluer son excellence. 
L'autre étoit préparé sur la légation : 

Mais pas un mot. L'attention 4 
Qu'il croyoit que les dieux eussent à sa querelle 
N'agitoit pas encor chez eux cette nouvelle. 

Qu'importe à ceux du firmament 

Qu'on soit mouche ou bien éléphant 5 ? 
Il se vit donc réduit à commencer lui-même. 
Mon cousin Jupiter, dit-il, verra dans peu 



i Caducée. Verge accolée de deux serpents, que la Mytho- 
logie range parmi les attributs de Mercure. 

i Ace que dit Vhistoire. Histoire suspecte : je ne crois pas 
que le singe de Jupiter, si singe il a eu, se soit jamais 
nommé Gille. (Geruzez.) 

s 5a créance. Pour sa lettre de créance. Lettre notifiant qu'on 
doit donner confiance à qui la remet. 

4 L'attention, etc. Phrase embarrassée et obscure. 

5 Qu'on soit mouche ou bien éléphant. Ce vers et le précé- 
dent sont une négligence : ils empiètent sur la moralité. En 
effet, après avoir appris que, aux yeux des dieux, tous les 
hommes sont égaux, le lecteur n'est plus frappé de la pensée 
finale de l'apologue : 

Les petite et les grands sont égaux a leurs yeux. 
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Un assez beau combat, de son trône suprême ; 

Toute sa cour verra beau jeu. 
Quel combat ? dit le singe avec un front sévère. 
L'éléphant repartit : Quoi ! vous ne savez pas 
Que le rhinocéros me dispute le pas ; 
Qu'Eléphantide 4 a guerre avecque Rhinocère * ? 
Vous connoissez ces lieux, ils ont quelque renom. — 
Vraiment je suis ravi d'en apprendre le nom, 
Repartit maître Gille : on ne s'entretient guère 
De semblables sujets dans nos vastes lambris. — 

L'éléphant, honteux et surpris, 
Lui dit : Eh ! parmi nous que venez-vous donc faire? — 
Partager un brin d'herbe entre quelques fourmis : 
Nous avons soin de tout. Et quant à votre affaire, 
On n'en dit rien encor dans le conseil des dieux : 
Les petits et les grands sont égaux à leurs jeux 5 . 

i Variante : Éléphandide, capitale des éléphants. 
* Rhinocère, capitale des rhinocéros. 
3 V. la note 5, p. préc. 
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FABLE XIX. 



Un Pou et un 8age« 



Cff. Phèdre, III, 5. 

Certain fou poursuivoit à coups de pierre un sage. 
Le sage se retourne, et lui dit : Mon ami, 
C'est fort bien fait à toi, reçois cet écu-ci. 
Tu fatigues 4 assez pour gagner davantage ; 
Toute peine, dit-on, est digne de loyer * : 
Vois cet homme qui passe, il a de quoi payer ; 
Adresse-lui tes dons, ils auront leur salaire. 
Amorcé par le gain, notre fou s'en va faire 

Même insulte à l'autre bourgeois. 
On ne le paya pas en argent cette fois. 
Maint estafier 5 accourt : on vous happe notre homme, 

On vous l'échiné, on vous l'assomme 4 . 

i Tu fatigues. Sens neutre du verbe : se donner de la 
fatigue. 

t Loyer. (V. suprà, le Villageois et le Serpent, VI, 13, p. 255, 
n.i.) 

s Estafier. Ce mot est d'origine italienne : il dérive de 
l'italien staff a, étrier, d'où Ton a fait s ta f fier e, laquais qui 
tenait rétrier à son maître. 

4 On vous l'assomme. Cette phrase finit d'une manière peu 
satisfaisante pour l'oreille : la période n'est pas terminée et 
laisse désirer un dernier membre de phrase, lié aux précé- 
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Auprès des rois il est de pareils fous : 
A vos dépens ils font rire le maître. 
Pour réprimer leur babil, irez-vous 
Les maltraiter ? vous n'êtes pas peut-être 
Assez puissant. Il faut les engager 
A s'adresser à qui peut se venger *. 

dents par une conjonction, tel, à peu près, que celui-ci : et 
demi-mort sur la place on le laisse. Cette finale empêcherait, 
en outre, de croire que le pauvre fou a succombé tout à fait 
sous les coups pour réparation de l'injure faite au prétendu 
sage : conclusion qui semble peu convenir à une fable. 

i Dans un exemplaire des Ouvrages de prose et de poésie 
des sieurs Maucroix et de La Fontaine, se trouve à la suite 
de cette fable (p. 44) une note manuscrite en écriture 
du temps, ainsi conçue : « Cette fable fut faite contre le 
sieur abbé Du Plessis, une espèce de fou sérieux, qui s'étoit 
mis sur le. pied de censurer à la cour les ecclésiastiques, et 
même les évêques, et que M. l'archevêque de Reims fit bien 
châtier. » 
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FABLE XX. 



Le Renard anglols* 

A MADAME HARVEY t . 

Gff. Abstemius, 146. — Roman du Renart. 

Le bon cœur est chez vous compagnon du bon sens ; 
Avec cent qualités trop longues à déduire, 
Une noblesse d'âme, un talent pour conduire 

Et les affaires et les gens, 
Une humeur franche et libre, et le don d'être amie 
Malgré Jupiter même * et les temps orageux, 
Tout cela méritoit un éloge pompeux : 
Il en eût été moins selon votre génie ; 
La pompe vous déplaît, l'éloge vous ennuie. 
J'ai donc fait celui-ci court et simple. Je veux 

Y coudre encore un mot ou deux 

En faveur de votre patrie : 

\ M me Harvey. Elisabeth Montaigu, veuve du chevalier 
Harvey, mort à Constantinople au service de Charles II. 
En 1683, M me Harvey vint à Paris, et La Fontaine eut souvent 
occasion de la voir chez mylord Montaigu, son frère, ambas- 
sadeur près la cour de France. M me Harvey mourut en 1702. 

« Malgré Jupiter même, etc. Éloge qui s'applique très-bien à 
l'auteur lui-même, dont tout le monde connaît l'attachement 
à Fouquet. 
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Vous l'aimez. Les Anglais pensent profondément ; 
Leur esprit, en cela, suit leur tempérament ; 
Creusant dans les sujets, et forts d'expériences, 
Ils étendent partout l'empire des sciences 4 . 
Je ne dis point ceci pour vous faire ma cour : 
Vos gens, à pénétrer *, l'emportent sur les autres ; 

Même les chiens de leur séjour 

Ont meilleur nez que n'ont les nôtres 5 . 
Vos renards sont plus fins : je m'en vais le prouver 

Par un d'eux, qui, pour se sauver, 

Mit en usage un stratagème 
Non encor pratiqué, des mieux imaginés. 

Le scélérat, réduit en un péril extrême, 

Et presque mis à bout par ces chiens au bon nez, 

Passa près d'un patibulaire 4 . 

Là, des animaux ravissants 5 , 
Blaireaux, renards, hiboux, race encline à mal faire, 
Pour exemple pendus, instruisoient les passants. 
Leur confrère, aux abois 6 , entre ces morts s'arrange. 

4 Ils étendent partout l'empire des sciences. Allusion à la 
Société royale de Londres, fondée en 1660 sous Charles II. 

« A pénétrer. Pour la pénétration. 

s Ont meilleur nez que les nôtres. Voilà qui me paratt 
étrange; mais, à toute force, peut-être les chiens anglais 
sentent-ils mieux le renard que les nôtres : ils le chassent 
plus souvent. (Chàmf ort.) 

a Près d'un patibulaire. Près d'une potence. Ellipse du mot 
bois. — Patibulaire est un adjectif des deux genres, signi- 
fiant : qui est destiné à servir de gibet. 

s Des animaux ravissants. Des animaux de proie. 

6 Aux abois. Expression figurée : c'est-à-dire près de sa fin, 
réduit à la dernière extrémité. Dans son sens propre, la locu- 
tion être aux abois se dit de l'extrémité où le cerf est réduit 
quand il est sur ses fins. 
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Je crois voir Ânnibal, qui, pressé des Romains, 
Met leur chef en défaut, ou leur donne le change, 
Et sait, en vieux renard, s'échapper de leurs mains. 

Les clefs de meute *, parvenues 
A l'endroit où pour mort le traître se pendit, 
Remplirent Pair de cris : leur maître les rompit », 
Bien que de leurs abois * ils perçassent les nues. 
Il ne put soupçonner ce tour assez plaisant. 
Quelque terrier, dit-il, a sauvé mon galant ; 
Mes chiens n'appellent point au delà des colonnes l 

Où sont tant d'honnêtes personnes. 
Il y viendra, le drôle ! Il y vint, à son dam 5 . 

Voilà maint basset clabaudant ; 
Voilà notre renard au charnier se guindant. 
Maître pendu croyoit qu'il en iroit de même 
Que le jour qu'il tendit de semblables panneaux : 
Mais le pauvret, ce coup, y laissa ses houseaux 6 . 

i Clefs de meute. Au figuré, les meilleurs chiens d'une 
meute, ceux qui servent à conduire les autres et à les re- 
mettre sur la piste quand ils l'ont perdue. 

t Les rompit. Autre terme de vénerie qui signifie détour- 
ner. 

s De leurs abois. — Aboi (bruit que fait le chien en aboyant) 
n'a de pluriel que dans le sens figuré. — Le mot propre ici 
serait aboiements; mais il est peu harmonieux. 

4 Colonnes. C'est-à-dire potences où les animaux étaient 
pendus. La Fontaine dit colonnes, parce que les fourches 
patibulaires étaient souvent placées au sommet de piliers en 
maçonnerie. 

s A son dam. Expression surannée : ad damnum, pour 
sa perte. 

6 Le pauvret... y laissa ses houseaux. Expression prover- 
biale pour dire qu'il y mourut. On dit aujourd'hui dans le 
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Tant il est vrai qu'il faut changer de stratagème * ! 
Le chasseur, pour trouver sa propre sûreté, 
N'auroit pas cependant un tel tour invente * ; 
Non point par peu d'esprit : est-il quelqu'un qui nie 
Que tout Anglois 5 n'en ait bonne provision ? 
Mais le peu d'amour pour la vie 
Leur nuit en mainte occasion. 

Je reviens à vous, non pour dire 
D'autres traits sur votre sujet ; 
Tout long éloge est un projet 

même sens : y laisser ses os, sa peau, ses bottes (populaire). 
Les houseaux étaient des espèces de bottines ou de bro- 
dequins qui se fermaient avec des boucles et des courroies. 
Il paraît que c'était une chaussure particulière aux Parisiens 
dans le xiir 5 siècle ; car Jehan de Meung, décrivant de quelle 
manière Pygmalion babilla sa statue, dit : 

N'est pas de hosiaux estrenée, 
Car el n'est pas de Paris née. 

{Roman de la Rose, v. 21B1. Éd. 48U.) 

« Le Ghicquanou sonnant à la porte, feut par le portier 
recongneu à ses gros et gras houseaulx, » (Rabelais, Panta- 
gruel, liv. IV, en. xii.)— Ce mot figure encore au Dictionnaire 
de l'Académie, qui toutefois le déclare suranné. 

i II faut changer de stratagème. Le poète dit ailleurs, dans 
la fable le Chat et le Renard (IX, 13, p. 440) : 

N'en ayons qu'un, mais qu'il soit bon. 

Il est assez difficile de concilier ces deux préceptes. 

t N'auroit pas... un tel tour inventé. Ceci ne s'accorde 
guère avec cette pénétration dont le poète fait honneur 
aux insulaires. Il l'a senti sans doute, car il se hâte d'ajouter : 
Non point par peu d'esprit. 

3 Que tout Anglois, etc. A la lecture de ce vers la bile de 
Chamfort s'allume : « Quoi ! dit-il, tous les Anglais ont de 
l'esprit ! il n'y a point de sots chez eux ! A quoi La Fontaine 
songeait-il en écrivant cela? » 

50 
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Peu favorable pour ma lyre * : 
Peu de nos chants, peu de nos vers, 
Par un encens flatteur amusent l'univers, 
Et se font écouter des nations étranges *. 
Votre prince * vous dit un jour 
Qu'il aimoit mieux un trait d'amour 
Que quatre pages de louanges. 
Agréez seulement le don que je vous fais 
Des derniers efforts de ma muse. 
C'est peu de chose ; elle est confuse 
De ces ouvrages imparfaits. 

i Variante. Dans l'édition des fables de 1694, on lit : 

Je reviens a vous, non pour dire 
D'autres traits sur votre sujet 
Trop abondant pour ma lyre 
Peu de nos chants, etc. 

De cette manière il y a un vers sans rime. 

t Des nations étranges. Pour dire les nations étrangères. 

J'ai circuy (parcouru) maint contrée ettrange. 

(Cl. Mabot, Temple de Cupido.) 

Corneille a aussi employé cette expression ; mais elle était 
déjà vieille du temps de La Fontaine. 

z Votre prince. Charles II. — Ce prince était mort en 1685, 
et au moment où La Fontaine écrivait, son frère Jacques II, 
chassé du trône, vivait à Saint-Germain. 
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FABLE XXI. 



Le Soleil et les Grenouilles. 



Cff. Le P. Commire, t. i, p. 248, et t. H, p. 134 : Sol et Ranœ. 
(V. mprà, VI, 12, p. 253.) (a). 

Les filles du limon tiroient du roi des astres 

Assistance et protection : 
Guerre ni pauvreté, ni semblables désastres, 
Ne pouvoient approcher de cette nation ; 
Elle faisoit valoir en cent lieux son empire. 
Les reines des étangs, grenouilles, veux-je dire, 

(Car que coûte-t-il d'appeler 

Les choses par noms honorables ? ) 
Contre leur bienfaiteur osèrent cabaler, 

Et devinrent insupportables. 
L'imprudence, l'orgueil, et l'oubli des bienfaits, 

Enfants de la bonne fortune, 
■Firent bientôt crier cette troupe importune : 

On ne pouvoit dormir en paix. 

Si l'on eût cru leur murmure, 

Elles auroient, par leurs cris, 

Soulevé grands et petits 



(a) Cette fable (de Commire) fut d'abord imprimée sur une feuille volante, avec 
ce titre : Appendix ad fabulas Phœdri, ex Bibl. Leidensi, etc. Juxta exem- 
plar editum Amstelodami typis Buningenis, ad insigne Josue. Parisiis, 1672, 
in-8°. — La fable de La Fontaine est traduite du latin du P. Commire. 
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Contre l'œil de la nature 4 . 
Le soleil, à leur dire, alloit tout consumer ; 
Il fallait promptement s'armer, 
Et lever des troupes puissantes. 
Aussitôt qu'il faisoit un pas, 

Ambassades coassantes 

Alloient dans tous les États : 

A lés ouïr, tout le monde, 

Toute la machine ronde 

Rouloit sur les intérêts 

De quatre méchants marets ». 

Cette plainte téméraire ~ 

Dure toujours ; et pourtant 

Grenouilles doivent se taire, 

Et ne murmurer pas tant : 

Car si le soleil se pique s , 

Il le leur fera sentir : 

La république aquatique 

Pourroit bien s'en repentir 4 . 

i L'œil de la nature, (V. suprà, un Animal dans la Lune, 
VII, 14, p. 319, v. 5 et n. 3.) 

t Dans les trois éditions du recueil du P. Bouhours, 
celle de Paris, 1693, p. 14, celle de Hollande, même année, 
p. 18, celle de Paris, 1701, p. 13, on trouve marets ; et 
il est évident que ce mot a été écrit ainsi par l'auteur 
pour rimer avec intérêts; car cette ortographe n'était plus 
en usage de son temps. Dans le dictionnaire de Fure- 
tière, 1690, on trouve marest et marais, mais nulle part 
marets. 

s Se pique. — Se piquer, se sentir offensé. 

4 On a dit que cette fable était une allusion aux diffé- 
rends des Hollandais avec Louis XIV. Sans donner aux 
Hollandais, représentés par les grenouilles, les torts que 
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FABLE XXU. 



La ligue* des Rats (a). 



Une souris craignoit un chat 
Qui dès longtemps la guettoit au passage. 

leur attribue Là Fontaine, nous pensons que cette allusion 
pouvait être dans la pensée du poète. Le soleil est, en effet, 
l'emblème de Louis XIV, et ta république aquatique s'applique 
très-bien à la Hollande. — Un mot sur l'emblème du grand 
roi. À la naissance de Louis XIV on ne vit en France, et 
dans toutes les cours où résidaient les ambassadeurs fran- 
çais, que ballets et réjouissances. Partout, d'un commun 
accord, on avait choisi pour emblème de ce prince l'image du 
soleil. La rencontre de sa naissance avec le jour que les 
anciens consacraient à ce dieu, et qu'on a depuis nommé 
dimanche, donna l'idée d'une médaille qui représentait un 
enfant dans le char du soleil, et dont la légende .était t ortus 
solis gallici (naissance du soleil français) ; autour étaient les 
signes du zodiaque dans la position où ils se trouvaient le 
5 septembre 1638, En 1662, un antiquaire nommé d'Ouvrier 
imagina la célèbre devise de Louis XIV, dont le corps est le 
soleil dardant ses rayons sur le globe du monde, et l'âme : 
nec pluribus impôt. Cette devise continuait les cent autres 
devises faites pour Louis XIV, et où se retrouve presque tou- 
jours le soleil. 

(a) Cette fable ne figure pas dans l'édition de Coste, et son 
authenticité est contestée par plusieurs commentateurs de 
notre poète, notamment par Ch. Nodier et Louandre. 

Voici à cet égard le jugement de Ch. Nodier : « Quant à la 
Ligue des RaU, qui est, par bonheur, une des pièces apo- 
cryphes de la première édition posthume, il n'y a que le plus 

50. 
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Que faire en cet état ? Elle, prudente et sage, 
Consulte son voisin : c'étoit un maître rat, 
Dont la rateuse seigneurie 
S'étoit logée en bonne hôtellerie, 
Et qui cent fois s'étoit -vanté, dit-on, 
De ne craindre ni chat, ni chatte, 
Ni coup de dent, ni coup de patte. 
Dame souris, lui dit ce fanfaron, 
Ma foi ! quoi que je fasse, 
Seul, je ne puis chasser le chat qui vous menace : 

impudent des contrefacteurs qui ait pu glisser ce pitoyable 
bout rimé parmi les fables de La Fontaine : 

C'étoit on mittre rat, 
Dont la rateute seigneurie 
S'étoit logée ea bonne hôtellerie. 

Ce mot forgé n'est pas dans le goût du peuple souriquois, 
ni de la gent trotte-menu. Quiconque, au reste, a un peu 
d'habitude du rhythme de ce grand poète, ne seroit pas la 
dupe d'une supposition de ce genre, même quand la fable 
seroit aussi bonne qu'elle est plate et mal tournée. Il n'y a 
point d'autre exemple dans ses ouvrages de vers de sept et 
de six syllabes jetés isolément, sans quelque puissant intérêt 
d'harmonie. Il n'a jamais employé le mot rates, qui n'est pas 
français, quelque besoin qu'il en eût, et ce mot défigure ici 
le seul vers passable que l'auteur ait rencontré : 

Quelques rate*, dit-on, répandirent des larmes. 

Qui pourroit, enfin, attribuer à La Fontaine des lignes 
rimées aussi misérables que celles-ci : 

Il arrive les sens troublés 

Et tous les poumons essoufflés? 

(Mélanges de littérature et de critique, par Ch. Nodier, mis 
en ordre par Babginet, de Grenoble. Paris, 1820, in-8°, t. I» 
p. 332.) 
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Mais assemblons tous les rats d'alentour» 
Je lui pourrai jouer d'un mauvais tour. 
La souris fait une humble révérenee ; 
Et le rat court en dilignce 
A l'office, qu'on nomme autrement la dépense, 

Où maints rats assemblés 
Faisoient, aux frais de l'hôte, une entière bombance. 
Il arrive, les sens troublés, 
Et tous les poumons essoufflés. 
Qu avez-vous donc ? lui dit un de ces rats ; parlez. 
En deux mots, répond-il, ce qui fait mon voyage, 
C'est qu'il faut promptement secourir la souris ; 
Car Raminagrobis 
Fait en tous lieux un étrange carnage. 
Ce chat, le plus diable des chats, 
S'il manque de souris, voudra manger des rats. 
Chacun dit : Il est vrai. Sus î sus ! courons aux 

[armes ! 
Quelques rates, dit-on, répandirent des larmes. 
N'importe, rien n'arrête un si noble projet : 

Chacun se met en équipage ; 
Chacun met dans son sac un morceau de fromage ; 
Chacun promet enfin de risquer le paquet. 
Ils alloient tous comme à la fête, 
L'esprit content, le cœur joyeux. 
Cependant le chat, plus fin qu'eux, 
Tenoit déjà la souris par la tête. 
Ils s'avancèrent à grands pas 
Pour secourir leur bonne amie : 
Mais le chat, qui n'en démord pas, 
Gronde, et marche au-devant de la troupe ennemie. 
A ce bruit, nos très-prudents rats, 
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Craignant mauvaise destinée, 
Font, sans pousser plus loin leur prétendu fracas, 

Une retraite fortunée. 

Chaque rat rentre dans son trou ; 
Et si quelqu'un en sort, gare encor le matou. 



FABLE XXIII. 



Le «Juge arbitre» l'Hospitalier 
et le Solitaire. 



Gff. Arnauld d'Andilly, Vies des saints Pères du désert, 1653, 
2 vol. in-4°, t. H, p. 496. 

Trois saints, également jaloux de leur salut, 
Portés d'un même esprit, tendoient à même but. 
Ils s'y prirent tous trois par des routes diverses : 
Tous chemins vont à Rome * ; ainsi nos concurrents 
Crurent pouvoir choisir des sentiers différents. 
L'un, touché des soucis, des longueurs, des traverses, 
Qu'en apanage on voit aux procès attachés, 
S'offrit de les juger sans récompense aucune, 
Peu soigneux d'établir ici-bas sa fortune. 
Depuis qu'il est des lois, l'homme pour ses péchés, 

\ Tous chemins vont à Rome, Vieux proverbe qui devient 
ici plaisaut, appliqué à la canonisation. 
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Se condamne à plaider pour la moitié de sa vie : 
La moitié ! les trois quarts, et bien souvent le tout. 
Le conciliateur crut qu'il viendroit à bout 
De guérir cette folle et détestable envie. 
Le second de nos saints choisit les hôpitaux. 
Je le loue ; et le soin de soulager les maux 
Est une charité que je préfère aux autres. 
Les malades d'alors, étant tels que les nôtres *, 
Donnoient de l'exercice au pauvre hospitalier ; 
Chagrins, impatients, et se plaignant sans cesse : 
« Il a pour tels et tels un soin particulier, 

« Ce sont ses amis ; il nous laisse. » 
Ces plaintes n'étoient rien au prix de l'embarras 
Où se trouva réduit l'appointeur des débats f : 
Aucun n'étoit content ; la sentence arbitrale 

A nul des deux ne convenoit : 

Jamais le juge ne tenoit 

A leur gré la balance égale. 
De semblables discours rebutoient l'appointeur : 
Il court aux hôpitaux, va voir leur directeur. 
Tous deux ne recueillant que plainte et que murmure, 
Affligés, et contraints de quitter ces emplois, 
Vont confier leur peine au silence des bois. 
Là, sous d'âpres rochers, près d'une source pure, 
Lieu respecté des vents, ignoré du soleil, 
Ils trouvent l'autre saint, lui demandent conseil. 
Il faut, dit leur ami, le prendre de soi-même. 

Qui, mieux que vous, sait vos besoins ? 

i Étant tels que les nôtres. C'est-à-dire insupportables. 

s L'appointeur de débats. Celui qui voulait accommoder les 
procès. 
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Apprendre à se connaître 4 est le premier des soins 
Qu'impose à tout mortel la majesté suprême. 
Vous êtes-vous connus dans le monde habité ? 
L'on ne le peut qu'aux lieux pleins de tranquillité : 
Chercher ailleurs ce bien est une erreur extrême. 

Troublez l'eau : vous y voyez-vous ? 
Agitez-celle-ci. — Comment nous verrions-nous ? 

La vase est un épais nuage 
Qu'aux effets du cristal nous venons d'opposer. 
Mes frères, dit le saint, laissez-là reposer, 

Vous verrez alors votre image. 
Pour vous mieux contempler, demeurez au désert. 

Ainsi parla le solitaire. 
Il fut cru ; l'on suivit ce conseil salutaire. 

Ce n'est pas qu'un emploi * ne doive être souffert. 
Puisqu'on plaide et qu'on meurt, et qu'on devient 
Il faut des médecins, il faut des avocats ; [malade, 

4 Apprendre à se connoitre, etc. La Fontaine rajeunit la 
pensée de Juvénal (Sat. II) : 

E coelo descendit TvûÔt oictvxov. 

Les deux poètes font allusion à la célèbre inscription du 
temple de Delphes, 
t Ce n'est pas qu'un emploi, etc. Variante : 

Ce n'est pas que chacun doive fuir tout emploi : 
Puisqu'on plaide et qu'on meure, il faut qu'on se propose 
D'avoir des appointeurs et d'autres gens : aussi 

On n'en manque pas, Dieu merci ! 
L'ambition d'agir, et l'or sur toute chose, 
N'en font naître que trop pour les communs besoins i 

La Fontaine prévient l'objection qui pourrait être faite; il 
comprend le tort que la société éprouverait si le goût de la 
retraite devenait trop général; mais il nie que cela puisse 
arriver. 
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Ces secours, grâce à Dieu, ne nous manqueront pas ; 
Les honneurs et le gain, tout me le persuade. 
Cependant on s'oublie en ces communs besoins. 
vous, dont le public emporte tous les soins, 

Magistrats, princes, et ministres, 
Vous que doivent troubler mille accidents sinistres, 
Que le malheur abat, que le bonheur corrompt, 
Vous ne vous voyez point *, vous ne voyez personne. 
Si quelque bon moment à ces pensers vous donne, 

Quelque flatteur vous interrompt. 

Cette leçon sera la fin de ces ouvrages : 
Puisse-t-elle être utile aux siècles à venir ! 
Je la présente aux rois, je la propose aux sages : 
Par où saurois-je mieux finir? 

4 Vous ne vous voyez point. « Qu'on est à plaindre dans la 
grandeur!... Le tumulte seul, et l'agitation qui environne le 
trône, en bannit les réflexions, et ne laisse jamais un instant 
le souverain avec lui-même. » (Massillon, Des exemples des 
grands.) Chamfort, qui se montre souvent sévère pour notre 
poète, dit, à propos de ce passage : « On pourrait finir par 
un apologue plus parfait, mais non par de meilleurs vers. » 



FIN DES FABLES CHOISIES DE LA FONTAINE. 
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r«8LE ALPHABÉTIQUE DES FABLES. 



Livre. Fable. Ptge. 

L'Aigle et le Hibou V 18 220 

L'Aigle, la Laie et la Chatte III 6 414 

L'Aigle et la Pie XII 9 532 

L'Alouette et ses Petits avec le Maître 

d'un champ IV 20 183 

Les deux Amis VIII 10 356 

L'Amour et la Folie XII 12 564 

L'Ane chargé d'épongés et l'Ane chargé 

de sel H 7 76 

L'Ane portant des reliques. ..... \l 14 214 

L'Ane et le Chien VIII 15 371 

L'Ane et le petit Chien IV 3 141 

L'Ane vêtu de la peau du Lion .... V 21 227 

L'Ane et ses Maîtres VI 11 251 

Un Animal dans la Lune VU 14 318 

Les Animaux malades de la peste ... VII 1 271 

L'Araignée et l'Hirondelle! X 7 472 

L'Avare qui a perdu son trésor .... IV 18 477 

Les deux Aventuriers et le Talisman . . X 12 484 

Le Bassa et le Marchand VIII 16 374 

La Belette entrée dans un grenier ... III 14 130 

Le Berger et la Mer IV 4 436 

54 
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Livre. Fable. Page. 

Le Berger et le Roi X 10 478 

Le Berger et son Troupeau IX 18 448 

La Besace . I 7 18 

Le Bûcheron et Mercure V 1 188 

Le Cerf se voyant dans l'eau VI 9 246 

Le Cerf et la Vigne: V 45 215 

Le Chameau et les Bâtons flottants. . . IV 8 153 

Le Charlatan VI 19 265 

Le Chartier embourbé VI 18 262 

Le Chat; la Belette et le petit Lapin . . VII 12 311 

Le Chat et les deux Moineaux .... XII 1 529 

Le Chat et le Rat VIII 20 388 

Le Chat et le vieux Rat III 15 132 

" Le Chat et le Renard IX 13 438 

Le vieux Chat et la jeune Souris. ... XII 4 538 

La Chauve-Souris et les deux Belettes. . II 4 68 

La Chauve-Souris, le Buisson et le Canard. XII 5 540 

Le Chêne et le Roseau I 20 53 

Le Cheval s'étant voulu venger du Cerf . IV 11 162 

Le Cheval et l'Ane VI 16 260 

Le Cheval et le Loup V 8 204 

Les deux Chèvres XII 3 534 

Le Chien à qui Ton a coupé les oreilles . X 9 476 

Le Chien qui lâche sa proie pour l'ombre . VI 17 261 
Le Chien qui porte à son cou le dîné de 

son mattre VIII 6 543 

Les deux Chiens et l'Ane mort .... VIII 22 394 

Le Cierge IX 11 434 

La Cigale et la Fourmi I 4 3 

Le Coche et la Mouche VII 7 292 

Le Cochet, le Chat et le Souriceau ... VI 5 239 

Le Cochon, la Chèvre et le Mouton. . . VIII 11 358 

La Colombe et la Fourmi II 9 84 

Conseil tenu par les Rats II 4 64 

Le Coq et la Perle I 48 50 

Le Coq et le Renard. ....... II 44 86 

Le Corbeau, la Gazelle, la Tortue et le Rat. XII 49 S65 
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Livre. Fable. Page v 

Le Corbeau voulant imiter l'Aigle ... II 12 88 

Le Corbeau et le Renard I 2 6 

Le Cygne et le Cuisinier III 41 124 

Démocrite et les Abdéritains VIII 23 397 

Le Dépositaire infidèle IX 1 404 

Les Devineresses VII 11 307 

Le Dragon à plusieurs têtes et le Dragon a 

plusieurs queues I 11 30 

L'Écolier, le Pédant et le Maître d'un jar- 
din IX 5 420 

L'ÉcrevisseetsaFille XII 8 330 

L'Éléphant et le Singe de Jupiter ... XII 18 381 

L'Enfant et le Maître d'école 117 48 

L'Enfouisseur et son Compère .... X 3 467 

Fables (le pouvoir des) VIII 4 336 

Le Faucon et le Chapon VIII 19 384 

Le Fermier, le Chien et le Renard ... XI 2 497 

La Forêt et le Bûcheron XII 14 572 

La Fortune et le jeune Enfant .... V 11 210 

Le Fou qui vend la sagesse IX 7 423 

Un Fou et un Sage XII 19 384 

Les Frelons et les Mouches à miel ... I 19 32 
Le Geai paré des plumes du Paon ... IV 7 131 
La Génisse, la Chèvre et la Brebis en so- 
ciété avec le Lion I 6 16 

Le Gland et la Citrouille IX 4 416 

La Grenouille qui se veut faire aussi grosse 

que le Bœuf. I 3 10 

La Grenouille et le Rat . • IV 9 133 

Les Grenouilles qui demandent un Roi . III 4 109 

Le Héron VII 3 280 

L'Hirondelle et les petits Oiseaux ... I 8 21 

L'Homme et la Couleuvre X 2 436 

L'Homme et la Puce VIII 3 342 

L'Homme et l'Idole de bois IV 6 148 

L'Homme qui court après la Fortune et 

l'Homme qui l'attend dans son lit . . VII 9 299 
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. Livre. Fable. Page. 

L'ingratitude et l'injustice des Hommes 

envers la Fortune VII 10 304 

L'Horoscope VIII 14 367 

L'Huître et les Plaideurs IX 8 427 

L'Ivrogne et sa Femme III 7 117 

Le Jardinier et son Seigneur IV 2 138 

Le Juge arbitre, l'Hospitalier et le Soli- 
taire XII 23 596 

Jupiter et le Métayer VI 4 237 

Jupiter et le Passager IX 12 436 

Jupiter et les Tonnerres VIII 18 380 

Le Laboureur et ses Enfants V 9 207 

La Laitière et le Pot au lait VII 8 295 

Les Lapins X 13 487 

La Lice et sa Compagne Il 5 70 

Le Lièvre et les Grenouilles II 10 83 - 

Le Lièvre et la Perdrix V 17 217 

Le Lièvre et la Tortue VI 10 248 

La Ligue des Rats XII 22 593 

Lion (U cour du) VII 5 286 

Le Lion XI 1 494 

Le Lion abattu par l'Homme III 9 121 

Le Lion devenu vieux III 13 128 

Le Lion malade et le Renard . . v . . . VI 14 257 

Le Lion s'en allant en guerre V 19 222 

Le Lion et l'Ane chassant II 14 94 

Le Lion et le Chasseur VI 2 233 

Le Lion, le Loup et le Renard .... VIII 3 333 

Le Lion et le Moucheron Il 6 72 

Le Lion et le Rat II 8 79 

Le Lion, le Singe et les deux Anes ... XI 4 505 

Lionne (les obsèques de la) VIII 12 360 

La Lionne et l'Ourse X 11 482 

Le Loup et l'Agneau I 10 27 

Le Loup devenu Berger III 3 106 

Le Loup et les Bergers. X 6 469 

Le Loup et le Chasseur VIII 24 400 
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Livre. Fable. Page. 

Le Loup et le Chien I 5 13 

Le Loup et le Chien maigre IX 9 429 

Le Loup et la Cigogne III 8 119 

Le Loup, la Chèvre et le Chevreau ... IV 13 166 

Le Loup, la Mère et l'Enfant IV 14 168 

Le Loup plaidant contre le Renard par- 
devant le Singe II 2 64 

Le Loup et le Renard . XI 5 509 

Item. XI 7 546 

Les Loups et les Brebis III 12 126 

Le Marchand, le Gentilhomme, le Pâtre et 

leFilsderoi . X 14 491 

Les Médecins V 12 212 

Les Membres et l'Estomac III 2 103 

Le Meunier, son Fils et l'Ane III 1 96 

Le Milan et le Rossignol IX 17 446 

Le Milan, le Roi et le Chasseur .... XII 10 554 

Mogol (le songe d'un habitant du) . . . XI 3 501 

La Montagne qui accouche V 10 209 

La Mort et le Bûcheron I 15 42 

La Mort et le Malheureux 114 39 

La Mort et le Mourant VIII 1 323 

Le Mulet se vantant de sa généalogie . . VI 7 244 

Les deux Mulets I 4 12 

L'OEil du Maître IV 19 180 

L'Oiseleur, l'Autour et l'Alouette ... VI 15 258 

L'Oracle et l'Impie IV 17. 175 

Les Oreilles du Lièvre V 4 196 

L'Ours et l'Amateur des jardins . . . . VIII 9 352 

L'Ours et les deux Compagnons .... V 20 224 

Le Paon se plaignant à Junon .... H 13 91 

Paroles de Socrate ....... IV 15 171 

Le Pâtre et le Lion VI 1 229 

Le Paysan du Danube XI 6 512 

La Perdrix et les Coqs X 8 475 

Phébus et Borée VI 3 234 

Le Philosophe scythe XII 17 579 
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Les deux Pigeons IX 2 409 

Le petit Poisson et le Pêcheur .... V 3 494 

Les Poissons et le Cormoran X 4 464 

Le Pot de terre et le Pot de fer . . V 2 192 

La Poule aux œufs d'or V 15 213 

La Querelle des Chiens et des Chats, et 

celle des Chats et des Souris .... XII 6 543 

Le Rat qui s'est retiré du monde. ... VU 2 277 

Le Rat et l'Éléphant VIII 13 364 

Le Rat et l'Huître VIII 8 349 

Le Rat de ville et le Rat des champs . . I 9 25 

Rats (combat des Belettes et des) ... IV 4 143 

Les deux Rats, le Renard et l'Œuf ... X 1 450 

Le Renard ayant la queue coupée ... V 5 198 

Le Renard anglois XII 20 586 

Le Renard et le Bouc III 5 111 

Le Renard et le Buste IV 12 165 

Le Renard et la Cicogne ...... I 16 46 

Le Renard, le Loup et le Cheval. ... XII 15 574 

Le Renard, les Mouches et le Hérisson . XII 11 562 

Le Renard et les Poulets d'Inde .... XII 16 577 

Le Renard et les Raisins III 10 122 

Le Renard, le Singe et les Animaux . . VI 6 242 

Rien de trop IX 10 431 

Le Rieur et les Poissons VIII 7 346 

Le Satyre et le Passant V 7 202 

Le Savetier et le Financier VIII 2 328 

Science (avantage de la) VIII 17 377 

Le Serpent et la Lime V 16 216 

Simonide préservé par les dieux. ... I 13 34 

Le Singe et le Chat IX 16 444 

Le Singe et le Dauphin IV 5 146 

Le Singe et le Léopard. ...... IX 3 413 

Le Soleil et les Grenouilles VI 12 253 

Item XII 21 591 

Les Souhaits VII 4 282 

Les Souris et le Chat-Huant ..... XI 8 522 
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Livre. Fable. Page. 

Le Statuaire et la Statue de Jupiter. . . IX 6 422 

Les deux Taureaux et la Grenouille. . . II 3 66 

La Tête et la Queue du serpent .... VU 13 315 

Le Thésauriseur et le Singe XII 2 532 

Le Torrent et la Rivière VIII 21 392 

La Tortue et les deux Canards .... X 3 461 

Le Trésor et les deux Hommes .... IX 14 441 

Tribut envoyé par les Animaux à Alexandre IV 10 158 

Les Vautours et les Pigeons VII 6 289 

Le Vieillard et l'Ane VI 8 245 

Le Vieillard et ses Enfants IV 16 172 

Le Vieillard et les trois jeunes Hommes . XI 7 518 

La Vieille et les deux Servantes .... V 6 499 

Le Villageois et le Serpent VI 13 254 

Les Voleurs et V Ane I 12 32 
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